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COMPOSITION 



CONSEIL D'ADMINISTRATION 



dflU 



SOGIËTË D'ÉTDDES DES HAUTES-ALFES 

AU l" JANVIER 1899 



(ATt. e et r des Htatu' 



BUREAU 



Président: M. HUGUES, (Edmond), avocat, rue Garnot, 
à Gap. 

Vice-présidents : M. DUMAS, iiispucteur des contribu- 
tions direclfis, en retrnito, ft Gap. 
— M, PINlîTDEMANTEYER(L6on). rentier à Gap. 

Secrélaire : M. DU.MAS, Alfred. Q. ngH-gà de rUniversit»';, 
prafesseiir nu LyoOe de Oap. 

SecriilaifU-ndjoint: H. MICHEL, greffier de la justice 
de paix, bibli(>lh(''caîredel!i ville de Gap. 

Trésorier: M, CF.AVEr, (l'Iiilippc), ancien receveur- 
économe des élablissemenls do santé, à Gap, 

COM.TÉ D'ADMINISTRATION 

MM. les Membres du Bureau. 

Davin (l'abbé), aumônier de le Providence, à Gap, 
Jeanselmk (Marius), a^enl de^ Mines de la Grand' 

Combe. 
J0UGL.4RD (Ferdinand), U, nolaire, ancien Conseiller 

généra], ,'1 Gap. 
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COMITÉ DE PUBLICATION 

MM. Allemand (l'abbé), curé de Jarjayes. 

MoNDET (Ernest), pharmacien, 1" adjoint au maire 

de Gap. 
Roche (Céleatin), ingénieur civil, à Gap. 
ROHAN (Joseph], I. O, avocat, correspondant dn 

Ministère de l'instruction publique, à Qap. 
SiBouR (Ernest), rentier, route de Veynes, à Qap. 
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LISTE DES MEMBRES 

DE LA 

SOCIÉTÉ D'ÉTUDES 

DES HAUTKS-ALPES 

AU 1" JANVIER 1899 



Membres d'Honneur 

M. LE PRÉFET DU DÉPARTEMENT. 

Mgr L'ÉVÈQUE du DIOCÈSE. 

M. LE GÉNÉRAL commandant la subdivision. 

M. LE MAIRE DE L4 VILLE DE GAP. 

Membres Fondateurs 



ARNAUD (François), 0, licencié en droit, notaire, à Barce- 
lonnette (Basses-Alpes). 

BLANCHARD-CHANCEL (Le D-- Rapliaëlj, *, professeur 
à la faculté de médeciDe de Paris, membre de l'Aca- 
démie de médecine, â'M, boulevard St-Germain, à 
Paris . 

CLAPIER, propriétaire, à Cbabestau. 

DUPONT-DELPORTE (le baron], ingénieur des chemins de 
fer P. L. M., à Grenoble. 

FLOURENS,0.)j(«, ancien ministre dos Affaires étrangères, 
ancien député des Hautes-Alpes, l:iy,ruede la Pompe, 
à Paris. 

luAURENÇON (Léon), députe des Hautes-Alpes, 21, avenue 
du Trocadéro, à Paris. 

LA.VALETTE [Mlle Fanny de), à Guillestre. 
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VI 

TOURNIER, pasteur en retraite, à Pressy-Vendœavre, 

près Oenève. 
SANIAL D0 PAY, <J{f, ancien préfet, rue de Grenelle, 35, 

à Paris. 
VÉSIONÉ (Louis), lieutenant d'artillerie, à Versailles. 

Membres fondateurs décédés 



AMAT, ^, ancien conseiller général, président honoraire 
de la Société d'Éludés ; f 1895. 

BERTHELOT, ancien vice-président du Conseil général 
des Hautes-Alpes ; f 26 avril 1895. 

BLANC (Xavier), sénateur, président du Conseil général 
des Hautes-Alpes, f 7 juin 189(i. 

BLANCHARD (Zéphirin), vicaire général, ancien supé- 
rieur du Qrand séminaire de Gap ; f 26 juillet 1897. 

CHANGEL [EvarisLe), ancien député ; t U juillet 1882. 

GOUZOT (Mgr), ^, ancien évoque de Gap, archevêque 
dAucti ; 1 1S95. 

GUILBERT ;S. Em. le C;.rdinal), 0. ^, ancien évéque de 
Gap et d'Amiens, archevêque de Bordeaux; f 15aoi]lt 
1889 (à Gap). 

JAGQUKNET (Mgr), ancien évéque de Gap , évéque 
d'Amiens (Somme) ; f 1" mars 1892. 

LAVALE'ITE (A. de], C. *; intendant militaire ; f 16 dé- 
cembre 1888. 

MARCELLIN (J.-E.), *, sculpteur : f 16 décembre 1887. 

PALLIAS (Honoré), ancien Conj'ciller général des Hautes- 
Alpes ; f en 1896. 

TEISSIER, avocat i\ Gap ; f 25 août 1883. 

Menibrc»« lionornircs 

Messieurs, 
BERLUC-PERRUSSIS [L. Ac), ancien président de YAca- 

dthnif d'Aù:, rue Cardinal, à Aix-en-Proveiice, 
BLANCARU, archiviste en cht-f di-s Bouches-du-Rhône, à 

Marseille. 
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•CHANTRE (Ernest), soiia-directeur du Mtiséum (Phistotré 
naturelle, à Lyon. 

CHEVALIER (Ulysse), correspondant de l'Institut, à 
Romans (Drômo). 

DBLISLE (Léopold), C. $, membre de l'Institut, adminis- 
trateur général de la Bibliotliëque nationale, à Paris. 

OUIOUES, O, receveur des finances en retraite, à 
Embrun. 

JESSÉ-CH'AHLEVAL (le marquis de), président du conseil 
d'administration de la Revue de Marseille et de 
Provence, rue Breteuil, 10, à Marseille. 

HOCHAS- D'AIQLUN [A- de), 0. #, lieutenant-colonel, 
administrateur de l'école Polytechnique, à Paris. 

Membres Ittulatres 



Chancel (Marîus), au château de Saint-Léon, à Cannes, 

Ferbaby-Julien (Amélie), à Embrun. 

Gaiqnaire, rentière, boulevard de la Liberté, à Gap. 

La Mazeliébë (marquise de), rue 13arbey-de-Jouy, 40, Paris. 
Messieurs, 

AooSTiNi, O, agent-voyer d'arrondissement, à Serres. 

Albert (Aristide), receveur municipal on retraite, à 
Orenoble. 

Albrand, agent-voyer, àTenès (Algérie). 

Allemand (l'abbé), curé de Jarjayes. 

Allier, C. ^, conlrùleur de 1^" classe de l'administration 
de l'arméo, en retraite, rue Elisée, 1 bis, à Gap. 

Alll'in, ^, capitaine en retraite, nie Carnot, 57, à Gap. 

Antoine, ancien député de Metz, trésorier-payeur géné- 
ral à Poitiers (Vienne;. 

AKZ[Asr(,.I.-P.). agent lunrilime.àMtistjigaiiem (Algérie). 

Arduin (Auguste), O, phiirmacien, mairo, à Eiubruu. 

Armand ^l'abbé), curé à CliAleiiuroiix-les-Aliies. 

AuBERT (Clément), 0. jjjf, irij^énieiir des cbL-mius do for de 
Bone-Guélma, à ISOine. 

AuciER (l'abbé Ernest), vicaire à Embrun. 
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VIU 

AuDOTEB, jjj!, O, directeur de l'usine SaiDle-Catheiine, k 

Briançon. 
Ayàsse (DO, U, médecin, place Ladoucette, 6, à Oap. 
Baille, #, chef de bataillon en retraite, major de réserre 

rue Reynard, 9, Marseille. 
Barde, négociant, avenue de la Oare, Oap. 
Bable (Adolphe), Directeur général de la compagnie 
Madrilène des gaz, 5, d"" Ramon de la Gruz, Madrid. 
Barrachin ^Marins), électricien, place Jean-Marcellin, 

à Gap. 
Bellon (l'abbé), curé de St^Appoiinaire. 
Bebaud, juge au tribunal, rue de la Terasse, 1, à Gap. 
Berqe (baron), G. G. ^, ancien gouverneur militaire de 

Lyon, au cbâtean de la Mnlle, par Reims (Marne). 
Bernard Aotonin (abbé), vicaire, à Embrun. 
Bertrand (Ferdinand), LO, notaire, conseiller d'arrondis- 
sement, rue Caniot, 26, à Gap. 
Bertrand (Léon), notaire, à Aix -en-Provence. 
BÉTHOt'x (l'abbé), curé de Saint-Michel-en-Baumont, par 

Corps (Isère). 
BiBLiOTiiKQUE des Archives de l'Isère, à Grenoble. 
Bibliothèque de la Ville, â Grenoble. 
Blanc Romuald, rédacteur à la direction des postes et 

télégraphes, avenue d'Embrun, à Gap, 
Bonniard (Victor), O, banquier, conseiller général, â 

Embrun. 
Bonniot (V. de), chan. lit. à Notre-Dame, rue de Rennes, 

à Paris. 
BoNNiOT (Aug. de), chanoine honoraire de Gap, curé de 

St-Denis-la-Chapelle, à Parts. 
Borel, ^, vétérinaire militaire en retraite, adjoint au 

Maire, à Gap, 
BouciiiÉ DE Belle, ancien conseiller général des Hautes- 
Alpes, avocat au Conseil d'État, rue Miromesnil, 16, 
à Paris. 
BouFFiER [Amédée de), rue Fornerie, 17, à Valence (Drôme). 
Braciiet, instituteur, à St-André-d*Embrun. 
Brociiieb (Jean), secrétaire en chef de la mairie de Gap. 
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IX 

Bbun, contrôleur-rédacteur des contr. directes, à Gap. 

BuRLE, inspecteur des contributions directes, 4, rue 
Dorée, A Avignon. 

BuRLB (JosephJ, notaire, à Tallard. 

BuTLEB (William-Ellison), docteurde l'Université d'Oxford, 
69 bis, chemin des Rosiers, à Maupas, Lausanne 
(Suisse). 

Gadobet, ^, professeur départemental d'agriculture, rue 
Carnot, 28, à Gap. 

Garal, receveur-rédacteur à la direction de l'Enregistre- 
tnenl, à Gap. 

Caral, docteur en médecine, à Veynes. 

Castelli (Charles), boulevard de la Liberté, à Gap. 

Chabrand, avocat, rue Gasimir-Périer, 4, à Grenoble 
(Isère). 

Chabband (Valenlio), baaquier, conseiller général, rue 
delà Blacbe, 3, à Gap. 

Chanckl (Alphonse', O. conseiller général des Hautes- 
Alpes, à Briançon. 

Ghancrl (Edmond), avenue Wagram, 114, h Paris. 

CiURLON, direcleur <le l'usine de la compagnie générale 
des asphaltes de France, à Marseille. 

Chauvet 'Joseph), docteur en droit, avocat, rue Voltaire, 
19, à Grenoble (Isérej. 

Ghevalier, docteur en médecine, place Saint-Michel, 3, à 
Marseille [[iouches-Ju-RhOne). 

Ghovin (l'abbé), à Grenoble. 

Clavel (Philippe), ancien receveur-économe des établis- 
sements de santé, rue de la Trésorerie à Gap. 

Commission de Météorologie à Gap. 

CooLlDGE (Rev. W.-A.-B), am Sandigenslutz, Grindel- 
wald, canton de Rt^rne (Suisse). 

Grévolin (Marius), conseiller municipal, à La Gay, pW'S 
Gap. 

Crozët (Ernest de), hommes de lettres, â Oraison (Basses- 
Alpes). 

Davin (l'abbé), aumônier de la Providence, à Gap. 



=y Google 



Datin (Martial), #, sous-direcleur hoDoraire du ministère 

de la marine, villa des Ghemiilles, aux Vertus, par 

Offrancville (Seine-Inférieure). 
Delafont (Octave-Auguste), au ministère des finances, 

dette inscrite, corridor du nord, à Paris. 
Devèzb, ^, colonel en retraite à CoubloTie, près Voiron 

(Isère). 
DiSDiEB DE RoussBT (Henri), avocat, à Bonne, près Oap. 
DoRCHE, percepteur à Gap. 
Duhamel {Henri], à Gières, près Grenoble, 
Dumas, inspecteur des contributions directes, en retraite, 

rue Carnot, 63, à Gap. 
Dumas (Alfred), I. O, professeur au Lycée, faubourg: Ste- 

Colombe, 1, à Gap. 
DussERRB (l'abbé), au Canada. 

ÉBERLiN, pharmacien, boul. de ta Madeleine,], à Marseille. 
Escalle (Hippolyte), notaire, à Briançon. 
EspiB,r.O, direct. de l'enregistrement, àPrivas(Ardècb6). 
EspiTAi.LiEH (Mariusj. négociant, conseiller municipal, 

avenue de Grenoble, à Gap. 
ESTACHY, architecte, A Cavaillon. 
Eyssbric (St-Marcel), ancien magistrat, à Sisleron. 
EuziÈBE, #, O. avocal, conseiller général, dépulé des 

llautes-Alpos, k Paris. 
Fabre, avocat, à Gap. 
Fabrë, notaire, à Guillestre. 
Faure [Alphonse], commis à l'Inspeclion acattémlque des 

nautPs-Aljies, à Gap. 
Fauri:, O, pharmacien, ancien maire de la ville de 

Rriiiijçon. 
Fazy il'abbi.'), curé, à Sigollier. 

Fkrhani) (Honri), avocat, 2, cours Berriat, àGrenoblo. 
Feitrikr, mailre d'hûtol, 106. We,t, 'J9 th. strect rear, à 

New- Yorck . 
Fikki.sc.iikrkr, ilnctiMir on mi'-dpcinfi, A BriançoO. 
Fleiby (l'ierfe), ni'gociiinl, place Raspail, 1, k Lyon. 
FoRTtiCL, cliiinniin-. liMn"rairi\curénrehiprctre,à Tallard. 
Fuvrnikr (l'abb.''), ciirf'% ii Puy-Si-Eusf'be. 
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XI 

Gaionaihe (Paul), licencié en droit, notaire, rne de 
France, à Gap. 

Gandoulf, principal du collège à Saint-Jean-d'Aogély 
(Charente-Inférieure). 

O&p (Lucien), instituteur public, membre de plusieurs 
sociétés savantes, à Mérindol (Vaucluse). 

Garnieh (Aug.), négociant, place St-Nizier, à Lyon. 

Gàssikr, ^, ancien député, conseiller général des Basses- 
Alpes, à Barcelonnette. 

Gautier, ^, directeur des postes ot télégraphes, en 
retraite, conseiller municipal, place St-Amoux, 3 bia, 
à Gap. 

Girard (l'abbé), curé de Montgardin. 

OlVAUDAN (Ch.), ingénieur, 18, place Morand, à Lyon. 

GiVAUDAW (Ferdin.), à Gordoba (République Argentine). 

GoNMET (Aimé), avoué près la Cour d'Appel, rue de la 
Madeleine, à Grenoble (Isère). 

GoNZALLKS (Edouard), buffet de la gare, A Màcon [Saône- 
et-Loire), 

Grimaud (E.) conseiller à la Cour d'appel de Grenoble, 
hôtel de la Cité, S Grenoble. 

Grimaud, «ij!, ^, ancien déj)iilé, sénateur des Hautes- 
Alpes, 119, boulevard Saint-Michel, â Paris. 

GuÉRiN (l'abbi''), ch. bon,, curé-archiprétre, à Embrun. 

GuKHiN-LoNG (Paul), docteur en droit, président du tribu- 
nal de Giinnat (Allier). 

GUEïDAN, industriel, ancien conseiller général des Hautes- 
Alpes, à Brulinel, par St-Bonnet. 

Guillaume, employé A la voirie, 130, rue de Bounel, à 
Lyon. 

Guillaume (Paul;, I. O, chau. hou., correspondant du 
Ministère de rinslruction publique jiour les travaux 
hisloriques, archiviste des Hautes-Alpes, A Gap. 

GuiLLEMi.N (Paul), iffi. inspecteur gém/ral de la niiv!,i,'Hlion 
et des ports (le la Seine, :iO, rue Throdiire, rt liilhin- 
courl (Seiiiel. 

GuiLLiBKitT ibarun Hippolyle), avrjc^il ."i la Cour d'Ais on- 
Provence , 
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XII 

HiRSCH, peintre verrier, rue Gauthey, 26, à Paris. 
HuauES (Edmond), avocat, rue Garnot, 39, â Gap. 
Imbabd-Sarrazin, propriétaire, maire de Bas-en-Basset 

(Haute-Loire). 
IMBËRT, licencié en droit, notaire à Embrun. 
lUBEST DBS Graisoes, au chÂtoau des Herbeys, par Chauf- 

fayer. 
ITIER (Paul-Jules), U, anc. conseiller général des Hautes- 
Alpes, avocat, 5, rue Collot. à Montpellier {Hérault). 
Jacob, U, architecte du Gouvernement, 7, rue Gay-Lussac, 

à Paris, 
JAUSSAUD (François), banquier, maire, à Saint-Bonnet-en- 

Charapsaur. 
Jean (Louis), imprimeur, direct, du Courrier dex Alpes. 
Jean (Louis), libraire, place Jean-Marcellin, à Gap. 
Jeansëlme, agent des mines de la Grand'Combe, à Gap. 
Jeanselmb (J.), négociant, avenue de Grenoble, à Gap. 
JouBBRT, vicaire gén. bon. de Gap, de Sens et d'Amiens, 

à la Trappe d'Aiguebelle, près Grignan (DrômeJ. 
Jouffray, lieutenant-colonel d'artillerie, directeur de la 

manufacture d'armes de Saint-Etienne [Loire). 
JouoLARD (Ferdinand), (1, ancien conseiller général, 

conseiller municipal, notaire, à Gap. 
JouGLARD (Sosthène), président du tribunal civil de Tarbes 

(Hautes-Pyrént'-es). 
Juuany (Joseph), n(''gociant, à Manosquo (Basses-Alpes). 
JuLLiKN, receveur de l'enregistrement et des domaines, à 

Villefranche-sur-Saùne (Khône) . 
Ladol'cëttë [le baron Etienne de), $, ancien député, place 

Vendôme, 8, à Paris. 
Lafont (de), ^, ingénieur en chef des ponts et chaussées 

en retraite, à Bourges (Gherj, ou à La Godinière, par 

Lussac-lès-Chfiteaux (Vienne), 
Lauiek (Auguste), instituteur public, aux Oosles.par Saint- 
Bonnet. 
Lambert, agent-voycr cantonal, à Veynes. 
Lamorte (Henri), receveur des contributions indirectes, 

17, rue de la Friperie, à Provins (Seine-et-Marne), 
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LÉAUTiEB, archiviste des bureaux d'étal-major, à Gap. 

LEEUtTRË, G. $ , I, Q. intendant militaire en retraite» 
président honoraire de la Société d'Études, tt Oap. 

LÉOUFFBE (Louis), propriétaire, à Gap. 

LÉOTiER, I. 0, inspecteur de l'enseignement primaire en 
retraite, ancien maire d'Embrun, à Aspres-aur- 
Buëch. 

LÉPINB (Mgr), O, protonotaire apostolique, doyen du cha- 
pitre, rue de l'Odéon, 4, à Gap. 

Lesbbos (l'abbé), curé, à Bruis. 

LiOTARD (Alfred), avoué, conseiller général des Hautes- 
Alpes, rue Garnot, 63 bis, à Gap. 

Manqarei., #, 0, chef de division honoraire de la Pré- 
fecture, rue de Vatserres, 22, A Gap. 

Mabcellof, rentier, à Ribiers. 

Marchand, U, pasteur de l'Église Réformée, au Villard- 
la-Beaume, par Aspres-sur-Buëch. 

Marenthier (François), 7, place de Lenche, A Marseille, 

Mabillac, ex-greftier, conseiller municipal, A Gap. 

Marnas (Antonin), lieutenant au 96" régiment d'infanterie, 
rue d'Abon, il Gap. 

MaRrou (Ferdinand), ^, maître és-arts pour l'architec- 
ture en métaux repoussés, rue Saint-Nicolas, 59, à 
Rouen (Seine-Inférieure). 

Martis (David], O, professeur en retraite, conservateur 
du Musée et de la Bibliothèque, rue du Collège, à Oap. 

Martin (Gabriel), pharmacien de i" classe, rue des Aman- 
diers, 35, à Paris. 

Martin, curé-archi prêtre, àSaint-Etienne-en-Dévoluy. 

Mathieu, receveur des Gont. indir., à Gignac (Hérault). 

Max-Cohen et Sohn, libraires, Kaiserplalz, 1«, à Bonn 
(Allemagne). 

Mazimbert, rue Bayard, 2, à Grenoble. 

Meiffrb [A .1, cité d'Hauteville, S, ii Paris. 

Msiffre (Chaffrey), négociant, rue de Longchamps, :J7, à 
Paris. 

Meunier. 0, né^jociant, président du TribunnI de roni- 
merce, rue Alphonse Diiuiiet, 1, à Gap. 
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XIV 

Michel, greffier de la justice de paix, bibliothécaire de la 
ville, à Qap. 

MiRiBEL {comte de) à Villard-Bonnot flsère). 

MoNDET (Emile), principal du Collège, à Pontarlier(Doub3J_ 

MoNDET, pharmacien, 1" adjoint au Maire, juge au Tribu- 
nal de Commerce, rue du Mazel, 16, à Gap. 

MoNNiEB, JDgénleur civil, directeur de la fabrique de 
produits céramiques, à Fonlreine, près Gap. 

Nel, agenl-voyer cantonal, à Chàteau-Queyras. 

NicoLLET, O, professeur au lycée de Grenoble. 

Paris, ^. O, Ingénieur en chef honoraire des ponts et 
chaussées, S2, rue Curiol, à Marseille. 

Pascal (J.-E.), ^, inspecteur de l'Enregistrement, con- 
seiller municipal, rue Carnet, à Gap. 

Pascal (l'abbé), 1.0, aumônier du Lycée, officier de la 
couronne de Roumanie, à Gap. 

Pauchon-Taix (le docteur), professeur à la Faculté des 
sciences, à Marseille. 

Pavie, :M< O. député, conseiller général, maire de Savi- 
nes, 87, vue d'Assas, â Paris. 

Pelj-oux, mailre d'hôtel, A Gap. 

Pëllovx (Auguste), notaire, à Ventavon. 

Pkrrin (Eug(',ne), distillateur, rue Carnot, à Gap, 

Pebrtn (Félix!, place Saint-Laurent, 1, à Grenoble. 

pEBRiN, conducteur des pontset chaussées, chef de bureau 
de l'ingénieur en chef, à Gap. 

Peyrot Ruiile, ingénieur, usines du Greusol (S.-et-L.). 

Peyrot (H.), imprimeur, rue Saint-Arey, à Gap. 

PicHou (Polycarpfi), conducteur des travaux des chemins 
de fer l'.-L.M., en auvc. -À Aubagne (B.-du-R ). 

PiNET DK Manteyer {Léou\ rentier, rue de Valserres, 
h (iap. 

PiXET DE MANTF.ïEit (O^irires" , iiicriibre de l'Rcole fran- 
ç;iisn de Ih.mc. Pahiis Farnr.>;c, à Rome (Italie). 

PinziN, comniitnd.iut au l-d'inf de marine, h Toulon. 

Pi[;i»si\ {V:,hh>'- 1, '. i-iiir vu iclrjtitc, ;1 Embruii, 

l'uAT, indu.-lricl. à I.;i Siilk- il;iiilfs-AlpesJ. 
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PR0TAN8AL (Alfred), '^, O. vice-président du Conseil 
généra), président du Tribunal civil, à Embrun. 

Pkovansal (Victor), avocat, rue Garnot, à Gap, 

Prunièbes (comte de), conseiller général des Hautes- 
Alpes, à Pruniëres, par Chorges. 

QoETRAs, ^, O, conseiller général à La Roche-de-Rame. 

Rey (le Père\ supérieur des Chapelains de N.-D. de 
Pontmain, par Landivy (Mayenne), 

REY«AUD,professeurà l'École Normale, à Privas (Ardèche), 

RiCHAUD, imprimeur-libraire, directeurde rXnnoncîa'eur*, 
à Qap. 

RiSFAUD, $, ofQcior d'État-Major en retraite, place Car- 
net, 10, à Lyon . 

Roche (Achille), architecte, inspecteur diocésain, rue de 
Provence, 26, à Gap. 

Roche (Gélestin), ingénieur civil, Avenue de la Gare, k 
Gap. 

RouAK, I. 0> avociit, correspondant du Mini^^tère de l'ins- 
truction publique pour les travaux historiques, au 
château de Picomtal, près Embrun. 

Rose, inspecteur des forêts à Fraize (Vosges). 

Roui (Emile), homme de lettres, rue Bérenger, 1, à 
Grenoble. 

RouziER [Eugène), publîciste, rue N,-D. de Lorette 47, 
à Paris. 

Ruelle, ingénieur, rue d'Amsterdam, 71, à Paris. 

Sarrazin (.Jean), homme de tcUres, rue SjilJa, 41, à Lynn. 

Sentis (Henri), prul'esscur ile physique iu\ Lyc'e, place 
St-Claire, M, à Grenoble. 

SiBOUR (Ernest), rentier à Gap. 

SiGNORET (Jules), U. juge de paix. A Savines. 
Stechert (J. E.), 70, rue do Rennes, rt Paris. 
SupÉBlETTR fie) du petit St'>uniiairi', i\ Embrun. 
Suqi:et (l'iibbt'', ch;inoiiio de .Notre-Dame, bi>ule\;ii'il si- 

Gerinain, P.iris. 
Tavernikr, ^, ingénieur eu chef dus iioiits et uhaus>L'.'>- 
à Gap. 
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Teissier, docteur en droit, avocat, conseiller mnnicipal, 

rue Elisée, Ibis, à Oap, 
Templier (l'abbé), professeur de philosophie au Petit 

Séminaire, à Embrun. 
Thouard (Auguste), Iicenci<^ en droit, avoué, A Embrun. 
Thoumazoc, C. ]5t, intendant militaire à Glermont-Perrand. 
TivoLLiEB, commis des postes et télégraphes, 31, rue 

Cuvier, à Lyon. 
TouR-DU-PiN La Charge {comte de la) au château de 

Bezonville, par Sermaise [Loiret). 
TouRRKS (Auguste), conseiller d'arrondissement, maire de 

Gap. 
ToY-RiONT (Maurice), négociant, rue Nationale, 51, à 

Marseille. 
TURi.iN (R.), conducteur des ponts et chaussées, à flap , 
Vaonat, #, docteur .eu médecine, conseiller général, 

maire de Brlançon. 
Vallentin (Ludovic), Juge, vice-président de la Société 

déiiarlemenlale d' Archéologie et de Statistique de ta 

Drame, à Montélimar (Drôme). 
Vallon, rentier, maison Gastelli, il Gap, 
Ventavon (Kdouani de), ancien juge, rue de la Paix, 10, 

A Nice (Alpes-Marjlimes). 
VÉSiitXK [Henri). 10, rue du Cirque, Paris. 
Varrald, [Joseph), cours de la Liberté, 3.3, LaGuillotiiire, 

Lyon. 
"Wii.iiKLM, 'Jf-, intiénieur des ponts et chaussées, rue du 

Palais de .lustice, A Oap. 

Itlltliollièqiies al>oiini>os 

Rlil)lii>tli('>i]n(! de l'Kcole normale des garçons, à Oap. 

— du grand Séminaire de Gap. 

— t\i\ l'Kooli; (.Mmmunale d'Aspres-sur-Buoch. 

— du t:oiiv«!iitdoSt-,Ioseph, ;\ Gap. 

— ciimmunaln d'Embrun. 

— coniminialcde Sigoynr, 

— piirroissjale de Châloauroux-St-Irénée. 
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Bibliothèque paroissiale de Valserres. 

Bibliothèques pédagogiques; d'Aiguilles, de l'Argentière, 
d'Aspres-sur-Buëch, de Barcillonnette, de la Bâtie-. 
Neuve, de Briançon, de Chorges, d'Embrun, de Gap, 
de Guillestre, do la Grave, de Laragne, du Moiiétier- 
les- Bains, d'Orcières, d'Orpierre, de Ribiers, do 
Rusans, de St-Bonnel, de St-Etienne-ea-DévoUiy, du 
St-Firmin, de Savines, de Serres, de Tallard et de 
Veynes. 



LISTE DES SOCIETES CORRESPONDANTES 



FRAXCK 

NIKISTÊBE M L'INSTRCCTIOI l'UBLtQllK ET DES fiEtU\-ART^ 

li'itiii'iqueâ (cinii cxamp1sii'es|. 

■Art-, ilei diiiiartitmanU Idem eienipl.)- 



1. AIX. Académie dos sci^^iic'^s, arU nt liulk's 
3. ALAIS. Société scienlillqu.- et lillùraire. 
3. ALBl. SoeiëtB das stioiicûs, orl5 ut bulles-l, 
*. ANNECY. Société Florimontsne. 

5. AUTUN. Sociélc d'hislnii,.- natui-tlU'. 

6. — SociMé Edueiina. 

T AUXERRE. Société dos s>i.-uc-is liisloriqui 

8. AVIGNON. Acïdémia do VaMcUisa, 

9. BEAUSE. Sociélé uvtliéolo);iqu,>. 

10. BELFORT. Sociol,. lii'll,.iUiiio (l'<iniiiluli.>i 

11. BESANÇON. Acaiiéiujc dos ^cioiicoj. bu 

MoQC./. S. 

12. - Société (l'RmiiIatioii rlu l>oiil<4, rui' S 

13. BÉ/IERS. Sociélé arrliér.lugiqiir. sm-iilini 
U. BONE. Aoadémio U'Iïipiioiic. 

15. BOURGES. Sociélé liistoiiqu..-, artistique c 

16. — Société des anliqui,irc-; du Ccutiv. 

17. CAEN. AcaJémic. de Cuon, 



BuL. H. -A. 
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18. GAUBRAI. SodA^d'ÀmulntloQ. 

19. CARCiSSÔNNB. S«eUlâ des art:< et du sd«Dces. 

an. CHALON-SUR-SAONE. Société d'histoire et d'archéolagie. 

21. — Société dus scîeucos naturKlIeB ds SaOne-et-Loû-e. 

a. CHAMBÉRY, Académie de Savoie. 

Ï3, — Société SaïoiMBiiiio d'histoire et d'archéologie. 

U. CL£RUONT-FERRAND. Société d'émulatiaa de l'Auvergne. 

35. COMPIÈONE. Société historique. 

26. CONSTANTIN^ Société archaoliigique. 

SI. DAX (Landes). Société de Borda. 

28. DIGNE. Saciélé scieuliaque et littéraire. 

29. DIJON. Académie des scieiicis, arts et bellos-lcltrei. 

30. — Société bouigui;;noiiiie de géoeraphio et d'histoiie. 

' 31. DRAGUIGNAN. Société d'études sdenlifiques et archéologiques. 
3i. ELBEUF. Société dos sciences aului'ell.'B. 

33. EPINAL. Société d'émulatioo du dépiirtemaut des Vosges. 

34. ÉVREUX. Sociélé libre d'asrieuHurc, stieoc.'s. arts et bellos-leltrc. 

35. GRENOBLE. Académie Delphioalc. 

36. — Soticté des sciences naturollas du Sud-Est. 

37. — Sociélé slalislique des sciences naturelles et dus arts indus- 

triels de l'Isère. 
36. — Sociélé des Touristes du Daiiphiné. rue Moutorge, il. 

39. LANORES. Société hiaoriqiie et archéologique. 

40. LE PUY. Société agricole et scJeuliHquo. 

41. LONS-LE-SAULNIER. Société d'émulaUoii du Jura. 

42. LYON. Académie de» Bcieuces, lettres et arts. 

43. MAGON. Académie de» fcluuces, arts ol belles-lettres. 

44. MARSEILLE. Acadétniu des sciences, luitres et arts. 
4~i. — Sociélé de géograjibie. 

4<>. MENDE. Société d'agriculture, iiiducrrin, science-c .-t ans. 
47. MONTAUHAN. Société archéologique de Tarn-Bt-Oaronne. 
-te. MONTBBISON. La Diatia. Sociélé liistorique st srdiéologique du 

Forez. 
4y. MONTPKIXIEB. Acndoniie dos sciences et lullres. 

50. — Société languedocienne de [.■rographi.'. 

51. — Sociélé priui- l'étude des langues romanes. 

52. NANTES. Sociélé académique de Nonles et du département delà 

Loiri-IiLféri,.ure. 

53. — Société archéolugique. 

54. — Snciétu des sciences naturelles de l'Ouest de la France. 

55. NABIiONNE. Commission archéoloirique. 

5l>. NEVKKS. S,>eiélé mv.-v„:,U,- d,>s sciences, lottre.s et arts. 

;,;. Nll.i':. S...i.;i.' .l ■- l..|!r.s. ^n-'ures et nrls lies Alpes- Maritimes. 
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61. ORLÉANS. Soeietri iirchéoIo^quR et historique J« l'Orléanais. 

62. l'ARlS. Club Alpin (ransni-, rue Ju Bac, 20. 

ti3, — Siiciétû de lopograpbia de Fraoce, rue Viscoati, 18. 

64. — Société de l'histoire da France. 

g5. — Société des Études historique», cai'fofour rto l'Odéon. 2. 

66. — Société hislui'ique el Brohéi>lo^qui! du GAtiiiuifi, &4, rue Saiut. 

67. — Soeiété nationale des auliquair%5 de France, au Louvre. 

68. — Société de spBléo1og;ie. 

69. PÉRIGIJP^UX. Suriété higtoi-iquu et archéoEotjiqnn du Périgord. 

70. l'ERPlGNAN. Société i.gii<:*.le, s.-ientiflqu« et littéraire. 

71. POITIERS. Société de» antiquaires de l'Onest, 

72. ROCHECHOUARl'. So-iiété d«s amis des arts, 

73. ROMANS. Bulletin d'histnire i!t d'nrcbMogie i-eligieuse, 

74. ROUBAIX(Noi^), Sociéli' d'émulaliOQ. 

75. SAlMTIiS. Sniiélé des archives historiques de la Sainlonu^ ft de 

l-AuDi«, 
76 ST-JEAN-UE,MAUR1ENNE. Société d'iiisloire cl d'arcbÀologie, 

77. SENS. Soiiélé Bichêologique, 

78. TOULON. Académie du Var. 

79. TOULOUSE. Acidémic doi sciences, inscriptions et bellcs-leit te 
SO. — Société archéologique du midi de la France. 

81. TUNIS. Société da géographie. 

82. VALENCK. Société d'ai-cliéologie el du slallstique de la Drame. 

83. VENDOME, Société archéologique, scientifique et littéraire du 

Vcndûmoia, 



KTItANT.EK 

I. ITALilî, Realc ucademi.! dell^ .sclenze di Toriuo. à Turin. 

!. - R.'gia d,'putaïiorie di storio patri.n. Piniia Caslello, 12, Tnrin. 

3. — Revi^lu stiirica italiaiia, rue Mn«scna, 31, Turin. 

i. — Société d'hi^ili.ire vuudoise. 1 Torre-Pellici'. 

i. — Sucirta storica Lombarda ili stuiia patiia. fMilaa, castcllo 

Sfonesco. 
G. SUISSE. Institut tialional };unevuis. à Hcnève. 

8. SUÉDK- Académie uf bislori.: och aniiquil.'ts, ù Slwki.lm. 

•loiirniiiix Corrcspondniitx 

Le Grfi;,>. i'.n-i?,. 
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Journal des Cultirateurs. 53, rue de Bourgogne, Paris. 

Le Polybiblion, 3 et 5, ruo St-Simon, boulevard St-Ocrmain, Pari). 

Magatin Pittoresque, S, rue Palatine, Paris. 

Le Dauphiné, Grenoble. 

Le Clairon des Alpts, Grenoble. 

1,»' Beeue Daiiphinoiie. Orenoble. 

Lt> Covrrier des Alpes, Gap. 

Les Alpes Républicaines, Gap. 

UAnnonciateur, Gap. 

Le Bévâl des Alpes, Gap. 

La Darance, Embrun. 



, Google 



SOCIETE D'ETUDES DES HAUTES-ALPES 



ASSEMBLÉE GÉNÉRALE ANNUELLE 
Du, 29 décembre 1898 



Procès-Verbal de i,a Séance 



L'Assemblée générale des membres de la Société 
d'Études a eu lieu le jeudi :^0 décembre, à 4 heures du 
soir, dans le local ordinaire de ses séances (Hôtel de 
la Préfecture), sous la présidence de M. Hugues, pré- 
sident. 

Etaient présents : MM. Glavel, A. Dumas, Hugues, Jean- 
selme, Léantier, D. Martin, J. Michel, Peyrot, Pinet de 
Manteyer, Provansal, Sîbour. 

M. le Président fait connaître qu'il y a lieu de procéder 
à l'élection du tiers des membres du Conseil d'administra- 
tion soumis iiu re nouvel lemftu t. Les cinq membres sor- 
tants soûl : MM. .1. Dumas, abbé Guillaume, !•'. .louglard, 
Pinet de Manteyer, Gclesliu Roche. 

M. le Président donne lecture d'une lettre île M. l'abbé 
Guillaume déclinant loule candidaiure, et rappelle, à 
cette occasion, les services rendus à la SocU'ii! |iar son 
premier secrétaire. 

En vertu d'une décision antérieure, les mcmbi-es non 
résidant à Oap ou ne pouvant pas assister n l'AsseniLli'e 
générale, étaient invités li envoyer leur iiuilciliu. Ont pi'is 
part au vote par correspondance : MM. .ic;iu LoilIs, 
libraire. Marillac, Aiif;;usle l'elloux, notaire. II. -P. Hey, 
Célestin Hoche, .1. Koman. -loan Sari'a/.in, -Iules Viillon. 
Leurs bulletins ont été léuuis ;i ceux des nienitii'es pré- 
sents. 

MM. l'abbé Davin, J. Dumas. I-'. -luici.AiU). l'ixi-T dk 
Manteyer et Célestin lî<iCiiK, ayant olileiiu la majorité 
des suffrages, sont proclamés membres lUi Con.seil (i';idmi- 
nistralion. 
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M. le Président aboide ensuite l'exposé de la situation 
(jnaocière. Il informe l'Assemblée que le bureau, confor 
mément à l'autorisation qui lui en avait été donnée h la 
précédente réunion générale, a soldé le compte des 
imprimeurs, sans préjudice pour le Bulletin. 

Avant de passer au détail du compte financier de i898, 
M. le Président est heureux de constater que la situation 
matérielle de la Société est prospère, tous les anciens 
comptes étant réglés; que le fonds de réserve va s'accroi- 
tre incessamment du montant du legs Pallias, dont le 
payement est annoncé, et que désormais la Société pourra 
réaliser des améliorations qu'elle avait dil momentané- 
ment ajourner. 

L'Assemblée approuve ensuite le compte financier de 
l'année 1898 et le projet de budget pour 18y9. Des remer- 
ciements sont votés à M. Clavel. trésorier, 

M. le Président informe l'Assemblée que le catalogue 
des ouvrages appartenant à la Société est eu bonne voie. 
Il propose à cette occasion de voler le principe d'un 
inventaire général des collections appartenant à la 
Société : collections archéologiques, ornitho logiques, 
minéralogiinies. 

M. li Martin veut bien accueillir favorablement la 
demande qui lui est faite de donner ses soins à cet inven- 
taire. 

M. le Président l'ait part ensuite de deux communica- 
tions de M. le Ministre, relatives h l'Exposition de 1900 ■ 
l'une il l'adresse des enlomologislos, apiculteurs et sérici- 
culleurs, l'autre invitant la Société à présenter le relevé 
de ses travaux, l'étal de ce qu'elle possède et un résumé 
de son histoire au grand concours international de l'an 
prochain. l.a Société sera heureuse, si les délais le lui 
permetlent. de répondre à celle invitation. et l'Assemblée 
nomme à cet effet une commission composée de MM. A. 
Dumas, I>. Martin, J. Michel. .1. Roman, E, Sibour. 

M. K, Sibour demande la pai-ole et appelle l'alleution de 
l'Assemblée sur l'utilité qu'il y aurait, pour faire counaitre 
l'exisleuce «I propager les bienfaits de la Société d'Étu- 
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des, d'organiser uqo fête solennelle, littéraire et scienti- 
fique. Une commission est nommée pour bdter la réali- 
sation de cette idée. Font partie de cette commission : 
MM. Jeanselme, Pinet de Manteyer, Provaosal, Sibour, 
^ui se réuniront chez M. Hugues, président. 
Sont admis comme membres uouveaux de la Société : 

MM. le commandant Piozin, 4' d'infanterie de marine, 
à Toulon . 

Jeanselme, marchand de bois, avenue de Gre- 
noble . 

GivACDAN, ingénieur à Lyon ; 

Blanc Romuald, rédacteur à la direction des 
postes et télégraphes, à Gap. 

l'abbé Ghovis, à Grenoble ; 

Charlon, directeur de l'usine de la compagnie 
générale des asphaltes de France, à Marseille. 

Feutbier, maître d'hôtel, à New-York; 

l'abbé DussERRË, au Canada, 

Varauu, à Lyon ; 

Stechebt, éditeur à Paris ; 

RouziER, publiciste à Paris ; 

Barle, directeur des mines, à Madrid ; 

Pbïrot Emile, ingénieur au Greuzot ; 

Félix De-^granges, aux Herbeys (Chauffayer); 

Brochier Jean, secrétaire de la mairie, à Gap ;J 
Plus rien n'étant à délibérei'er la séance est levée. 

Le Président, Le Secrétaire, 

Hugues. A. Dumas. 
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SITUATION FINANCIÈRE 
DE U SOCIÉTÉ D'ÉTUDES DES HAUTES-ALPES 

AU 31 DÉCEMBRE 189S 



COMPTE DE L'ANNEE 1898 



KECETÏES 



Fonds libres des exercices précédents, , 

fi:Dcaissement de colisatious 

Itibliothèques abonnées 

— pâda(ri>gi(|iies 

Subvention départementale 

'Intérêts dew fonda en banque 

Recettes diverses 



Total des recettes. 



DKPKNSES 

Versé à l'imprimerie Jean et Peyrot ponr 
imiiression du Bulleliiiti\, frais d'envoi (solde 
à ce Jour) 

?'rais de recouvrement, de secrétai'iat et d'admi- 
mslratiou 

l'inlretieii, cliauiraf,'e et éclairage 

Dépenses diverses (Payé à M. Lascaut poui' 
travaux à la bibIjolln>i;Ue, classement de*: 
livres et commencement du catalo^îiie). . . . 

Total des dépenso^ 

Kxciiini.ST des rerettes 
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PROJET DE BUDGET 



POUR L ANNEE 1 



RECETTES 

FoQds libres des exercices précédents 5it8 

Produit des cotisations 1 iOl) 

Bibliotlièqiies abonnées 30 

— pédagogiques 120 

Subvention départementale . , 150 

Rente 3 Y" et intéi'éls des fonds en banijue et 

recettes diverses l:tO 

Reste à reuonvrer 80 



Total 2.978 



DEPENSES 

Impression du BuUclin y compris les frais 

d'envoi 2.200 

Frais de recouvrement , de secréiariat et 

d'administration 120 

Entretien, cliaiiffage et (''clairage 30 

Dépenses diverses 400 

Fonds de réserve 100 

Total 2.855 



Excédent des n-celtes 123 
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SAN-ZENO DE VERONE 

ET 

NOTRE-DAME D'EMBRUN 

Par m. J. Roman 



Nous connaissons tous l'iincieune cathédrale de Noire- 
Dame d'Embriio Jusque dans ses moindres déUiils ; un 
examen analytique prolonpi^ de ce monument m'a démon- 
tré (ju'il date de trois et même, pour être tout à fait 
exact, de quatre époques dilfi'' rentes. 

La partie la plus aiicienne n'est qu'un frafcment ; c'est 
la petite porte qui se trouve h l'extiirieur à l'extrémité du 
mur latéral de ^^auclieenti-e l'abside et le porche. Cette 
petite porte à plein cintre, auj'iurd'liui condamnée, est 
ninée'au haut de ses pieds droits de corniclies d'un style 
remarquable et L'-auciiup plus ancien que le reste de 
ii'glise. C'est le reste d'un monument antérieur utilisé 
lors de la conslrucliou du monument actuel. Celte sculp- 
ture à eurouiement-i d'un .-^tyle exrelleiit et d'un fiui 
lemarquable contr'asle avec les autres sculptures, fréné- 
ralement lourdes et médiocre.s de réjîlise'. 

Viennent ensuite par ordre d'ancienneté l'abside et les 
murs latéraux qui datent de la deuxième moiliê du XII» 

I,a troisième partie Ciuisiste dans la façade, le porche 
lûtéial et SDH entoui aire, et la voûte de la grande nei' qui 
ont été conslruits jiar un iirchitecie italien à la lin du 
même XII' siècle. 1,*' cloclier jiarait dater du commence- 
ment du XIII' mais il «st bâti dans les mêmes doiuK'ea 
architecturales que la iiartiepi-écédente*. 
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Enfin la cliapeile de Sainte-Anne, autrefois de Saint- 
François et plus anciennement encore de Saint-André, a 
été construite après 1395 comme il ri^sulle d'une inscrip- 
tion cachée dans la chaire de cette chapelle. 

L'attribution de la plus grande partie de la cathédrale 
d'Embrun à un architecte italien m'avait ùid suggérée, il 
y a de longues [années déji'i. par l'examen de quelques 
églises italiennes. J'avais trouvé tant de caractères com- 
muns entre ces divers monuments que j'en avais été 
vivement frappé. 

Récemment j'ai revu et étudié les églises de Gènes, 
d'Ancone, de Vérone, et ma conviction n"a fait que se 
l'orlilier. J-a remarquable église de San-Zeno maggiore de 
Vérone m'a particuhêremeut frappé comme point de 
comparaison, et j'en suis arrivé â penser que peut-être 
le même architecte ou la même école d'architectes est 
l'auteur de Notre-Dame d'Embrun et de San-Zéno. 
Cette dernière ét,'lise a été commencée en II -lO environ ; 
les dates concordent donc parfaitement. 

il importe de reconnaître que San-Zeno est très supé- 
rieur il N'iitre-Dame d'Embrun; il est plus vaste, plus 
orné: néanmoins les analogies entre ces deux monuments 
sont fraiipantes. 

L'apparoil d'aboi'd. Ce sont à San-Zeno îles assises 
snj)ei'|jo-^ées do picri'o et de brique, tandis qu'à lîmbrnn 
ce sont des assises de ])ieiT<! de deux couleurs; 1 efi'et 
produit est exactement le même. 

La fa(;ade se coinpo^e d'un pignon central acconipagné 
de deux demi pignons laléi'aux qui correspondoril aux 
troiï uels intérieures ; cis trois divisions sont accusées 
par quatre contreforts. 

Le couroiincnieiit qui fail .sous le comble le tour de 
l'édilice. se compose <i'une l'i'ise ii arcatnres supjiosant 
le couronnement formé \y.iv un bandeau orur de rinceaux, 
surmonté d'un autre bandeau lie dculs de scie obliques. 
Celte pajiie est tr'és soignée à San-Zeno ; les arcatnres 
sont fineiiienl .sculiitéos el chaque quatrième arcature 
retombe sur un petit pilastre engagé. La disposition est 
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la même à Embrun, mais les arcatures sont sans orne- 
raeat et les petils pilastres engagés ont été réservés pour 
la seule abside. De plus le bandeau de rinceaux a été 
remplacé par une suite de têtes grimaçantes. Le ban- 
deau orné de dents de scie obliques qui est très caracté- 
ristique, existe également à Notre-Dame d'Embrun et à 
San-Zeno. 

Dans celle dernière église la façade est éclairée par une 
seule rosace fort simple mais fort grande, figurant la roue 
delà fortune autour de laquelle des personnages grim- 
pent d'un côté et sont précipités de l'autre. A EmbruQ 
la rosace est moins grande et accompagnée de trois 
autres plus petites placées en triangle autour d'elle ; elle 
est d'un beau travail, c'est môme la seule partie de Notre- 
Dame d'Embrun qui soit supérieure à Sau-Zeno. 

Le.s pignons latéraux sont éclairés à Kmbriin par deux 
grandes feiièlre^î à plein cintre caal.ninéc^ de colonncttPs 
dont le fut est orné d'un aniienu ; à San-Zeno ces feni^tres 
sont remplacées par une série tle iloubles arcalure.'t 
aveugle.'^ retombant sur des colonjieltes géminées. 

La grande porte, précédée d'un porclie. qui s'uuvre à 
Embrun sur la façade de gauclie, s'ouvre sur U façade 
principale à San-Zeuo; la cou figuration du terrain sur 
lequel sont couslruils les deux monuments est tivs diffé- 
rente, ce qui explique cette dissemblance, cependant les 
deuxporclies offrent des a iialo>ties frappantes. Celui il'Em- 
bruD est plus profond et en conséquence est supporté par 
quatre colonnes tandis que celui de San Zeno repose sur 
deux seulement, mais les lions qui supportent les colon- 
nes sont identiques dans les deux édilices : les cliapiteanx 
à feuillage ont même la plus grande analogie. Seulemeul 
commme je le disais plus haut, la décoration de San-Zeno 
est plus riche. Non .feulement le tympan est sculpté et 
orné de jolis bas-reliefs, mais toute la partie de la l'arade 
contenue entre les deux conti-el'orls qui délimitent le 
pignon central est ornée, jusqu'à l'archivolle. du porche, 
d'autres bas-reliefs circonscrits diiiis un encadrement ou 
figurent les douze mois. 
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La ]ilupart des scu1i')tiires rcpivRentent des scôiies de 
l'histoire sainte ; la créa lion de l'homme, de la femme, 
des animaux, la diiitede nos premiers parents, etc. Le^ 
quatre panneaux les plus rapproclié* du sol offrent seuls 
lin véritable intc^rél. Le premiei' représente deux cavaliers 
au galop s'alLaquant à coups de lance ; le second deux 
fantassins coilft''s de casques oonlipies et portant de graad s 
bouclier.s, se frappiuit ii coup (i't^pée ; l'un d'eux fend 
d'un seul coup le bouclier do son adversaire qui chancelle 
sous le choc. 

Les doux autres panneaui li^^'Ui'ent une scène unique. 
Un chasseur aux vêtements (ioltanls et sonnant de l'idifanl, 
tïalopc sur un cheval ; il est accompaj^né de trois chiens 
el poursuit un cerf qui va se jeter sur un personnage 
debout sous une sorte de nicne et ro.'isemblant au Neptune 
classique. A ci)U'- on lit l'inscription suivante ' : 

rPi'nin sLuluiii p<'tit infcniuk li'ibutum, 



Od prétend qw. ce cavalier comluil eu onfei' par un 
cheval et un cerl enchanté est Tlu'odoric-le-Grand, roi 
lies Ostrogoths, dont la mémoire lut longtemps en exé- 
cration non seulement par ce qu'il était arien, mais par ce 
qu'il pfrMi''cula les oi-thodoses. Cela ine ])arail douteux et 
je crois plulôl f|u'il doit s'asrir de de quelque prince qui 
se livra aux plaisir's de la chasse un jour de jjrande fête 
et qui fut emporté pai' le démon. 

Le tjmpan au milieu duquel est debout ia statue de 
saint Zenon, est char'j^i'' de sculptures représentant un 
incident de la vie de ce saint, la guérison de l'empereur 
Oallien : on lit à col''' ; 
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fReK Qallienus Zeuo qll«ril anelui. 

Pisces logatit dat bunila» sua gi-«lis. 

f Zeno piscatur. vir »tnt, Jemone fugatur. 

Eufin une dernière inscription placée autour du tympan, 
nous donne le nom du sculpteur : 

Artiflcem giiarum qui sculpseril hec Niculsiim. 
Et omiies laudemus ChrUtum, dominum qne rogemua 
Calorum regnum sibi donet, ul ipse, supernum. 

Notre-Dame d'Embrun ue renferme rien qui puisse 
être comparé à ces sculptures et à ces inscriptions inté- 
ressantes ; mais il faut observer que cène sont que des 
accessoires et les deux monuments n'eu n'ont pas moins 
de frappantes analogies. 

Les ventaux de la porte de San-Zeno sont des plus 
remarquables ; ils sont fort antérieurs à l'édifice actuel. 
C'est un travail de bronze des VIII* ou IX' siècles, com- 
plété et réparé au XIII'. Ils sont divisés eu panneaux 
représentant les scènes principales de l'ancien et du 
nouveau testament. Le porte heurtoir est une tète mons- 
trueuse de faux-dieu ; deux serpents sifflent dans ses 
oreilles tandis qu'une hideuse tète de démon sort de sa 
bouche. Les venlaux du porche d'Embrun ne sont pas 
sans mérite, mais ils datent seulement du XV° siècle et 
sont chargés de belles ferrures de cette époque. 

Ainsi, pour me résumer, il exisic des analogies nom- 
breuses entre l'extérieur de Sau-Zono et celui de Notre- 
Dame d'Embrun : appareil d'uu système identique, porche 
semblable, colonnettes analognes rcjiosant sur des lions, 
frise avec arcatures relombant sur des pilastres engagés 
d'un dessin pareil, couronnement très spécial en dents de 
scie obliques absolument le même dans les deux édifices, 
et enfin plan général tout à fait semblable. J'ai le droit 
de conciurti île ces nombreuses ressemblances à la 
concf'ption de ce^ deux mouumeitts par une même école 

d';ir.'lMlnr!|.s. 
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plan est ici eacore le même dans ses ligues générales ijue 
celui d'Embrun; c'est-à-dire trois nefs supportées par des 
piliers reliés entre-euï par des arcatures à plein cintre 
avec abside en cul de four. Mais les détails architecto- 
niques sont très différents d'un édifice à l'autre. 

Eu premier lieu on descend plusieurs marclies pour 
atteindre le niveau de la nef et cela est d'autant plus 
singulier qu'on est obligé d'en monter tout autant pour 
arriver au porciie, du niveau de la place sur laquelle 
s'élève San-Zeno. 

En second lieu le chœur est construit sur un plan très 
particulier. Il se compose de ileux étages ; l'inférieur 
forme crypte, il est supporté par de robustes piliers et 
on y descend par quelques marches placées en face de 
la grande porte. L'étage supérieur surélevé également 
(le plusieurs marches, est accessible par dos rampes 
d'escalier placées dans l'axe des nefs latérales. La clôture 
du chœur du côté de la grande nef est ornée dune fort 
belle balustrade avec bas-reliefs et mosaïques de marbre, 
surmontée de statues du Xlli" siècle très élégantes repré- 
sentant .Jésus-Christ et les apôtres. Ces sculptures sur 
lesquelles on aperçoit encore des ti'aces de peinture, sont 
remarquables. 

Deux autres statues celles de saint Proculus et de saint 
Zenon sont placées dans des niches ornées de belles 
fresques en face des escaliers latéraux ; celle de Proculus 
est barbare, mais celle de Zenon est une œuvre d'art des 
plus intéressantes. Le saint, bénissant et tenant une 
crosse, est assis avec ses vêtements pontificaux, sur un 
trône orné de lious ; les vêtement sont de marbres de 
diverses couleurs, tous les nus sont en noir antique et 
les yeux inscrutés de pierres fines. Un poisson est sus- 
pendu a la crosse qu'il tient, allusion à son premier métier 
qui était celui de pécheur, particularité qui lui est com- 
mune avec Saint-Pierre. On croit cette curieuse statue 
des IX" ou X" siècles. 

Une (iiiréi'ence capitnle entre Notre-Dame d'Embrun et 
Sau-Zeno c'est que dans cette dernière église, la nef 
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centrale est couverte d'une cliai'|)Onle apparente en bois 
de mi'lèze. C'est une disposition (jiii se trouve d;uis plu- 
sieurs autres églises deVénme, entre-aulres à Sau-Firmo 
grande on la vortte, composée de trois arcs surperposés, 
est une merveille de construction et de décoration. Ce 
genre de couverture qui a pris avec le temps une cou- 
leur chaude pareille :i celle du vieux noyer, pouvait 
convenir à un climat tempéré omme celui de Vérone, 
mais il n'eut p:<s été admissible à l-lmbrun où la neige 
accumulée sur les toits pendant la ritru^ur de l'hiver, 
exigeait des supports puissants. Aussi ^'o(!'e-Dame d'Em- 
brun est-elle voûtée en pierre. 

Il faut remarquer à San-Zeno un petit aulel appuyé 
contre le mur de lii neThiténile dedi-oite. Il est orné de 
colonnettes en marbre, quadruples et nouées ;tu milieu 
du fut, comme l'est une de celles qui supportent la voilte 
du porclie d'Embrun. Mlles reposuiil sui- un taureau et un 
lion accroupis, Cette disposition fie colonin'tles l'sI cxlré- 
mement rare, on en trouve ceiioudaiit de .semljlables S 
Parme, à l'Iaisance, et dans un |ielit nombre d'éf^lises 
italiennes el ce détail typiijue commun à l'mlirun el. à 
San Zeuo me parait un nouveau lt'*nioit.'[iiif:e de par'onté 
entre ces deux momiments. 

Au nombre des objets reniaicjuabkîs consitrvés ii Sau- 
Zenoje dois cilei- eiic(U'e une vjisipiti antique de pnrpliyre 
rimge de prés de neuf méiivs du cii'cimféieiice et de la 
plus grande beauté : peiil-élie a-l-elle été iililisée à un 
moment cimime cuve baptismale. tÀ'lle é^jUso |l^^séde 
également un admirable taliloait <le Maiik>;;iia, uonjui sous 
le nom de la Mad(jnc df San Zt-iio et jc|ir.'sL-nlaiit la 
vierge assise sur un trône, lenaut roniaiit , lésas aM'c un 
geste d'une grâce exipiisu et eulnutée d';in;;(>s jouant de 
divers iulruments au milieu de Heurs et de guiriauiles. 
C'est peut-ètie le cliel' rl'o'uvre de celexcellcnt peintre. 
La pédrelle enlevée pendant les i,'uei-rcs de la lévnlutioii 
est maiuleuaiit en Fi'auce. et lu Louvre m cunscrve une 
partie parmi les (euvi'es ie- plus ]>iéciL'use< lii-s ]iriii)ilils. 
Le mobilier de .\'iti-e Dume d'Ivml.rtiu ne ivnfei'me pas 
BuL. H -A. 1899 3 
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des objets aussi précieux ; autrefois son trésor contenait 
des chefs-d'œuvres, mais les guerres religieuses ont passé 
parla et ea ont détruit la plus grande partie. Les italiens, 
plus safi^s que nous, ont beaucoup mieux conservé leurs 
belles choses. Cependant les superbes orgues d'Embrun, 
don de Louis XI, ses riches ornements sacerdotaux et 
quelques sculptures sur bois conservées dans le chœur ou 
la chapelle de Sainte- Anne, ne sont point à dédaigner, 
loin de la. 

li existe encore une curieuse ressemblance -entre 
Embrun el San-Zeno, celle-là toute fortuite, c'est l'exis- 
tence à côté de ce-i églises d'une haute tour carrée et 
crénelée. Les crénaux de la tour de Vérone sont à deux 
pointes, ceux de la tour Bruue sont rectangulaires ; c'est 
la seule diiTéreiice que l'on puisse constater entre ces 
deux monuments ijue l'on dirait frères. 

Le cli.'clier de San-Zeno est isolé de l'église comme cela 
s'est pratiqué dans de nombreuses églises italiennes, à 
Sanla-Maria dei (iori de Florence, par exemple, taudis 
que celui de Notre-Dame d'Embrun se dresse sur un côté 
de la laçado, di.s]iositioii que, pour ma part, je prélëre. 

Miiijiré les nombreuses différences existant entre les 
deux monuments qui l'ont l'objet de cet article, des 
similitmie.s plus nombreuses encore, soit dans le plan, 
soit dans les détails, dénotent entre-elles non seulement 
une pan'iité de style, ce qui n'aurait rien de surprenant, 
mais une parenté de construction. Kn tenant compte des 
nécessités imposées par le climat, par la disposition des 
lieux, par les habitudes différentes «les deux nations, 
par le luxe des italiens compai'é. ;'( la pauvreté des 
moiila;;nai'ds embL'unais. on en arrive à conclure que 
San-Zeno et Notre-Dame d'Embrun .sont en somme la 
même église appropriée aux besoins et aux usages de 
deux cordrées gi'ograpliiquemeut rapprocliées mais de 
UHi-urs ditrérciites. 

C'est une constatation qu'il m'a paru utile de fair'e ; 
ciimmo dans notre région un certain nombre d'égli.'ies 
lu'oci'dcril diieclcmenl de celle d'Embrun, elle pourra 
avou' une cerlaiiio importance pour l'Iiistoire de l'arcUî- 
tecture ilaits notre jiays. 
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PRÉCIS HISTORIQUE 

SUR 
LA VALLÉE DE LA VENCE 

Par M. l'abbé F. Alliuand 



TROISIÈME PARTIE 

LE LAUS 

Topographie ; hameau ; population ; nom. - 
Le Laus avant la naissance de la sœur Benoîte. 



1. Le Laus est im pet it territoire de 400 hectares en 
firoD, situé au nord de St-Ètienoe. Limité au sud-est par 
la Vence et encadré aux autres points par un massif 
de montagnes, il l'orme dans son ensemble un coteau des 
plus accidentés. Au bord de la rivière, s'étend une lisière 
de plaine toute de Jardins ou de prés et complantée 
d'arbres à fruits. De là, émerge la colline du Pindrau 
aux pentes couvertes de vignes, de Inndes et de bouijuets 
d'arbustes. Entre le Pindrau et la montagne, se déi-oule. 
comme une nappe aux multiples replis, un petit plateau 
coupé par trois ravins ; c'est 1.^ qu'on trouve les champs 
cultivés, le sanctuaire et le hameau. Plus haut, 1 on voit se 
dresser des rochers escarpés où s'étnge de beau bois do 
pins et de hêtres, le tout dominé par les sommets de Pré- 
Maurel et de l'Aifîlo Le Laus présente un caractère à la 
fois austère et gracieux, aride et fertile. L'aspect produit 
une impression di! douce et profonde solitude. 

Comme lieux in t.'^ ressaut s jious devons surtout citer. la 
Frache de fractti.m{\>v\^<''), un beau bois au-dessous du pic 
de Pré-Maurel, fait lui-même de Maurinits, mot gallo- 
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romain qui signifie brun ; N. D. de l'Érable, le petit 
ermitage nii est attaché le souvenir du frère Aubin ; 
ViyfUtolie de l'Ange, nii s'élève une belle statue repré- 
sentant l'ange de Benoite et où vient aboutir le sentier en 
lacets suivi par les pèlerins; la Fontaine de Svur liem/ile 
où se désaltérait la berpère ; l'étang de Font Claire, diins 
la plaine, où elle marcha sur les eaux ; VOratoire du 
Pindrau, qui rappelle uue apparition lie la Vierge ; la 
Croix d'.ivançoii, où s'élève une arlistiijue chapelle, en 
mémoire des faits miraculeux dimt le lieu fut le théâtre 

Ou accède aux Laus, du côté du nord, par le chemin de 
Uaiiibaud ; du côté du midi, par celui de St-Etieiine ; du 
coté du couchant, par c<'iui deJarjayes ; du cùté de l'est, 
par celui qui dérive de la grande rouleau pont d'Avauron; 
ce dernier seul est carrossable. On pniirrait établîi- une 
roule qui partirait de l'erre- Droite, suivrait à nii-cote de 
la colline et aboutirait presque saus pente au sanctuaire. 

2. I.e Laus forme une section de la commune de St- 
Ktieniie d'Avançon, ainsi qu'une paroisse succursale. Le 
hameau se divise en trois quMriier.s : celui de 1 Kglis - où se 
trouve le sanctuaire au clocher élancé, ain.si que la mai- 
son des l'ères ; celui du Lnus, où soûl la m.iisoii de 
sœur Benoite et le ciiuvent de Sle-Marie ; celui enfin 
des Barons -A l'avenue de St-Elieniie. Déplus, il cxisto un 
groupe de quelques hiihilatious Ibi-aiiie.'s appeléles /jj,)i- 
liards et situé dans la plaine. Xotous eu pas.sant que ces 
deux derulei's noms stuit ceux d'aucieu.'ï liabilauts. Le 
Laus se compose eu tout d'environ ÏO maisons el 100 
j'imos, y compri'^ le couvent el son personnel. 

:{. Le nnm du Laus se lit en KJTU et 147.1, dans les tran- 
sactiiuis do ces dates, avec celle l'iirme: Lu a» us. de Ltniso. 
Quelle en est IV'tyuioli'gie? .luvéiiis dans uue insci'ipiun 
en vers latins, I-'. (iiiitiaud dajis smi mémoire niauiisci'it, 
el queiiincs autres l'ont l'ait déiùver du latin Laus. lou- 
ange; mais c'osl là ujie interpiiMalifin qui ne supporte pa.s 
re.\;inio[i et imul être ciinsiil('>rée Imit an plus conjme une 
j)ieiise l(''i.'-i'Mde. Le nnm de Laus vient du iii'il Invas. lac, 
dont piU' ïuppi'cssiun ouplionîipie de la loltie r, on a lait 
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Laus, en alpin Laous. Ce nom de Laus est très commun 
dans les Alpes : pas de commune qui ne l'ait dans son 
cadastre ; on trouve notammenlà Cervières.aii bord du lac 
Noir, un<i petite chapelle d<'-diée à la Vierge sous le vocable 
de N. D. du Law>. Or partout le nom désigne des lieux, 
dans lesquels ont existé ou existent encore soit des lacs 
soit des étangs. 

En ce (jui touche N.-D. du Laus, le mot de Laous, 
Laus, a di^nommé tout d'abord et df'momme encore un 
petit bas l'onds sis au nord de la colline du Pindrau, et 
c'est de ce quarlipnjue l'appellatioji a passi't à l'ensemble 
du territoire. L'n petit lac a réellement existé en cet 
endroit. Rn temps de pluie on de fonte des neifres.uu amas 
d'eau s'y forme encore. Mais, à une époque ancienne, le 
lac a dû olre permanent c\ pins étendu ; car le petit 
bassin où il se trouve est fermé de tout coté, et, s'il s'est 
desséché dans la suite, c'est ipie les eaux se sont frayé des 
issues soulerraines qui en ont déterminé l'écoulement. — 
A.joiUons encore qu'à côté de ce quartier, il en existe un 
autre appelé le Ijïusprnu (polît lac) oii se forme au.ssi 
un étang par intermittence. 

4. Le territoire du Laus a été fréquenté dés un temps 
reculé. C'est ce qu'atteste une hachette celtique en sc'rjien- 
tine trouvée à côté du hameau '. 11 n'existe aucun indice 
archéologique qu'il ait été liabi'é aux éiioquc'* mmaine 
et franque. Il ne l'était sûrement pas au XI' .'jiérie Kn ce 
temps detrouble.en effet, les habitants des plainesavaiiMit 
abandonné leurs dem(>ures poui' en conslmire d'anln's 
dans les villages li;Uis .sur les hauteurs autour des chà- 
te:mx forts. En sorte qu'aux environs du T,;uis, il ne 
dut exister d'autres aj,'f;lomé['alions que les villa^'os 
d'Avançon et de St-Klionne, Sur celte donnée, il nous est 
permis de dire que le hameau du Laus fut fondé seulement 
à l'époque où les hahitants émigrèreni des h^tuli'uts ifans 
les plaines, ce qui eut Hou généralemeiil. dans les Alpe.';, 
au XV* siècle. 

' J Roman : Itépu'loir,- ai\hiologique ûci llavles-AlfU. 
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12 L'ABBE ALLEMAND 

Il est probable que les premiers colons Tiorent d'Avan- 
ÇOa et qu'ils dépeo dirent d'abord de ce dernier lieu, sauf 
' à se réunir ensuite à St-KtieoDe. Nous en avons l'indica- 
tion dans le système de la perception des dîmes particu- 
lier au bameau du Laus. Sans que l'archevêque d'Embrun 
et l'abbé de Boscodon y eussent aucun droit, les dtmes 
étaient perçues moitié par le prieur curé d'Avançon et 
moitié par celui de St-Étieuue Cette situation nous 
montre que les habitants d'Avançon, étant venu défricher 
des terres au Laus, les dîmes de ces terres appelées 
navales, appartinrent, non à l'archevêque, non à Bosco- 
don, muis au seul prieur-curé d'Avançon. Mais dans la 
suite, comme ces mêmes habitants, eu raison de leur 
éloignement relatif d'Avançon et de leur proximité de St- 
Etienne, demandèrent à être unis àce dernier, ils durent 
porter à leur nouvelle paroisse la moitié des dimes du 
territoire. 

Quoi qu'il en soit, nous trouvons au Laus, en 1578,. 
d'après le cadastre de St-Ktienne de cette date, des mai- 
sons, notamment celles appartenant ans. Malherons. En 
16;iti, d'après un nouveau cadastre, nous en comptons 
sept ou huit. Dans le siècle suivant, le nombre s'élèvera 
jusqu'à treize '. 

Cependant les habitants, se trouvant éloignés de la 
parois-^o et ne pouvant toujours s'y rendre à cause des 
crue» do la Veuco, voulurent avoir une chapelle. C'était 
Cil iC>iO. Ils délibéri'rent, dit M. Gaillard, et ils dirent: 
« Faisons ici une chapelle, où nous pourrons prier après 
le travail du Jour, l'aire célélirer la messe et exercer les 
l'oiictions sacrés ». L'édicule lut construit sans même qu'ils 
eussent pensé à demander la permission de l'arclievê- 
que. Le prélat, néanmoins, en autorisa la bénédiction, et 

I .ViD«i d'uiirès une ^tati■îtiqul: du ITSiJ, K-â liabilauts ilu Luiis ••taiout, 
i -L'tti- <!ati.' : Les pi'èti'i.'s el deux ilu]i:uFtiqiu'â ; J, Piuri'o ICuslachy ; 
t'riiicoia Oumbo ; Jusqili Aubin ; Jo^iipii Lninbard ; Mari.TJcntB P.'loiic; 
le f.:rmiai; du gi-iind logis ; le funniri' lic! lu (,'yiri.i: hltinchc ; J. Joseph 
i(,M-l.-aiui ; la Rairilmuda ; l'aul Juliiiii ; Aulaiûu ChdsUl i;t dtui pfr- 
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ce moDumeat de leuc piété fut dédié a la Vierge sous le 
beau titre de Notre Dame de Bnn- Rencontre ' . 

Cette chapelle avait six mètres lie longueur sur trois 
de largeur, et était couverte en chaume. Le mobilier était 
modique: tin autel en plâtre, deux chandeliers de bois, 
UQ ciboire et probablement un calice en étaiu ; trois 
tableaux représentant, l'un la sainte famille, les deux 
autres, des mystères de la Vierge. Nous connaissons ces 
détails par un procès-verbal île visite de M. Lambert, 
vicaire général d'Embrun, en 1665. Or, c'était cet humble 
oratoire qui allait devenir le berceau du vénéré sanctuaire 
de nos Alpes. 



//. Le Laas depuis la naissance de la sœur Benoile 
en i 647 jusqu'à sa mari en 17 18 



La sœur Benoite, fondatrice du pt^lerinage, naiguil à St- 
Elienne. le 29 septembre lU'IT ; elle eut pour père Guil- 
laume Rencurel et pour mère Catherine Matlieron. — 
Les Rencui'ol fiaient une famille ancienne à St-Klienne. 
où elle se divisait en plusieurs brauclies. Nous citerons 
parmi ses membrps ; iîA'J. Keynaud, juiîc ('■pisi^npal de 
Gap : 13L'i), Giraud ; 13T(i, Giraud ; i:VM. Giraud le Jeune. 
Lantelme te vieux et l'ierro ; 1-lfjl, l'ieri-e ; ITiTS, .lean. 
fils de Guillaume ; lUoi, Jean, (ils d'Antoine, Arnoux et 
Guillaume. — Les Malheron (■laieiit éj,'al('menl iiiiciens ; 
ils formaient plusieurs branches dont deux iHahlies au 
Laus eu 1£)73, et ont fourni plusieurs cihimjIs, gi'cl'fiers, 
et notaires *. 
Le ciel entoura l'enfant bénie de prodij-'os et ne lui 

•Gaillard l IlUtoire de Notre-Dame <U Bon l!':.<-unlre [mt^). 
* Inventaires d-'s tiirea di la bai-oii-iii\ Ai\-liit.:i de ■Si-Klûiiiir 
Archives de M. Berli-and, de St-t:tieii,ie. 
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ménagea point les (épreuves. Dès l'âge de septans, elle per- 
dit son pèi'e. Vonée dés lors nvec sa mère à une extrême 
indigence, elle fut louée de bonne heure pour bergère. 
Dans cette luimble condition, elle pratiquait des vertus 
au-des»us de son âge : elle priait à tout instant, jefinait, 
se donnait la discipline. Sa cliarité surtout ne connut point 
de bornes. C'est ainsi qu'elle distribuait on secret aux six 
enfanta de sa maîtresse son seul morce;m de pain quoti- 
dien. ni> se réservant pour elle (jtie la faim. Déjà elle Otait 
prèle aux grands desseins que la Vierge avait sur elle. 

C'était iiu mois de mai 16fi4. Comme elle gardait, un 
jour, son ti'otipf^au sur le mont consacré ;'i S.Matiriee, le 
martyr lui ap[iar'ut S'His Li foi'med'iinlK'au vieillnrd: «Va, 
ma fille, lui lil il. 'lan- le vallon aii-^lessus de Sl-Elir'nne, 
et là lii vei'iMs la Mère de Dieu ... Elle l'y vit. en effet, 
sous l'aspec! d'une belle Dame aux yeux rayonmints de 
clarté, tenant son enfant par la main. Les app;tritions 
continuèrent. La D:imc enfin se fit connaiire en disant : 
« Je suis Mai'ie, Méce de Jésus, qui veut que je sois 
honorée dans cette paroisse, mais d;uis un aiilre lieu que 
celui-ci ». 

Ce lieu devait d'ife le I.aus. La Vierge le lui indii[ue 
dans une apparilinn sur la collini'duDiudrnii. I.a bei'gère 
s'y rend. Là. Marie lui apiiai'iiii sur l'atiti^l de Notre-Dame- 
de-Bou-Uciiconlro dans îles (lois de lumières et de par- 
fums, et elle lui pi'oun't ([u'nuo grande église s't''lévera 
dans ce! endroit. Celtn église est cniistriiiie enipialre ans, 
et maintes fuis, les anges y viennent faii 
en cliautaul : « Déni soil Dieu le Père i[iii 
pour la ronversi.iti des péuliciirs t. 

Ce])endaiilles peiiple.- aci^ouredt nu nom 
Les gnérisoris niirac-iilcnxis s'y niiilti|ilien 
les conver'sions. L'atiloril''' dim^i'sniiie iulorvicnt )iar trois 
enquêtes, i'nno on HWÔ par M. Lanilierl, l'antre en Kitiii 
par M. Javelly. et la deiiiiére en UiT-.' par Mgr de Oenlis. 
Au cours -lie chacune, des prodiges éclatent, et les 
enquêteurs doivent avouer que le doigt de Dieu est là. 
D'un autre cùté, le démon s'attaque à l'œuvre sainte, en 
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créant fies hostilités, suscitant de faux voyants et exer- 
çant sur la bergère les plus cruels sévices. Que de fois 
elle eût péri sans la prompte assistance des anges ! 

Au milieu de tant d'épreuves, Benoîte porte ses vertus 
jusqu'à l'héroïsme: l'amour de la prière, la charité, le 
zèle pour les pécheurs, l'abnégation. Ses austériH^s sur- 
tout soni effrayantes, et les anges doivent parfois cacher 
ses instruments de supplices. 

Aussi le ciel la favorise des plus insignes privilèges. La 
Vierge, pendant 54 ans, se fait sa compagne assidue, 
et les anges sont ses familiers. S. .Toseph, S. Maurice. 
S. Servais, Ste Calherine, Ste Barbe, les âmes des défunts 
lui apparaissent. Le Sauveur lui-même se montre à elle 
sur l'autel de Notre-Dame li'Iîmlirun. sous la forme d'un 
petit enfant, et, sur la croix d'Avançou, dans son état de 
crucinment. Un soir de l'Assomption, elle est élevée au 
ciel par quatre anges k la suite de la Vierge ; une nuit de 
la Toussaint, elle voit sortir du purgaloire une nuée 
d'âmes, el Dieu, plusieurs fois, permet que Satan la ti-ans- 
porte au seuil même de l'enfer. 

Si Benoite a des visions, elle a de même le don de révé- 
lation : elle dévoile l'état des consciences, prédit les 
événements futurs, annonce à plusieurs l'heure de leur 
mort, révèle les secrets d'outre-tombe. 

Elle verse des larmes de sang, répand de suaves 
odeurs, est marquée de sacrés stigmates, et. tous les ven- 
dredis, elle éprouvp en sa personne les saintes douleurs 
du crucillment: de plus, elle a le pouvoir de faire des 
miracles. 

Renoite meurt le L*8 décembre 1718,apr('s une dernière 
apparition de la Vierge. Le sui'Iendemaiii, on l'inhume dans 
lesancluaire, anmilifii d'uugrand concours de peuples, et 
cette multitude, à l'instant suprême, éclate eu pleurs, on 
sanglots, en hauts cris. Sur sa tombe on grava ces mots : 
Tomf/cmt de sœttr Bcnoilô, morte en odeur iJe sainlefr. 
1718. 

Elle est appelée sœur, parce qu'elle faisait partie du 
tiers-ordre de St Dominique. 
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Telle est en traits rapides, d'après les tnaniiscrits du 
Laus, l'histoire si merveilleuse de la bergère et de l'œuvre 
admirable qu'elle fonde. 

A cette œuvre se rattache essentidlemeDt la construc- 
tion de l'église prédite par la Vierge. L'acte de prix-fait 
en fut passé le 4 juillet 166y, è Jean-Antoine Gavi, du Val- 
d'Aoste, moyennant 2.400 livres et les matériaux à la 
charge des directeurs. Ces directeurs étaient; MM. Lam- 
bert, vicaire général d'Embrun; Gaillard, vicaire général 
de Gap ; Orimaud, juge d'Avançon, et Naa. avocat, de 
Valaerres.La première année, on fit les murs ; la seconde, 
la toiture; la troisième, les voûtes: la i)ualrième, les 
travaux d'intérieiii- et les contreforts souterrains, en pierre 
de taille '. Aloi-s on put dire de l'édifice : « Les mains des 
pauvres en ont nasemblé les matériaux, les aumônes en 
ont creusé les fondements, la Providence en a élevé les 
murs, la confiance en Dieu l'a achevé ». Cette église 
décrivait une nef do *i4 mètres de longueur surlO de lar- 
geur. Le clievet allait se combiner avec la façade de la 
chapelle de Nolre-Uame de Hon-Heiicontre qui devait 
former le chœur de l'édifice et en porter la longueur 
totale à :{0 mètres, mesure donnée à Bonoite par la 
Vierge elle-même*. 

Vers 1677, on y ajnuta les deux chapelles latérales de 
l'enfant .lésus el de St .luseph. En 10":*, .M. Gaillard avait 
fait une liuidiilion de HÛÛ livres pour leur cimstruclioii. 
Va) 1071), suivant ncterei,:u par Vallon, notaire .1 Gap, noble 
I,()iiis de la IViyiic, soigneur de St-Juilieu, de lieauniout, 
Graiiol, et autres placer, baron de Guignes en Diigey, 
conseiller' du loi, prL'siiieut an l'arlemenl de Grenolili' , 
cède a la cliapollede THnlaut .lésus ipio M. Gaillard devait 
bàlir, ti'ois teiTcs que ce seigneur possédait à Valserres, 
ainsi que son di-oit de reconstiuire le jiont sur la Durance, 
détruit pendant k's guerros de religion, et les revenus du 
pontonaire li(''iil(''s jinr lui de ^Maiguerite de la Villetle. 
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son aïeule, le tout à charge par M. GaillanI de dire trois 
messes par an pour le dit seigneur et de reconstruire le 
pont en y gravant, ainsi qu'à l'entrée de la cliapelle, les 
armes de la Foype et de Granet, de Marguerite de la 
Villette. son aïeule, et de Marguerite de Pascal, sa 
remme. Cette cliapelle et celle de St-Josepli furent proba- 
blement construites l'année suivante, 1677 '. 

En 1843, tes missionnaires diocésains ajoutèrent à 
rédi/lce un vaste arriére-cliœur *. 

Quant k la chapelle de Noire-Dame de Bon-Rencontre, 
ou Sainte Chapelle, elle fut d'abord loule conservée. Elle 
se trouvait élevée de 10 marches d'escalier au-dessus 
du pavé de la nef. Au bas de ces m.irches. s'élevait le 
maitre-autel de l'église. Mais, à la fin du siècle dernier, 
on démolit la façade de l'édicule. ainsi iju'une partie des 
murs latéraux et on en forma le chœur actuel ou Snnc- 
tiuiire. Ce chœur rappelle ainsi, comme on l'a dil, le 
sacetluni du Parthénon, le Saint des Saints du temple 
de .lénisalem, et la confession de Sl-PieiTe de la basilique 
de ce nom. 

L'église du Laus, après ces divers compléments et telle 
qu'im la vuit aujourd'hui, est composée de trois travées 
dont celle d'en haut donne accès dans les chapelles laté- 
les. Les voûtes sont en arêtes ornées de cordojis, ?i arcs 
légèrement surh;iissés,et séparées enlr'eiles par des arcs- 
doubleiiux retomliant sur des piliers en pierres de taille. 
Le chœur forme un dôme à plein cintre, l'eposant, h la 
partie antérieitre, sui'des pilaslren. L'arrièrc-cho-ur est à 
une travée en cul de l'our ; on y accède par deux couloirs 
à côté du sanctuaire. 

A l'exlérieur, la porte principale est h plein cintre. Elle 
est surmontée d'un fronton accosté de deux boules. Sur ce 
fronton, comme sur l'un des panneaux, sont sculptées les 
armoiries de Georges (i'Aubusson do la Feuiilaile, nrche- 
véque d'Kmbrun, qui avait donné cette porte eu e-r-rotu 

' M/tnxtacfiu dit tnHs. 

> Lo ilallago avait vU fait en Vûti, d'après XncU; île prix-lait <1'^ colle 
date. 11 a étù conservé iutact suiis li: daliayi: acluul. 
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d'une guérison miraculeuse que lui avait obtenue Notre- 
Dame du Laus. Ces armoiries sont : D'argent à une 
croix ancrée dans une bordure de même. 

Au-devant de la porte, est ie tombeau des Pères, et, au 
même endroit, s'élève une croix eu pierre de taille, érigée 
en 1817 par la famille Amar, de St-Micliel-de-GliailloI ; 
cette croix, qui était en style de la restauration, a été 
récemment modernisée. 

Il y a lieu de remarquer dans l'église du Laus : l'autel 
en marbre du sanctuaire, renfermant l'humble autel en 
plâtre de la chapelle pritiiitivo et sur lequel apparut la 
Vierge ; la slatue apportée de Gènes, en 1716, par Honoré 
l'elat, de (iap, el ciuronnée par Pie IX ; le tombe;ni de 
HeiioKe an milieu du sanctuaire; un tableau de 1()85, 
(iffyrl par Dé^îO-Duvial, peintre Sicilien, et représentant 
Itenoite et la Vierge ries apparitions ; ce tableau est la 
seule œuvre qui nous ait conservé les traits de la ber- 
•;èr'e ; trois toiles : le Christ enfant, de l'école de Van 
J-oo; le Christ et S. .losopli, de l'école de .Joiivenet ; et 
rAssomption, de l'école rie Lebrun ; deux autres toiles ; 
l'une de 1720, représentant â genoux devant la Vierge, 
un père, une mt're et leurs trois enfants, dont l'un ecelé- 
siasli(|ue; l'autri', de 1748, oi'i est peinte la Viergo avec 
ci'smids au bas : Vœu iiiirSe.i:lus de Jarenfe, ^'rri/ne de 
Diijiii'. 17 IS; un petit crucilîx eu cuivre que Reuoite 
]"ijlail en siiii vivjiut ; enfin, un ostensoir donui'', en ISI'27, 
]i;ir la riuuiiliiniî, liiiclussse ri'Angouléme. 

11 y avait, im siérk' ritîL'iiiei', dans réj,'lise du L^us, un 
tomlKMU di's Soncliiin-Duspréaux, où furent inhumés 
Clainlc, en 17;fO, el l'ierre, en 1757; ce tombeau était situé 
au luiliiMi •]<- la wï : il fut ouvert en ISôl parle P. !!Ian- 
iihanl, alur^ supéiieur, e( on y trouva un osse^ prand 
nniiibrc di' riTrucils, -iir'tout d'eiil'aiils '. Cm fon-^erve 
ao-^si daii-; l'tV'i"''' l>î ciMir du céli'-lue ingi'nioiir el 
[iriik'nant-,L,'.'ri.'>ral, Pierre rie lifUircct, né on 1700 à 
Isseaux et mort à Mfilhan en 1780, l'une de no.s gloi- 
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res militaires'; ce cœur, enfermé dans un coeur eu 
plomb, fut extrait, vers 1855, d'un pilastre près de la 
porte latérale, où il était scellé, pour être appeodu à un 
pilier fie l'abside oi'i il se trouve encore*. Au dessous du 
sanctuaire, est le tombeau de Mgr Dépéry, à côté de 
ceux des anciens cliapel.tins, MM. Gaillard, Peytliieu et 
Hermitte. 

Le clocher a été construit de 1834 à 18;t7 par les PP. 
Oblals, moyennant 23 S95 francs fournis par une sous- 
cription du clergé des Hautes- Alpes : il mesure 35 mètres 
de hauteur. Restauré dans ces derniers temps, il est 
percé de fenêtres, dont les unes en ogive, et les autres à 
plein cintre. On y trouve cinq cloches, dont l'une, la 
petite, donnée eii 16i):i à Benoite par M. Tig"t, avocat à 
Marseille, et retondue en 17:^!. Les autres sont de date 
récente. 

Aussitôt après la construction de l'éj^liso, eut lieu colle 
delamaJson des Pères ijui entrait aussi dans les plans de 
la Viertfe. La communauté d'Avançnu, par une délibéra- 
tion de 1672, cède graluiloment le bois nécessaire Ci'tte 
maison, incendiée par ie duc de Savoie i^n 1(;9^, l'ut 
restaurée la même année. On l'attrandil iiotahlemenl en. 
1843 et, CBS lierniers ans. elle a été exhaussée d'un é|af:e. 
Au devant s'étend un bel enclos îivec janiin. 

Le pèlerinage avait commencé la deuxième jiunée ipii 
suivit les premières aiijiai'ilion.H. M. Lambert, vicaire 
général d'Embruu, chargea [irovisoiremenl de sa des- 
serte deux pi-èlres, MM, Ariey et Lombard, en leur adjoi- 
gnant, pour le temporel, MM, \as et t-rimaud. Ensuite, il 
nomma M. Gaillard pour direcleui-, et MM, Pt'ythieu et 
Hermitte poni' chapelains. Ces vertueux jiréli'es dépliiyè- 
reiit un trraud zèle pour développer et affirmer la dévo- 
tion naissante. Nous n'entrernus pas dans le détail de leur 



• Il s< 



par (les écrits inililuin's ilu vali:ur, 
) A. ilu Rochas d'Aiglun. Le.\ lion- 
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administratioD spirituelle. Au poiot de vue temporel, ils 
obtiorent. ec 1671, des lettres patentes du Roi. leur 
permettant d'acquérir, au nom du sanclunire. Jusqu'à 
concurrence de 4.000 livres de rentes. En 1875, ils ache- 
tèrent, au prix de 500 livres, un domaine noble k St- 
Ëtienne, des frères Claude' et Mathieu Faure, d'Em- 
brun; ces derniers l'avainnt acquis de Charles Dusserre, 
seifîneur du Rtvail et coseigneur d'Avauçon; ce domaine 
comprenait quatre terres : deux à lu Versanne, une au 
Lauseronôt la dernière à l'AifoleQsier.EnlOStf.ils en ache- 
tèrent un autre, àRemollon, des enfants de Pierre Qertnui, 
ancien notaire d'Avançon. Il avait coûté 2.211 livres, que 
les chapelains payèrent à divers créanciers ayant hypo- 
thèque, parmi lesquels Jean de MaRallon. sieur de Riviè- 
res, Daniel son frère, et Jean Tournu, commis aux 
finances de Gap. Enfin, en HiS9, un élat des biens-fonds 
de la chapelle du Laus, fourni par les consuls de St- 
Etienoe an procureur du bureau des finances, éuumére 
quarante-sept propriétés acquises par eux en faveur du 
sanctuaire. 

Cependant M. Pej^hieu était mort en 1669 et M. Her- 
mittp. en iOM *. Or, à cette date, Mgr de (ienlis coiiflii le 
sanctuaire à des prêtres imbus des doctrines .Uinsénistes, 
et avec eux commença )>our le péleriaiige ce que les 
auteurs ont appelé la grnn'te écliiise dit Laus. 

Si M. (iaillard était toujours premier directeur, ces 
prêtres formaient enlreux comme une li^'ue pour le tenir 
en échec Us ne cessèrent .jamais de faire une guerre 
sourde au pèlerinage, en d(icriant la dévotion, en rebu- 
tant les pèlerins par un rigorisme amer et de durs [ifocè- 
dés, en persécutant la hergèi'e i]u'ils voulaient faire 
enlever et interner dans un couvent, et en circonvenant 
l'autorité diocésaine parloule ■sortes d arlilices.Us él;>iHnt 
de connivence dans leur œuvre mauvaise avec une cabale 
formée à Embrun elqui nepouvait siiuffi'ir que la d'^volion 
nouvelle du L;tus , (H déchuii" l'ancienne dévotion de 
Noli'U-Dame du Ri'al. 
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Cependant l'archevêque avait traité, en 1701, avec les 
prêtres de St-Sulpice, tant pour la desserte du sanctuaire 
que pour établir au Laus le séminaire diocésain ; mais ces 
prêtres se désistèrent pour des motifs qui sont restés 
inconnus. En 1704. par mandement du Si juillet, le prélat 
invesfit du même mandat les jésuites d'Elmbrun; mais ces 
derniers, pour des difficultés d'ordre matériel, durent 
renoncera l'établissement du séminaire, et quant à la 
desserte du sanctuaire, ils se contentèrent de la laisser 
aux mains des prêtres Jausénistes. Eo sorte que rien ne 
fut changé dans la situation du pi^erinage '. 

Sous cette administration, la maison du Laus fut en 
perpétuelles contestations avec les barons Horace et 
François de Castelanne. 

En 1689, le seigneur consulte M" Vial, avocat à Greno- 
ble, au sujet des lotis dûs par les Pères sur des immeu- 
bles appartenant au sanctuaire. Oe jurisconsulte répond 
que, si les directeurs ont acijnis comme particuliers, 
ayani une fois acquitté les droits lors de lâchai, ils n'en 
doivent plus ; mais que. s'ils ont acquis comme corps 
reconnu par le Hoi, les biens sont considérés comme 
d'église et. par conséquent, passibles des demi-lods lnus 
les dix ans. ou de- tods entiers tous les viu^t ans, à 
peine de confiscation Certains fonds de la mai^^on étaient 
dans ce cas, et les directeurs furent condamnés i\ payer 
les charges en question. Mais des contestations s'élevè- 
rent au sujet des terres soumises à ce droil. Or, en 1096, 
une sentence du viliailly d'Embrun enjoignit aux parties 
de uommer des exi'crts pour eu opérer la vérification Le 
11 juin suivant, une transaction intervint, en vertu de 
laquelle les Pères passèrent, le 14 juillet, des reconnais- 
naissances au soigneur pour les l'omis sujets aux lods. 
En 1718, d'après nue quittance, les directeurs payaient 
encore l'indemnité stipulée. Kniin, eu 1700, les prèlres 
du Laus voulurent aciiuitter les censés en seigle. M de 
Castelanne introduisit une instance, et les cliapoluins, 

< Mandement de Mgr de Geiilis, du 21 Juillet 170i. 
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sans en attendre la (jnursuile, payèrent en Croment*. Mais, 
en IrOt), la paix était rétablie entre le sanctuaire et le 
cliâfau, car nous trouvons, à cetle ilale, que le supé- 
rieur, Micliel Rostolan. avait prèle aOO livres à Magde- 
leine lie Ginel, femme du seigneur, et ce dernier le 
remercie par uno lettre et. de plus;, constitue au sanc- 
tuaire une pension annuelle de 15 livres *. 

La mai.son ent aus^i 'l<'s démêlés avec les prieurs-curés 
de St-mienne, iiui se prétendaient lésés dans leurs droils 
par les clnipelains Kn iOSH, les jiltoi'calions étaient deve- 
nues tellement vivos, (]ne \1. viazet, p''ieur-curé d'alors, 
résigna son bénélice, malgré les inslaiic<s de rarciiové- 
que ■'. 

i;ependant ces prêtres .lausénislcs continuaient leurs 
procédés voxaloires et sdulovaiiiil parlout de vives r' cla- 
malioiis de la part des ix'k'rijis Kn I7rj, Mgr de Genlis, 
amené à uonslatei' <le piés leui's oïlieux abus leur relira 
la ilcsserle du sanctuaire et la conlia aux prelres de Sto- 
tiarde d'Avignon '. 

i.'oppn'ssiou .Iarisé]ii-;le a\ait iliii'/' "^u ans Les supé- 
rieurs, pendant ce tein|js, avaieiii été : 10'^^. -lean A-ige 
Honoré, d'Avaiiijon: KISMI, d'Ari^bia-s, l'eli-i-nx liecoilel, Ue 
(.iap ; 171)1. Micliel Hoslolau. Citons encore queUiues 
chapelains ; IG'M, Césai- Hlancliy ; Kill."), li.uuiarlieu; l'WU, 
Fournier ". 

Avec les (ianlUU's se levait enlin p"ur le Laus l'aurore 
de j.iurs prospéies que la Vîei'ge avait prédits. Les 
cnncuurs redinibln'eni ; le bien spirituel s'accrut ; les 
lails niiraculeus cunlinuérent. M. nailLu'il et la bergère, 
libres désuraiais de tuule enlravi;, inipr iniéi'enl un 
nouvel élan au pèlerinage. Le prerni-'r mourut enlin, en 
1715, à l'âge de i);i ans, apré-^ avoir (.'crit i'bisloire du 
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sanctuaire, et Benofte le suivait Glorieusement dans la 
tombe en 1718. 

Nous allons maintenant citer quelques faits historiques 
se rapportant à la période qui nous occupe. 

En ItiôO, ou trouve au Laus un ermitage, situé sur les 
confins du territoire, du côté du nord. Cet ermitage était 
sous levocablede Notre Dame de /'Erable, ei sou titulairo 
suivait la règle de St-Antoine. Ce fait prouve qu'il était 
une dépendance des Antouins. En 1753, il fut acquis par 
l'hôpital de tiap, en suite d'un legs fait par le frère Aubin, 
en 1722. La maison fut vendue en 1792, comme bien 
national. Hachetée en 1835 par les PP. Oblats, elle a étù 
convertie en une chapelle consacrée aux âmes du purga- 
toire. Pour titulaires, nous trouvons : vers 1C5I). Pierre 
Abounel ; 1075 à 1740, François Aubin, du Laiis. parent, ;i 
ce qu'on croit, de la sosur Heuoîle et auteur de deux 
Mémoires sur le Laus ; 1740, .lactpies Oddoul. chapelain 
de St-Marguei'ite ; 1747, François Froment ; 1751, Isiiard, 
curé de la BàLie-Vieille ; 1753, l'hôpital de Gap '. 

Kn Hil2, les dîmes du hameau du Laus coiitiiiuntciit 
à être perçues moitié par le priour-curé d'Avaiiçon, et 
moiiié par le prieur-curé do St-Flieune. A cette date, elles 
étaient acquittées au [l'ontain et consistaient en blé et en 
vin Kutre 17(10 et 1780. le prieur-curé d'Avançori avait 
abandonné sa pai-l; celui ilo St-Etienne relirait alms .5 
charges de blé, et '2 de vin -. 

Iju lfi75, .\rnoux .Moinier, de St-Kliennc, constitue [lar 
lestamerit une pension annuelle d'une charge de blé ;i l;i 
bergère. En 1U8K. eut lieu au Laus le bapté.me d'une lifle 
d'André Pons et de Marie Kencurel, avec .luvéuis [ioiu- 
parrain et soeur Beuoîle pour maraine ■'. 

En m02, le Laus fut envahi par les troupes du Duc du 
Savoie. La bergère, avertie par l'ange, dut chercliei' un 
refuge à Marseille, après avoir mis en sûreté le.s objets 
précieux du sanctuaire. Elle y passa un mois, ni son 

' Archives des Hautes- Atp;:\ et du Lniis, 

* Arehieet dt Si-Elicme, 

■ Arehitia de St-Etietme. 

BUL. H.-A. i8iJ9 4 
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voyage rut marqué par des faits miraculeux de plus d'une 
sorte. Pendant ce temps, l'ennemi saccageait la contrée. 
11 emporta la cloche du Laus. L'église fut préservée des 
flammes par l'effet d'une pluie opportune. La maison des 
Pères fut entièrement consumée. Les habitants de Théus 
fournirent à titre gratuit les bois nécessaires à sa recons- 
tructiou. Q uant aux maisons du hameau, toutes furent 
également la proie des flammes •. 

Vers 1715, eut lieu le voyage au Laus des PP. Marténe 
et Durand, célèbres bénédictins de St-Maur. Envoyés par 
leur congrégation pour visiter les archives du midi de la 
France, ils s'arrêtèrent au sanctuaire Alpin. Dans leur 
ouvrage, Voyage littéraire de deux bénédictins de la 
congrégatimi de St-Maur. (Paris, 1717), p. 2G9, ils ont 
publié une relation de leur pèlerinage, lis rapportent en 
substance qu'ils ont trouvé là une simple et sainte bergère 
qui découvre avec sûreté les secrets des consciences ; que 
la Vierge lui apparaissait souvent et qu'elle lui avait 
ordonné de construire une église dont elle lui avait mar- 
qué l'emplacement et les dimensions par un exhaus- 
sement miraculeux du sol ^ ; qn'on s'y rendait en foule de 
la Provence, du Daupliiné et delà Savoie; que de nom- 
breux miracles y étaient opérés : que rarclievêque d'Em- 
brun lui-même y avait obtenu sa guérison ; que cette 
('■Kliso était desservie par quatre prêtres pieux et un archi- 
diacre ; que des év(iques et do grands personnages ne 
croyaient point s'humilier en consultant cette humble 
fille; ([u'il y avait alors un ^'rand nombre de dames de 
Marseille qui atlachaient un gi"iud pi-ix à obtenir d'elle 
une audience; qu'elle les avait iei:iis eux-mêmes dans sa 
modeste maison avec beaucoup de n-spect, de simplicité 
et de liruiUire ; qu'elle les ;ivait eutrelcnus, elle simple 
hfi'^'cie, de leur o-uvro scionlilique et leur avait promis 
de pi'ier pnur .sou succès*. Ce li'iLioignajrs de si savants 
nersoona^os est d'ime ^^'aude autorité en laveur de la 
dévotioudu Laus. 
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NoQS terminerons ce chapitre en énumérant les maaus- 
crits où se trouve contenu l'historique du pèlerinage depuis 
la naissance de la sœur Benoite jusqu'à sa mort. Ils sont 
dus à quatre auteurs, témoins oculaires des événements. 
Le premier est François Grimaud, avocat au parlement 
et juge d'Avançon. Appelé par ses fonctions à faire une 
enquête sur les faits qui se passaient au Laus, il en a écrit 
une notice à laquelle il a donné pour titre : Relation 
véritable de VapparilUm de la Ste- Vierge à Benoîte 
Rencurel, bergère, dans la paroisse de Ste-Etienne 
â'Avançon, au diocèse d'Embrun, et des miracles que 
Dieu a opérés ensuite par l'intercession de la Ste- Vierge, 
dans une chapelle, au hameau du Laus. — Le second 
est François Aubin, ermite. Il a écrit: 1° Mémoire sur 
les persécutions que les démons font subir à Benoitc; 2° 
Mémoire relatif à l'hisloire du Laus et de Benoite. — 
Le troisième est M. Peythieu, docteur en théologie. Il a 
laissé : i' Discours sur ce gui s'est passé déplus e^ctraor- 
dinaireà Notre-Dame-du-Laus à l'illustrissime Charles 
Bruillard, archevêque et prince d'Embrun, abbé tin 
Gentis ; 2° Mémoires historiques sur la décotion du 
Laus et sur tapiettse bergère qui l'a fondée ; :i° Journa- 
lîe>- des Merveilles de Notre-Dame du Laits, commencé 
le 12 août 108 i ; 4° Cahier de notes cl de faits détachés, 
concernant le Laus. — Le quatrième est M. Gaitlaid, 
docteur en théologie, lia écrit: Histoire de jVolrc-Damr- 
du-LaiiA et de la s<cur lienoile Rencurel, la licri/i'ri\ Au 
manuscrit sont joints quatre appendices : 1" Des rudi-s 
tentations et cruels Ifmriiicnls que les dém-ms font s'n'f- 
frir à la sœur Bi' lia iht ; 2" Des .•mu/frances et drs iKnrli- 
fications de la sœar Benoile: 'M De lu n'cr/i/it/tuic /!i'."i'7r 
. dans te tiers-ordre de S. Dominiqui; ; .1" Des rvliii^rs lic, 
LattfS. A ces quatre, ajoutons Juvéïiis et les i'i". Mai triio et 
Durand. 
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//. Le Laus depuis la mort de la sœur Benotîe 
jusqu'à nos jours 



Nous avons laissé le sanctuaire aux mains des religieux 
de Ste-Garde (lui le desservirent Jusqu'à la révolution. lis 
rormaient une petite communauté composée de quatre 
prêtres. Pour supériaars nous trouvons : i7i2, Laurent 
Dominique Bertliet. avec M. de Salvador poui- auxiliaire, 
dignes personnages dont on a écrit la biographie'. 1713, 
Pompée Rigord ; 17H), Frnn^'ois Berlliie, docteur en 
théologie ; 1717, Prangois Crudy, avec Antoine Rolland 
pour économe ; 1750, Josepli Imbert ; 175ii. .Antoine 
Arnaud ; 1708, Jacques Joseph Houx, avec Jean-Bapliste 
Laval pour économe : 1778, Marc Allègre. Enlin, ta com- 
munauté se composait, en iT-i'Z, du P. Allègre, supérieur, 
du P. Nal, économe, des PP. Camarès, jésuite, Clément, 
Allard et Jouvenl. Ces quatre derniers étaient des Hautes- 
Alpes. 

Ces prêtres dirigèrent le pèlerinage avec un zèle aussi 
actif qu'éclairé, et l'œuvre de la bergèrt! ne lut p;is moiiie 
prospère après sa mort qu'en son vivant. En 1715, ils 
établirent au Laus le tiers-ordre de S. François de Pauls, 
où s'empressèrent d'entrer uno mullitudede personnes tant 
de la noblesse que du peuple. Eu 1780, ils dolèrentle sanc, 
tuaire dos reliques authouliques, maintenant perdues, de 
S. Benoit et do S. Vincent. Deux ans auparavant, ils 
avaient publié une très intéressante histoire du sanc- 
tuaire où les faits nouveaux accomplis au Laus s'ajou- 
taient aux anciens. Ce livre porte pour titre : Recueil 
historique des merveilh-s que Dieu a opérées à Nutre- 
Dcime du Laus, pt'és Gap, en Daujihiné, par l'interces- 
sion de la Ste-Vierfje, et des principaux traits de la vie 

* vu de L.-D. Bei-thet. 1139, Avùjnon, Luvis Ckambi-un ; VU de 
Fr. Salvador, 1771, Aoignon, Louis Cliambrun. 
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de Benoite Rencutvl, surnommée la beyiii-re du Laus ; 
Grenoble, 1784. 

Les concours ne se ralentissaient point ; les conver- 
sions, et flussi les miracles continuaient. Nous nous bor- 
nerons à citer la guérison de Lucrèce Souclion-Despréaux, 
fille du baron Claude, supérieure des Ursulines d'Aix, 
atteinte de paralysie et d'infirmités humainement incu- 
rables. Devant la peste qui sévissait dans le Midi eu 1721, 
elle vint chercher nn refuge au château de Jarjayes, chez 
sa sœur, Anne, femme d'Henri de Montauban, seigneur de 
celte terre. Klle y arriva plus morte que vive. Au bout de 
quinze jours, elle put faire un signe, etce fut pour deman- 
der une neuvaine de prières au Laus. Or, au dernier- 
jour, elle se trouva tout-à-coup guérie. La miraculée offrit 
en ex roto un riche devant d'autel avec cette inscription : 
Manus à Delpara pavnlysi llbernta contexuit, nbuilit ', 
Sous l'administration des religieux Ganlistes, des démê- 
lés eurent lieu au sujet du bois de \a Fractie, Ce hois, 
comme nous avons dit k propos d'Avançon et deSt-Ktieniie, 
appartenait avant i:î7i, aux habitants de ces deux lieux 
qui ne formaient alors rpi'une seule communauté. .\ cette 
date, ceux-ci le cèdent au baron Lantelme de St-Marcel en 
échange du droit de déshomonement, miii.s en se réser- 
vant d'y bûcherer et faire paître. En 1390, une sentence 
arbitrale y interdit la chasse jusqu'à 50 jtas de distance. 
En 1473, intervient une transaction eiiti-e (t(>or'ges de 
Si-Marcel et les Récollets de riap. Aux lei'mes de cet acte 
reçu par Moinier, notaii-e, Lantelme do St-Marcel avait 
légué par testament en LiSl) aux dits religieux 20(1 (I. d'or 
et 12 charges de blé, à conilili<iu pai' eux de (îélél»i-er 5i)0 
messes par an pour le (eslatenr. Ses sucesseur's n'ayjint 
pas acquilé régulièrement leur redevance, il lut slipulé 
queOeorges de St-MarccI payerait i")/!, el^lciiai'jjosdtïhlé 
pendant huit ans, et ipi'eiisuile les religieux iirenrlrineiit 
leur boisde chaufinge à la Frachc, — En I7S1. le l)ari)n 
Souchon-Despréanx faisait dans co bois des cou]ies .'nnsi- 

' Arekivt* du Laut. Praci-i-vifi'bil i(e '■•■ti,: ijti'.-h-ni. 
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(lér?bles, tendant à annuler les droits d'usage que les 
habitants y pnssédaient.Ceux-citrès irrités, chargèrentle 
suptTieur du Laus. M. Berlliie, d'intervenir dans l'atTaire. 
ne dernier leur (il prendre pour arbitre l'abbé Bondil, 
prieur de Malizieu, dont la médiiilion termina le désac- 
cord. En 1709, les Pères, ayant acquis une partie de ce 
bois, y pratiquaient des défrichements préjudiciables 
aux terres sises en dessous, et avaient détruit un che- 
min. La communauté de St-Etienne allait entreprendre 
un procès, quand des pourparlers furent engagés, à la 
suite desquels on nomma de part et d'autre des experts 
qui plantèrent des limites et terminèrent le différend 
par un traité amiable. De nos jours, le bois de la Frache 
estdeveiui communal, et, par suite d'une transaction, les 
habitants du Laus y ont seuls droit de coupe, moyennant 
désistement de leurs droits aux coupes des autres bois de la 
commune*. 

Nous avons vu que la maison du Laus avait acquis de 
bonne heure des propriélés qui donnèrent lieu à des 
procès entre les directeurs et les barons, de (lastelanne. 
Outre les deux domaines de St-I'^ltienne et de Remollon 
dont nous avons parlé, elle on avait acheté un à Valser- 
res en 17:;?, du quel elle passe reconnaissance au seigneur 
en llTû. A la hn du XVIII" siècle, elle possédait des 
immenblosdans [iresque toutps les communautés des envi- 
rons. Dans celle de St-Etieuue, seulement, les Péi'es 
acquittaient, en l/'iS, pour tailles de leurs fonds i-ôtu- 
riers, !);.! livres, et 97 en i7!i;j. Au Laus, ils avaient deux 
maisons, l'une ajipclée le l/)tfts yeiif, située au lias du 
hiimoau. et l'autre appelée la Croix Blnndic, aujour- 
d'hui maison liertrand, ainsi que des vijjnes, des champs 
et des bois *. 

Le sancluaire possédait aussi quelques créances et pen- 
sions. — Ku 17i;), M. de (iruel, gouverneur de Gap, lui 
laii une cession de 501) livi-es. — En 17llt, Dominique 
Soubra, de Jarjaycs, lui eu pusse une autre de 75 livres. 
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— En 1727, une pension de 7 livres 6 sols, lui est consti- 
tuée par Joseph Rolland, de St-Etienae. — En 1733, autre 
pension de 19 livres 19 sols par Jean Sarret, du même 
lieu. — En 1734. pension de 7 livres 17 sols, en suite d'un 
prêt fait parle supérieure Jean- Antoine Bfmliomme, de 
la Rochette. — En 1747, pension de 10 livres provenant 
d'un capital de 200 livres cédé par le supérieur à Pierre 
Girard, de Romette — Eu 1750, obligation de 510 livres 
passée par Pierre Bertrand, de ia Bâtie-Vieille, — En 
1774, arrêt du Parlement condamnant Marguerite Kicliaud 
à payer une pension de 19 livres 19 sols résultaut d'un 
«apital de 39!» livres. — En 1780, le P. Allard, mission- 
naire, fait un legs do 800 livres. — En 1791, créances 
d'Hélène Magallon, de Romelte, 200 livres; de Charles 
Bonnaffoux, prèlre des Tancs (JarjayesJ, 160; d'Etienne 
Bertrand, des Guérins (Avançoii) 400; de Jean Cliaix, de 
la Roche-des-Arnaufis, 150. — Enfin, en 1795, d'après nue 
déclaration en date du 28 septembre faite par le sieur 
Soiiclion, receveur de l'enregistreiiieiit, à Cliorges, la ci- 
devant congrégation du Lans possf'dait 2.897 livres, dont 
1.876 de capital et 1.021 de pensions '. 

Nous arrivons à la Ri^volution. Sur un signal du district 
d'Embrun, une horde de séditieux des communes environ- 
nantes, ayant à sa tôle le citoyen P. Vaillant, maire de 
Si-Etienne, se porta sur le I.aus, le i" dimanche d'oclobre 
1791. On permit de terminer la mes-e iuix prêtres qui ia 
célébraient, tandis qu'on ciiassait brutalement les autres 
des confessionnaux ; après quoi, les pillards enlevèrent 
tout ce qu'il eut y de précieux dans l'église et brftU'rent les 
ex-voto sur la place; mais ils iaissèrejit intacts les autels, 
les tableaux et les statues Ils voulurent enlever la clo- 
che, mais l'énergiqup attitude des liabitants les emiiè- 
cha. Après l'église, ils saccagèrent le couvent. Tout ce 
qui leur parut de quelque valeur dit emporté, même la 
bibliothèque. Quant aux manuscrits, cachés dans une 

' M, P. Guillaume : IntfntaWe rf^-s aychlca det ll-iut's-Mpes, 
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caisse lie rebut au comble de b maison, ils Miappèrent 
aupitlape. CependanI le I' AlUt^re, eu provision dp l'in- 
vasion avait eu soin de conlicf l'arjîenteric U un liiiliitRnt, 
Jean Euslachy; mais, trois mois après, ce donner, crai- 
gnant une perquisition, df'tnonra le tix'soi' que le disirict 
s'empressa de faire emporter. C'est ainsi que rien ne 
devait échapper à la rapacilfV révolulioniiaire 

L'teuvre de dt'vasiation accoujplio, lY'jîlise fut l'ermée 
etscellf'c. Mais une vertu sccrolo demeurait attaclii'e au 
saint lien, et les peuples venaient encore prier sur le 
seuil. En pleine Ten'our, la procession de Kéallun. s'y 
rendit, et, devant »on attitude coura^'euse, pei'simno ne 
sévii. 

Mais que faisaii'ul alors les prêtres du sancluaire^ 
Comme un Ironpean disjiersi'', ils errairnt dans les liois 
et se cacliaienl. Le l" Camaivs. vieux et iniirme, di^nimcé 
par Vaillant, fnl IransporlT; h (îap et y nionrul. Ut P. 
Allani. fie Kemollun, si}:naié :i son tour i)ar les munici- 
paux irAvan(.:on, put i]i'':aini()in'* iliyoïicr toutes les pour- 
suites, 'J'onielois, ces ii('>n(uiciiilions avaient eu pour elfet 
de porter le district à niinjuier à .st Ktienne un curé- 
intrns, le citoyen 't'iiuuar'd Celui-ci nonimn pour son 
vicaire au I.aus, le citoyen .lean Antoine Clievalier, qui 
prêta serment devant les ol'liciers municipaux, le 18 août 
179:i. C'est durant ces jours lie ti'ouble ipie le F. Jouvent 
se liislinjrua par s<ni héroïsme, 

Laurent .louvent était né à Valserres, le <! octobre I7T6. 
M. Aniiel, prieur du Heu, l'initia aux premières études do 
latin. Les Canli-'te-* l'admiient ensuite dans leur sémi- 
naire, puis dans leur noviciat. Il devint prêtre et lut placé 
au l.aiis. C'est là (pio la révolution vint le iirendre. 
N'ayant p<iint prèle serrnenl, il vivait caclié dans les envi- 
rons, prodi<,'iiaut eu srcret. au péril do ses jours, les soins 
de son ministère. 'Inique de toute part, il fut plusieurs 
ftijs sur le point d'èti'e i>ri^, L'n j'-ur qu'il s'était réfugie 
cUe/. ^es part'nls, à Valserres, deux ;,'eudai'iues vinrent 
fuuiUyr la inaison. L"un doux le ili^couvrit avec la pointe 
de son sabre dans une nieide de paille, au Krenier. Emu 
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tout à coup de pitié, il se ti^urna vei's son compagnon en 
disant : « Il n'est poinl ici ». Le prêtre (tait sauvé. Une 
autrefois, au Laus, (ilé de près par le^ fiatellites. il n'eut 
que le temps d'enlrer dans la maison KuRtachy et de se 
blottir dans le pétrin. Ses persécuteurs l'ayant en vain 
cherché dans tous les recoins, crurent qu'il sVt^iil évadé 
par une porle secrète. Dans une autre circonstance, après 
la réouverture de l'é^^lise, comme il venait de terminer la 
messe, deux geudarmes arrivent do Kemollon, se vantant 
de l'amener. Mais la population du Laus, se levant en 
masse, mit les agents en l'uile. 

Cependant Mgr de Vareilles, parlant pour l'éraigrntion, 
cUargea le P. Jouvent d'administrer, en iiualité do vicaire 
général, le diocèse de 0;ip. Celte distiuciion ne servit 
qu'à mettre plus en vue le conl'csseur delà foi. Il fut 
arrêté à Valserres et conduit au ciiel-lieu. 

Le district, eu cousid*'' ration des soins cliarilaiiles qu'il 
avait donnés à un gendarme de l'escorte tombé de cheval, 
le rendit à la liberté Pris une seconde iVii-, il Tut traduit 
devant une commission mililaire. k ilreiioble : mais il put 
encore, quoique non sans peine, échapper à la mort. La 
Providence le réservait visiblement pour la roslauration 
de l'œuvre du Laus. après les jours mauvais =. 

Cependant le sanctuaire devait être vendu comme bien ' 
national, ainsi que taules ses fiépendances et |)ossessions. 
La municipalité de St-Ktionne tenta île s'y opposer en 
revendiquant, par une requête au district, l'église et le 
presbytère, comme sa propriélé. l,o district répondit, 
sous la date du 2 uovcmbi-e 11S)-J, que. vu la nécessité 
d'une chapelle de secours au Liius, il serait remis à la 
muuicipalilé un calice et un oi'jiemeul et ipie la clochi- 
serait conservée, mais ipie la propj-iété de l'église et du 
presbytère avait été peiilue pai- la Jouiss^mce qu'en 
avaient eue Icstiardistcs pendant plus de 11) ans. 

L'église et le couvent lurent ilonc vendus au sieur 
Joseph Blanchard, de Itemulloii. receveur [principal dis 

• M, l'sbijé MiclnO : /,..< (r,.;*- iy.-. 
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douanes, résidant au Val-d'Aoste. a» prix dérisoire de 
:iSG francs. Les autres immeubles furent exposés aux 
enchères en vingt lots, et celui, qui comprenait les terres 
situées au Laus, fut adjugé à M. Reymond, curé de la 
BâUe-Neuve. au prix de 16.500 livres. Ces deux acqué- 
reurs avaient pour dessein de remettre ultérieurement 
leur part aux gardistes. 

En 1802, Mgr MioUts rendit l'église au culte. L'année 
suivante, il réussit h la faire ériger en succursale av«c 
M. Jacques, de Valserres, pour curé, et MM. Jouvent et 
et Isoard, pour auxiliaires. Mais M. Jacques mourut pres- 
qu'aussitôl, il l'Ag^ d^ 30 ans. et M. Isoard partit pour les 
missions des Indes Orientales. I.e P. -louvent resta seul 
an Laus, et dirigea le pèlerinage avec le secours des prê- 
tres du voisinage Jusqu'en 1818, où il fut nommé par 
l'archevêque d'Avignon supérieur de Sainte-Garde-des- 
Champs*. 

Cependant le sanctuaire el ses dépendances apparte- 
naient toujours aux acquéreurs précédents. En 1810, .Mgr 
Miollis racheta l'église et le presbyiére du sieur Blan- 
chard, au prix où celui-ci les avait obtenus. En 1810, le 
clergé des Hautes Alpc.-i acquit, au moyen d'une sous- 
cription, les autres immeubles, rie .\I. Reymond, curé de 
Tallard, héritier du curé de la Uàtie-Neuve et ruiné par 
le tro)) célèbre chartreux de \:i TfiUffn'icIc. Enfin Mgr 
Arbaud confia le Laus. eu I81!t. ;i la congrégation des 
Oblats de Marie avec If P. 'J'emiiier |ioiir supérieur. 

Quant à i'é>;lis(' et au presbytère, ils restaient toujours 
en la possession de Mgr Miolli>. Ce prélat les céda, en 
1823, il la Fabriiine. 

Les Oblat.-: gardèrent le Laus Jusqu'en 1843. Emules des 
Oardistes, ils lireut prospérer le pèlerinage par leur zèle 
éclairé. Outre le bien spirituel, on leur doit la construc- 
tion du clocber dojit nou-^ nvuus parlé; l'achat du gros 
bourdon dont le parrain fui M. Moyuier du Bourg, prési- 

' Le I'. Jouvent Tut oiipuiti^ fur.' sui.\-tssiv,m.-ut liX'ctiaud. de 
S6rig.ian. .lï U-urd.. ,-t ii,<,uiu( dans lMIl- jl-hoUsc on 1812, i Tige 
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éeat au tribuoal de Gap, et la marraine, la vicomtesse 
Marie de Ghantonselce ; la conversion en chapelle de 
l'Ermitage de Notre-Dame de l'Erable ; la construction 
d'une maison qu'ils cédèrent pour école au liameau, 
moyennant une souscription de lO francs par habitant. 
Ils nous ont laissé aussi un assez bon abrégé de l'histoire 
du sanctuaire qu'ils ont publié sous ce titre : Notice ftis- 
torique sur Notre-Dame du Laus ; Marseille. 1819. 

Les supérieurs du Laus furent, pendant cette période : 
i81&, Tempier, qui devint plus tard vicaire général de 
Marseille; 1821, Mie; 1829 à 32, Guibert; 1832 à -13, 
MUle. Parmi les missionnaires, citons le P. Honorât et le 
P. Touche, connus par leur popularité. 

Ajoutons que les Oblals du Laus comptèrent dans leurs 
rangs des hommes éminents. Nous mentionnons le P. 
Mazenod, nommé ensuite à l'évêclié de Marseille, et le 
P. Guibert, qui devint évéque de Tours, archevêque de 
Paris et cardinal. 

En 1843, .sur une requête du clergé de Gap qui, tout en 
louanll'administration des Oblats, exprimait le désir que 
le Laus fut confié aux prêtres diocésains, Mgr Rossât 
établit au Laus la couffrégation des missionnaires actuels. 
Ces derniers n'ont pas dégénéré de leurs devanciers et 
ont beaucoup fait pour le p(terina*re. 

Les supérieurs ont été, depuis 1843 jusqu'à nos jours, 
les PP, Rua. Caliandre. Marlel, RIanchard, Berge, Garcin 
et Albert. 

Ck)mme faits principa'ix relatifs à c(^lte période, nous 
avons à citer : le eouronuemenl, en 18.w, de la Vierge du 
Laus, par Pie IX ; le décret d'introduction de la cause de 
la sœur Heuoite et de déclaration de sa vénérabilité par le 
même pontife ; l'érection, en 18t>:i, de l'église ou basilique 
mineure par Léon XIII; enlin le décret, en 18fll. rie l;i 
poursuite du procès de béatification de la bergère. 

Parmi les œuvres d'ordre matériel, nous devons citer, 
les deux restaurations de la maison des Pères, les cons- 
tructions de rarrière-chœur du sanctuaire, de la cliapi-llc 
de Notre-Dame des Sept-Doiileurs, de l'asile de Ste-Marie, 
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de roraloire de l'Ange, l'acliat de deux nouvelles clocltes, 
le dallage delV>gliRe. 

Eofin, nous devons une mention spéciale ti la construc- 
tion, pendant l'annOe i8(i2, de la chapelle du Précieux- 
Sang, en mémoire de l'apparition de J<''sus-Clirist sur la 
croix d'Avançon. 

Ce remarquablo monument dij aux frères, MM. Tus- 
lanne. de Tours, est un petit l'dicule parlant d'un plan 
octogone, montant A deux iHages et se terminant par une 
coupole surmontée d'un campanille formé de huit colon- 
nclles blanches. Les huit faces sont perc(;es de grandes 
fenêtres à plein-cintre et, au-dessus, d'un oculus circu- 
laire. Les lenèlres et les ociilns sont ornés de vitraux en 
grisaille sur fond bien et l'ouge entouré de guirlandes de 
fleurs. Au centre de chaque oculus. on voit ou une croix 
greccjue d'or sur fond bleu niellé de lys, ou un médaillon 
sur fond rouge niellé d'arabesiinn avec légendes latines 
sur fond d'or. Sous la coupole, est appendue la croix de 
l'apparition dans une chasse de cristal et de bronze doré, 
ornée de perles et de feuilles d'érable. Au-dessous, se 
dresse l'autel circulaire fait d'un monolithe de marbre. 
La voûte peinte en rouge et parsemée de rosaces blan- 
ches est à huit segments et autant d'angles occupés par 
des nervures saillantes à cinq faces planes, retombant 
chacune sur une console sculptée. Knfin. sur chaiiue face 
extérieure, sont deux tables de pierre, do forme ovale, et 
représentant une scène de la passion. 

Nous tci'minerons par la bibliographie du Laus. Nous 
avon.<! déjà parlé des manuscrits de MM. Grîmaud. Aubin. 
Peythieu et Oaillard. ainsi (pie de l'iiisloire des (lardisles 
de ns 1 et de celle des Oblals de 1X19. Voici, par ordre de 
date, les auti'Gs ouvrages publiés sur le Laus : 1S23, 
Rffi'i'it It'slorii/nc Iles mfnrciUfs que DU'n a opéréex 
à Siiti-c-Hinue du Lrms: Urenobic. Allier; 1843, Notice 
histofiquf xar Iti fondation ilu smtctuairp et Véla- 
hiissciitriit du. /M-Irriiiiii/i! dn Lnus. par un auteur 
anouyme ; — iX.'iO, L'histoire du xmu-luaire du Lnus et 
d,' l<i jiiri'sr Ocri/éiT, par A. Martel, Uap, Delaplace; — 
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1852, Histoire de Notre-Dame du Laus, par ie P. Maurel, 
Gap, Delaplace ; — 1854, Précis historique -sur la mai- 
son de samr Benoile. par i'abbé Dépéi-y, Gap, Delaplace ; 

— 1856, Précis historique du couronnement, par l'abbé 
Lépine, Gap, Delaplace; — 1856, Couronnement de 
Notre-Dame du Laus (poème), par l'abbé Jujat; — 1856, 
Fleurs du Laus. par Mgr Dépéry, Gap, Delaplace ; — 
1^6, Histoire des merveilles de Notre-Dame du Laus, 
par l'abbé Pron, Gap, Delaplace ; — 1859, Guide du Pèle- 
rin au sanctuaire du Laus, par l'abbé Bonnet, Gap, 
Delaplace ; — 1869, Sœm- Benoîte ou cinquante quatre 
ans d'npparitions de là Sainte- Vierye, par l'abbé Juge, 
Gap. Hichaud; — 1878, Le mois de Noire-Damc du Lnus 
ou de l'étalilissement de la dévotion du Laus, par l'abbé 
Féraiid, Digne, Vial ; — Mois- de Marie du Lnus ou 
méditations iur les merveilles du sanduaire. par l'abbé 
F. Allomaud. Nancy, St-Kpvre; — iBA)i, Notre-Dame du 
Laus, par un mîssiounaire, Gap, Bicliaud ; — 1892, 
Notre-Dume du Laus (poème eu cinq chants), par l'abbé ' 
F, Allemand, Grenoble, Vallier; — 1895, Notre-Dame du 
Laus et la vénérable sœur l!eiU)Ue,Ga\>. K\c\\a\xA\ — 
1895, Les chants du Laus ou cantiques sur les mer- 
veilles du Sanctuaire, par l'abbé V. Allemanil, Viriville ; 

— 1897, Rapport sur le />clcrinaffe du Laus au Congrès 
de Lille, pur le P. Albert, Lille, Uoloumbier; — 1898, 
Rapport sur le pèlerinage du Laus au Congres de 
Paris, par le P. Albert, Gap, Ricliaud. 
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A FAURE DU SERRE 



J. BROGHIER 



Au Champsaur, sur les bords du Drac, en rive droite. 
Au pied du vieux CliaJlIol au pic vertigineux. 
En mars soixaute-lruis, dans une fosse étroite 
A grand'peine creusée en un sol rocailleux, 
Au soleil priiilaiinier qui sur la bière grise 
Jetait sou clair rayon comme un adieu d'ami, 
De braves paysans, à l'ombre de l'église, 
Couchèrent pour jamais le poète endormi. 

Au Champsaur, sur les bords du Drac, en rive gauche, 
Au pied d'Autane, au sein des bois, à mi-côleau, 
En aofil soixante-trois, sous le clocher, tout proche, 
En un mas que les gens appellent le Châleaii, 
Dans le parfum suave ei doux des moissons mûres, 
Presque eu face du Serre et du vieux bâtiment 
Qui le pleurait encor par toutes ses fissures. 
Je naissais, moi cht-tif, prf's de son monument. 

Ah ! depuis, (jne de fois, à Tlieure vague et sombre 
Où le soleil s'enfuit dans le lointain ciel d'or, 
Je me suis Hguri'. iileine de deuil et d'ombre, 
L'heure où pour le pleurer s'inclina le Champsaur, 
L'heure où l'auge de moit dévuloiipant son aile 
Entre le jour et lui jela simn^jrr nuiiiteaii, 
Où le cygne expirant dans i^i nuit ■'■tt; nu ■lie 
Chanta son dernier chaiil Mir le huid iht limiheau ! 
Le long fri^'missement de nos collines vertes, 
La plainte des grands bois, le soupir allendri 
Qui s'échappa du sein des roclios uiitr'uuvortes... 
sanglot du Ciianipsaur, ne t'ai-je point ouï ! 
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Je l'enlendis. poHe : en la iiiiildiapliaiie 

Où tout èlrequi nait l'cve confusément, 

J'ai seuli Iressaillir Ion Chailiol, mon Aulane, 

Ta tombe et mon berceau d'un même élrauiement. 

Et i]uand j'ouvris les j'eux au soleil de la vie, 

Ta lyre d'or passa, plus grave cependant 

D'un peu plus de tristesse et de mélancolie, 

De la main de vieillard entre mes doi^'is denfant. 

Et dejiuis. à toute lieure et dans toutes mes voies, 

KUc suit mon destin dans les ris et les pleurs 

Confldeulo joyeuse et tendre de mes joies 

Kt conlidonte émue aussi de mes douleurs. 

Lyre d'or de mon Maiti'i", ô lyre bien-aim(''e, 

I e ciel m'en est l(''nioin, cci-les, jaiirais voulu 
Te iHire résonner srms ma main o]illamm;'C, 
t'oursiiivre dittnemeiit tiui chant interrompu ; 
.Mais, liélas I se levant dans mon cie! de hiiuit're, 
Vn uua^e importun ijui m'a partout suivi 

Vint Jeter siu' mou iront son omliris di'déli're 
Kmbrumaut à jamais iniui cœur inassouvi, 
m liirsque je voulus anx quatre vonts contraire» 
Dire à mon tour les cliants ijui monlaieul de ce co'ui', 
.le dus, mordant les mots de mes lèvres aniores, 
A ta lyre (leurie apprendre la douleur. 

.l'eus torl. — Le doux (lliauipsaur auxchdreseauîi flianlanlw 
N'aime jia.s la douleur, les larmes, les sanj^lots ; 

II aime les chansons d'amour simples ut leiiies, 
i)\[ le rire lohilre cf les joyeux propos : 

Kt loni,'Iemps, liien lonj,'lcm[is, ses jjars aux muscles rudes 
Kl ses lilk;s au Iront [iMu. de tes bons mois. 
Ile les vers ,i;ais loioiit eliauler les snliiudes, 
IJue les uiieiis ri;st('ront la pâture des sots : 
la des ,;ombats d'aiitau leurs veilles occujiûcs 
Déclameront tes chants taillés .sur leur patron 
IJue dés longtemps déjà mes l'adc-s mélopées 
Dormantes dans l'oubli plus jrunais n'écloroiit 



=y Google 



A FAURE DU SERBE 

Sur la lèvre sauvage en feu des filles folles, 
Au son du chalumeau des pâtres amoureux ; 
Ne les rediront plus les amants sous les saules. 
Ni dans les soirs d'hymen les jeunes, ni les vieux. 
Car je n'ai pas chanté comme toi, doux poète, 
Les fêtes du village et les héros du lieu ; 
Dès l'enfance éloigné pour ime longue traite 
Je n'ai su, revenu, retrouver mon milieu ; 
Jusqu'à ce jour du moins, car, avant que je meure, 
Je ne m'en dédis pas, j'en veux croire mon cœur. 
Quand, par les duis chemins où j'alianne et je pleure, 
La neige aura blanchi le front du voyageur. 
Dégoûté de la vie, et du siècle, et des hommes. 
Et fatigué d'aller toujours comme un damné. 
Je resaurai me plaire à mon nid, ti mes chaumes 
Et reviendrai m'asseoir aux lieux où je suis né. 

Et pourtant toi si gai, poète, et moi si triste 
Nous avons lous les deux suivi la même piste : 
Un même sort cloua sur de mêmes bureaux. 
En dépit de nos goùls, nos tjileiits inégaux : 
D'un balcon moins allier j'ai vu des jnurs de liaine 
Me jeter comme toi des cris de fureur vaine 
Et j'ai d(l comme toi sur tout un peuple fou 
Elever mon dédain superhe et mon dégoût. . . 
Ce peuple que j'aimais comme tu l'aimas. Maître, 
El doiil j'aurais voulu l'amour, sous la fenêtre 
Oi'i j'appuyais pensif mou front désabusé, 
Tîn soir je l'entendis, hurlant, ivi'e, grisé 
Par des mots et par des cupidités malsaines. 
Troupe lâche de loups à figures humaines, 
Vomir sous notre ciel des Alpes pur et clair 
Tout le vocabulaire infâme de l'eiiler. 

Cela n'empêche pas la vérité de luire. 
Cela n'empêche pas le droit d'avoir raison : 
Des démagogues sots jadis, oui pu te nuire... 
Qu'importe î le génie a sacré ta maison ; 
BuL. H -A. 1899 5 
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Une heure vient, une heure où le passé s'éclaire. 

Où le peuple à la fin reconnaît ses amis, 

Et, reniant, confus, son aveugle colère, 

Du socle renversé recueille les «lébris. 

El cette heure est pour toi venue, et c'est ma gloire 

A moi, le myrmidon éclos dans ton sillon, 

D'avoir au coin des murs affiché ton histoire 

Et d'avoir fait classer uue rue à ton nom. 



Et je pourrai partir d'ici, Faure du Serre 
Je m'en irai content, béni comme honni ; 
Peu me chaut ; mais du moinii ma halte 
N'aura pas été vaine, et, mon rôle fini. 
Je m'en irai joyeux, satisfait, car ta place 
Etait marquée ici, et c'est moi qui t'y mets 
Et ijui, taisant rouKÎr l'aveugle populace, 
La force à saluer ta mémoire à jamais. 



Et tout ce qu'il me faut, c'est qu'aux rives fleuries 

Où le Urac a bei'cé nos jeunes rùveries, 

Quand plii.s loril. recluTcliant lus seul-à-seul cliarmeurs. 

Les couples amoureux viendront leuts et sougours, 

Dans raccueillaiite nuit ipii leur pr'i'^te ses voiles 

S'enlr'écouler fliauter le cœur sous les étoiles, 

A quelque mot lancé par' un has;u(l liciirciix, 

TIu de les vers ou l'un des miens aux amoureux 

Rappelant iliiucenient un air juyeiix (ni tiiste, 

Sous le ciel violaci'' de teintes d":imi'lliy;<le. 

Quand touLs'eniioil tramiuille au lionl des /lots chanteurs 

Et que la paix des nuits descend au fniid des cœurs, 

Notre nom à tous doux moide sous les ramées 

Et se mêle au doux bruit de leurs lovres pâmées. 

Oui, que rMiiimir ■^nv eux descende calme et doux 

Et qiif diiii-- It'ui- bniilicTir î!s tombent à jrenoux. 

Et qui', jiiiu'iiiiiit l)'s iri;ii[]< el liaissniit leur paupière, 

Ils niui'innrent hicn h:i< ainsi qu'une jirière : 

« «.mi, nous p.oii]iinj> lu'iireux ; notre pays est beau... 
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I Donnons une pensée â ceux que ie tombeau 
I Réunit A cette heure, aux deux pauvres poètes 
I Qui meurtris par la vie, en butte à ses tempêtes, 
1 N'oublièrent jamais leur radieux Champsaur, 
I Et lui firent à deux une couronne d'or ! 

Gap, Janvier 1899. 
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PHONÉTIQUE DU PATOIS ALPIN 



Par F.-N. Nicollet 

(Suite) 



Après u l'a se développe : 1° quand Yu correspond à un 
ancien bref suivi d'une, qui a conservé le son ft', ex. 
fûak (feu, lat. fôc-um), jûah (jeu, Iat.jdc-Mm),/«aft(lieu, 
lat. loC'Um) ; 2° quand Vu correspond à un ancien o bref 
suivi d'un c, qui a pris le son f*, ex. Bùaç {Buech, 
rivière}, dans les textes anciens Bochium^; hùaç (cuit, lat. 
côctuin), nuaç (uait, \aI. nùcletn], ûaç [huit, lat. ôcio) ; 
3" quand Vu correspond à uu ancien o bref suivi du 
groupe te ou li, devenu ri ou H {l mouillé du français 
dans bail), ex. ûari (huile, lat. ôle-wn , en provençal 
ôli), Jùall (ivraie, lat. totiiim, dans diverses Charles- 
jolium, fueit; catAl.Jull. iuy; espag. joyo; Ha\. lofflio ; 
basq. lolloa] ; 4" quand u coirespond à un ancien o suivi 
de deux consonnes dont la première est un **, ex, pûark 
(porc, lat. porciiin), ilâarmœ (il dort, lat. 'lonn if 1 : 5" dans 
mûara (mule) et les iiutres mots formés de mâic*, dans 
rœ-kûara (il recule) et les autres mots formés de kàtc 
(culj, où l'zï corresponde un ancienMionfr;eulat./Ji»^M//f, 
cûlum. Dans ces derniers exemples Va subsiste quand Vu 
cesse d'être tonique ex, muaràsa [grosse mule), Imuràsa 
(culasse) ; mais dans les autres exemples il disparaît 

' Dans cortaiiiiis rogijns on prononce /tôk, jiùk. lîôk. 

' Remarquez que u provenant d'un aiicitii i< iislo |iui'j ci. adùç 
(amené) du lat. adduc-tuoi. 

' Chartes de Darhon, 5S7. 

!• r.hartes de Bcx-taud, a' i'&j, <U; ISTO : çino jo//d ul lU'.Ulu ; iV ÏK>, 
dB 1355, sine juell et si.io noella. 

'DansccrlaiiK's vallêea au liou <i,- i,n.ii..iirer „ix'ara, o.i pronotif- 
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partout où I'm est atone, ex. durmîr {dormir), turtâr 
(heurter). 

Le son a se développe après w* : l" quand iv corres- 
pond k un ancien o suivi de deux/, ex. mwat (accentué 
sur tr ; mou, en lat. mollem), kical {cou, en lat, collum, 
et colline, en lat. collem) ; 2° quand il corespond à un 
ancieu bref ou long, suivi d'une liquide, ex. ^wai (berge, 
en lat. tôrum, en prov, (or), kwal (cœur, en lat. cor), 
dœficara (accentué sur w ; dehors, en lat. foras), kwara 
(il coule, en lat. cola/), amwara \muTe, eaWt.môrum); 
â" quand il correspond à un ancien o suivi d'une nasale 
(n, i)i), ex. bu-an (bon, lat. bônwn), stcan (son, lat. 
sômun), pwant, (pont lat. ponteni], ficunt (fontaine, lat. 
f'ontem),et suan (sommeil, lat. sonimtm); 4° quand il 
correspond à un ancieu o suivi d'un r et d'une consonne ; 
ex. >rarmœ (accentué sur w, orme, lat. orimmi], 
kwarda [accentué sur «■, corde, en lat. cordam), picarta 
[porte, lat. portam),)mwzœ (présenter, offrir ; lat. porrl- 
gere], ticnrsœ (lordre. lat. /orqtiere) ; 5° quand u corres- 
pond à un ancien o suivi rie st, ex. picast (planche ; 
emprunté à la même racine que le X&Wn postem = iaxabAge 
de porte). Cet a qui se développe ainsi après w disparait 
lorsque il' cesse d'élre tonique, ex. kiclfirt (collier), 
l'iriiti (échafiaudage, \>'à\mT],]iicrz!a (il présentait), etc. 
L'fspajrnol ot l'italien- présentent un phénomène pho- 
nétiijiie absolument semblable au développement de l'a 
après un u ; mais en espagnol c'est un e qui se développe 
et en italien c'est wao; de plus, dans ces langues, le 
fîrouiie vc uo est accentué sur i? u, tandis que dans le 
patois alpin l'accent tonique est sur u ; exemple : 



i;cuupf..-o,, 


arrci 


jlué sur H-, avec le groupe 


partiful nu 
quck- un* 
nuiil i,as ni 


lient 

li.^ 


, sons Sdciiusse), qui est 
lical. Il faut nésiiiLioins 
^■utuoiit sur i-, d'sutPei 
lioal. 
kora:», i-tfog do itogi. 


• Zi;uïs, jr. 


■;eU. 


, tome I, p. Zl al 28]. 
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espagnol ilslien 

bueno buono bon 

nteda ruota roue 

rntevo nuovo neuf 

stielo suolo sol 

fuego fuoco feu 

prueba (j/rôva) épreuve 
fuente {fonte) fontaine 
puerco (porco] porc 
puerto (porto) port, etc. 
EeSn il faut remarquer aussi qu'un a tend à se déve- 
lopper après le son w tonique lorsque celui-ci. par suite 
d'uue suppression ou d'une absorption de consonne', se 
trouve suivi d'un second w atone, ex. pivatc (accentué 
sur le premier !(j; je taille la vigne, eu prov. pwdiv, du 
lat./)w?o), Am-'AK' (accentué sur le premier w; je couve, 
en lat. cubo*). — Le même phénomène ne produit aussi 
dans sîais ou steis qui est pour sus (en lat. sex, pour 
se-hs). 

Le son n est la terminaison des noms fi^minins^. Les 
félibres et tous les patoisants du midi écrivent ces finales 
par un o et les prononcent de même ; mais telle n'est pas 
la prononciation des pnysans, c'est-à-dire de ceux dont le 
patois est la langue maternelle. Durant ma carrière uni- 
versitaire. J'ai séjourné sur divers points du midi, depuis 
Nice jusqu'à Mont-de- Marsan, partout j'ai entendu les 
paysans» prononcer la voyelle finale de fUia (fille) comme 

■ Le t du lalin s'ust change! en d eu provençal el a tiisparu en palois 
alpin. Voir Bulletin de la Soc. d'Éi. -Us H. -A ., oclolire W3i, p. 331 ; 
Le provençal et le haul-alpiti, par M. A. Dumas. 

' Le fi du latia est devenu w. comme dans tdicta venu de tdbla pour 
tabula, puis cet u> a été absorbe giaf la vujellu précédente. Compare/. 
le lat. boum pour boeum (yéiiit. plur. de bas ~ bu;uf). 

' Un faitcumnx h noter c'est que la plupart des sulislunlifs Indigènes 
s'emploient indisliucleuicnt suus la Tvinne du masculin uu du fémium ; 
on dit ft.'dp et kidpa (pierre), kùç et hù<;a (tas), dall et ddlia ifaui). tap 
et idpa (bouchon), etc. 

* Il eut bien ent 'ndu que J>; parle de^ habitants des eampa^iitis et non 
da ceux des vi!!»» et des gros !> lur^-s. Gom-ci uEit, t-'nèrnleineiil, subi 
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les Italiens prononcent celle de figlia. les Espagnols de 
A2';a. les Portugais de ^f/ia, et nom comme ces peuples 
prononcent /iffiio. Injo, fllho (fils). Dans les Hantes-Alpes, 
notamment, j'ai reccontré partout sur les lèvres paysans 
le son a comme terminaison des noms fémiuins '. Je ne 
suis pas le premier à signaler ce désaccord entre l'ortho- 
graphe des écrivains patoisants el la pronononciation 
réelle des paysans ; dans la préface de son Dictionnaire 
provençal, publié en 1845, Honnorat insistait déjà sur 
celle particularité *. L'orthographe des félibres et leur 
tendance à suhsiituer dans la prononciation le son o au 
son a provient sans doute de ce que Va atone, comme 
toutes les autres voyelles, du reste, n'a pas une sonorité 
aussi nette et aussi précise que Va tonique ^. 

Va était également la terminaison des noms féminins 
dans la langue des anciens Gaulois. C'est, du moins, ce 
qui résulte de la comparaison des noms de femmes Atu- 
bodua, Eictingitla, Cinlvgnala, Camuria, etc., avec les 

l'influoace des félibres et ont ailoplii la pnmoiicinLiun o: la [iionan- 

' Ceci est en coutrùlliclii>o avec eu quo 
[irofussour au lycûe de G»p, a i»crit den 
des 11.-4.., > Irim.iaW, |.. 340), G'it.! diveiypiii-i^ d-.-(,Liiio.j provient, 
je crois, de ce<|iiB nos oliservatïoiis n'uni lia' l'ii^ faili's île la mémo 
manière. M. Diinia-i piiriid surtout pour rhninp d'oli^ervalions, à eu qu'il 
mil parait, les nio[iu munis émis. Or il pat ini'iinti'stable qui' dans le 
Jlfjrsfrr^dfÀ't-^iil/iO'if l'I lu4 autres publi.aliixis de M. l'alibé Ouil- 
lauiue les noms foniiuins sont le ftn- s.mv.'nl lernilnrs j.ar ... Mais les 
auteurs d,<ca:<<Tei'its ont f;.itco[iiiii.; M. l'alibi Vasca\, aomOnwr du 
lycê.: dcCiaii. qui,dain sesuuïrflfios, doone toujours a..x uums fùini- 
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noms d'hoinme Maroboduus, Excingillus, Cintugnatus, 
CaiHurius'^. 

A est également la terminaison du fémloin des adjec- 
tifs, soit qu'il se substitue à la voyelle qui termine le 
masculin, soil qu'il s'ajoute à la fin du mot. es. rœg<r, 
(acceulué sur le premier w : brun, noir), au fém. rœga ; 
ra'ji (accentué sur œ, raide} au fém rœj(t,gèçw[m»\&- 
droit) au fém. gèçà ; jâli (roux) au îiai.jâliu, èrs (ardu) 
au fém. èrza; tébi (tiède) au féiu, lêbia. 

Il est probable que les fi'minins des adjectifs se termi- 
nait également en d dans la langue des anciens Gaulois. 
Tout porte à le croire ; l'analogie du grec et du latin, 
langues congénères, et la forme des noms de femme 
comparée à celle des noms d'Iiomine. Cependant je ne 
puis m'empêcher de remarquer que l'adjectif trns (ma- 
lade, en mauvais état;, ijui est indigène el certainement 
d'origine celtique *, ne [U'end pas t\'n ;iu féminin et qu'où 
dit en parlant d'une femme a's licla /.ras (elle est t(mle 
malade) comme eu parlant d'un homme, '«.'.v Itrt tros. 

Les participes forment leur féminin, comme les adjectifs, 
eu a : ex, /V/c (f;iit) au fém. /'«;■«, ]ifisi i,flétri) au fém. 
pasift. api'ii/lH (ajouté] au fém. m'iriuhui. Mais ceux des 
verbes dont l'inrinitif e.sl eu (w tiont déjà terminés au 
masculin par un a et ne changent pas au féminin'' ; ainsi 
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l'on dit également œs makâ (il est meurtri oa elle est 
meurtrie) soit qu'on parle d'une •pommti (jnon . An masc.) 
ou d'une figue {figuy du fémioin). 

Dans la coQjugaison des verbes l'a primitif ne s'est pas 
conservé partout ; dans certaines formes il s'est affaibli 
en a'. Cet affaiblissement s'est produit pour a atone à la 
deuxième personne du singulier', ex. âmœs (tu aimes) 
en lat. ùi}his, amavœs (tu aimais) en lai. amâbas ; 
mais il n'a pas eu lieu à la troisième periionne du 
singulier et du pluriel* ; ex. fr»ia (il aime) en lat. d'na^ 
amàva (il aimaitl, aman (ils niment) eu lat. Amant, 
ninavan fils aimaient). A toniiiue s'est maintenu par- 
tout, sauf il la première personne du pluriel du présent 
de l'indicatif des verbes à inlinilif en cir où il s'esl changé 
en œ \ ex. çacam [accentué sur a;, nous creusons) en 
lat. cavàiHus; mais à l'imparfait çavavàn (nous creu- 
sions) en lat. caKabàniis. 

E'. — Le son représenté par le signe K (minuscule e) 
est un de ceux qui sont le moins fréijuents dans le patois 
alpin. 

Il se prononce comme on pr(mi)n(;ait Ve du latin* et 



* Encore taut-il reniari]iipr quo l'rt i-st r'-li' partout où il élait pré- 
Ciidù ili; I, u, >o, touiquoK a\. i/iastiaa (u inàchosi, sitbîits (lu savais), 
u(ûuï(li] i-i.l)ouli>.«|, jjiuoa (acraiiliii! sur lO, lu tailles]. 

^ TiiuL-fM!.^ il fdiit uolui' <[ir.1 lu li'<>iMf>iN.' pii-soim^ (!u pliiHel on 

' Li' sÏLnii! luajuïCutii [mr lequel uous ri-priia^'iilnns lo su» f nw diffère 
pas du Cl lui qu'uiniilofaii'iil les aïK-iuiis {n'uples du l'IlHlJi'. et iW U 
Uricf (Kj. C>iux-ri l'avaii^iil L'ni|u'Uuk- il.'i l'IicnicieiiH clii'z lA'^quols 
il aiair la m-^uiL' f.irm.ï. mais un.; ii..silioLi iliU.Tïiile {'j{). parce qu'ils 
ociivaipiit du aroit" S fauche ; dans l'uliilialiit liiéraliqui' c^yiitiHii, co 

Le iiniu ()!ir lequ.-l im le desif;ri«it ilaiis les laNjrueJ séuiltiqiies Mfriiiflo 
« feiU'lru a, V.iir Dareiulii'ijç i-L Sa|;lio. l)icli.in. il^x unliquivs grecqita 
tt .■u.i.'uii.'ï au luul . aljiliaWl ». 

= E spirilus faeit liu^ua paululum pr.-SM..re. (M. Capella. W. Wl), — 
Kd,']>[-.ss.. m.>die,! l'kUi oi-is rL>iliioli^L[i..) iulrorsum lahiU efferlur, 
,M, Vicluiiiiu-, 1, 5). 
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comme ou );irononcia l'a é fermé » du français *; la bouche 
un peu moins ouvertequepourl'a,lw lèvres plus ouvertes 
que les dents, rapprochées des geocives sans trop s'y 
appuyer, la pointe de la langue un peu plus relevée que 
pour a et posée à la base des incisives inrérleures. 

E ne se trouve qu'à la syllabe Ionique. Dès que la 
syllabe devient atone, dans la conjugaison des verbes, il 
s'assourdît en œ*. ex, nèga fil noie), nœgàr (noyer); 
bêka (il becquette), hœhâr (becquetter) ; sègœ fil suit), 
sœgîa (il suivait); dans la dérivation, il passe aussi 
généralement à œ, ex. lèbrœ (lièvre', lœbràwl (levraut); 
atèp. (nourrisson, élève), atcefiâr (nourrir, élever] ; testa 
(tète), toBstârt { têtu) ; mais il devient a s'il est suivi de r ; 
ex. sèrvia (réservoir), sarviw (accentué sur te ; petit 
réservoir); véri>(ver), varmœnà (vermoulu, véreux); 
sera (scie), saratiâr Isnier] ; (jiîrfa fébréchure), sbarçâr 
(ébrécher), etc. 

Pour quelques mots, l'usage flotte entre e et œ; ici l'on 
prononce hèn (bien), rèn (chose), pér (pour) ; là bœn, 
rœn, jiœr. Pour d'autres mots 11 y a alternance avec a; 
tels sontper ou par (pour), gréicta ou grnirta (caillou). 

J'ai cité plus haut des exemples d'alternance entre e et 
a on grec et en lalin ■', on trouve souvent dans ces mêmes 
langues e alternant avec n et avec u dans des mois de 

* En fraoçaU é fevmf sf^ proiiooce : e bouche un peu moins ouverte 
que pour a et pour é; dt^uts peu l'ioîguràs el viaiblus ; lèvrus plus 
ouvertes q:iB les clants, rappruchéus dws gencives sans Irup s'y nppujcr ; 
langue bombée cl rapprochée du voile du palnis, sans loulofois le 
toucher, la pointe relevée A la huuUur du collet des incisives inférieu- 
res >. Brachet, grain, frauç., cours sup., p. 3S. 

* Ou devient a s'il est suivi d'un i-, o.i. spérdya (oublier, désap- 
preadi'e) fait au participe spardû et il riniparfuil. au parlait cl au futur 
spartHto,tpaitiénB, spaidréi. 

■ D'après Quintilien [I,'7, i3), CatOD écrivait avec un e certaines formes 
verbales que l'on écrivait plus géuératemeiit avec un a. Culo lensorius 
dieam rt faciam dice'ii et faciem sciipsit uiidcm quu io cetsris quo 
siniiliter cadunt modum teiiuït. 
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même famille ou dans le même mot à diverses époques' ; 
ex. ]!iHn ieg-o Ije couvrei, io(f-a fvèlement), tug urium 
{chaumière); grec pAer-o (je porle), ;'ftor-os impôt); latia 
nebiila {brouillard , grec nephele ; latin novus (nouveau), 
grec ne{F]os. On trouve de même dans les noms propres 
gaulois Adnema et Adtwmahts. Je ne connais pas d'exem- 
ple de ce t'ait eu patois al|>in. 

Le grec et le latin offrent de fn'!i|ueiils exemples d'alter- 
nance entre c et i 2; ex. spccies (apparence), spiclo (je 
vois) ; latin plico Ije |)loie}, grec iiteko En patois alpin, 
c'est presque toujours œ qui allerne avec (, et 1res rare- 
ment e. (Comp. cependant lek et /'/ft|. 

Dans les mois empruiilés au latin e correspond : 1° à un 
ebrel'3, ex. ftîrtio je viens!, en latin reîiio ; pc pied, en 
laliii/)C(/fl»).; 2" à une e suivi d'une consonne redoublée, 
ex. l'sœ (être] en Lit. ensf-, vèrœ (verrat en lat. vprrem, 
st'»vf (scLCjeu lat. scrram , sèln (siège, escabot) eu lat. 
w/i/ïHî; 3° à un r(^ suivi d'un" consoiine redoubli''e dans 
hêfœ (quérirj eni lat. f/nnerre \»mv quiierei-e ; 4° à un e 
suivi de deux con.-ioiiues dont la première est un l ou un 
rex. s/i(5(r(« ou ,s/'(,V/(« .'■■peaulL'o du lat. siieihi \ rértia 
(timou)du lat. t/crllca; /ùrs tiersj du lat. lertius;T>° >' un 

< IV«or.rs quidfiii j b aiilrqiiis il"[,-l..s (miriivï romii.^ri, vi.l.'lii''.-t ileoU- 
naUi il <JrH>uis vi^rb.' qui lo.<o-t rliciiiit. Q^iiiit., t, 5. 32|. — .Viiliqui 
qUDqiii! eiiiijiJriRli yro iiiiplmi ilio'liaiit ot a liiiuiiii mluorù \tyii ;<iiifn- 
ajii:e<-ti... .Apilil miliiiiii>-iiiii)s. i[iiMi;.-<;Liiiiq'iii iid i-uqiiullllir hl lii>. qiiœ 
a li'itia Cfiiijiiguliuiic [lii-i^nuim-. lii-> ( ii s'-nplinn iuiriiiiniia, ut 

1, 7, ïr>,i. — A in •> iliMii->-.:ilitiii' ul u '.-i/i'.id'i f<ij.t. v.-l iii » ni » iicto 
ai'iu.-i„m .M. i:a).ulJa. lll. S^i:);. 

* E o.nvptFi Iniiisili» i .■,„;::i,liin.. U'jo. .litifl->. (l'iUc, \.l>. 3:'). - 

iiiaiiu ■-■Milisil anl ,-iii.^iuliivil ,l,-,.ivhriidiliir. |Q,/i,il.. 1, 7, 'ill. - S,'.e et 
qif'si scripliiiii iti iiiuU<>r<iiii libriï •■^\, m.'i1 a i bi>c voliiei'inl uiitiares 
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i suivi de deui consoones dont une est un r, ex. vert 
venu de virdeni pour vtridem, vèirœ (verre) de vitnim; 
C° à un e suivi de deux consonnes dont la seconde est une 
liquide {l ou r), ex. n&bla (brouillard) en lat. nehla pour 
nebula, fébrœ (fièvre} du lat. febrem; 7° à un e suivi de 
deux consonnes dont la première est un s ou un ,r, ex. 
bèstia (bète) en lat. bestia, déslrœ (rêne, guide) tiré du 
laL dextera [droite) ; 8" à un « suivi de deux consonnes 
dans /ïéi/a (il flagelle) formé de flagrat \wuï- flaffoHat ; 
fêslrœ (faite) formé du radical de fostigiuni, mais avec 
un autre suffixe dififérenl ; ^-eirœ (tomber) de cculfe. pour 
cadere ; nôisœ [uaitre) de nacseix pour nascere ; pcisœ 
fpaitrej de pacsere pour pascere*. On verra plus loin 
l'origine de e dans les diphtongues eic. éi. 

Bans les mots communs au grec et au patois alpin e 
correspond à un « long (étha) dans Icri (radoteur) en fjrec 
léros, et à une bref [epsilon) dans idbl (pierre, cailloux) 
en grec te/}as (rocher), Sitïfœ (Etiennej en grec Sleplia- 
nos. ér-niœ (inculte) en grec ereiHos. 

Dans les mots indigènes e se trouve suivi des mêmes 
consonnes que dans les mots venus du latin ; ex. .spà-va 
(sorbe), stérCa (jeune clit'vre), ('(^(V"? (gazon), f/('T;((lordu), 
lêsl (prêt), çèçic (maladroit), bi:/; (liée), b<H"i (grimace), 
sê}'œ (monticule), etc. 

Dans les mots communs au patois alpin et au français, 
e correspond i" à te, ex. fèl ou fdw « (iel «.2>i''sa « pièce «, 
pê « pied », lêbrœ a lièvre » ' ; 2' t é, ex. !>-i\ja « Iréve » ; 
3' à é, ex. jôw * gel " ; 4." k <), ex. rès)>iw (soir) même 
mot que f vèpi'es » ; 5° à un ;, ex, i)rès « prix », di-s 
« dix " ; 0° à un fi dans brOa [de au^me racine que 
« babine », béra (coiffe) de même racine que < barrette », 

' E correspond aussi i un a du lalin dans lëbi (picir?, caillom], mais 
ce mot n'ost pas, 'e crois, venu de lui}ideiii, il sa rallaclio [ilutùt au 
grec tquu, ou peut-élrs il csL iudigÈiiL' ; (comparcj: l'ivlanJ. Uc). E cor- 
respond k 1 du iBtio daas iiiir (ai-i^'u) en lat. niccui, 

* B correspond de même h ie Jo l'espagnol dans tibrœ. osp. Ii,b,--: el 
port. Ubre; pi, esp. pie et pari, pe ; féii:. e^ji. fiel et [idrl. fcl ; ncf, 
esp. nièee el port, netie. 
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Remarquez toutefois que dans ces deux cas Va du français 
est atone, tandis que \'e du patois est tonique, en sorte . 
qu'il n'y a pas correspondance parfaite. 

Œ'. — Le son que je représente par Œ (minuscule œi 
n'existe pas dans l'alphabet français. Il est tout différent 
de l'fi muet. 

C'est un son intermédiaire entre e et i. Il se prononce 
la bouche un peu moins ouverte que pour e, sans que les 
lèvres soient pressées contre les dents ni écartées aux 
commissures comme pour i; la pointe de la langue 
appuyée contre les incisives inférieures un peu plus haut 
quepour c, moius au bord que pour i, et sans que la 
partie médiane s'élève vers le palais. 

Ce son u'était pas absolument incoimu des latins ; car, 
d'après Quintilien-, ils pronnnçaient hiiri (hier) en don- 
nant il la dernière voyelle un son moyen entre Ve et Vi. 
Mais ils n'avaient aucun signe distinct pour le repré- 
senter. 

Ou croit qu'il existait aussi dans divers dialectes ita- 
liques, notamment dans le dialecte sabellique, où il 
aurait été représenté, suivant M. F. Leuormant ' , par l'i 
majuscule accompajcné d'un point. 

Il est certain qu'il était familier aux Gaulois qui déna- 
turaient ainsi l'f" des latins et prononçaient ite (allez] en 
faisant entendre un son moyen entre l'i et Te*. C'est, 
très probaLlement, pour cotte raison que les Romains, 
euiLanaissés pour écrire certains noms gaulois, leur don- 
naient lanli'il un t', tantôt un /. Los meilleurs manuscrits de 
César portful l'orthographe Lcj.vvH, tandis que sur des 
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monnaies de l'époque gallo-romaine ce nom est gravé avec 
un i, Lixovii^. Dans les inseriptions beaucoup de noms 
gaulois sont gravés tantôt avec i, tantôt avece; Atipo- 
marus ei Alepomarus,Sulevia et Sulivia, Treveri et 
Treviri^, etc. 

Le son œ, dans le patois alpin, est, avec les sons a et 
w, le plus fréquent. 

• Il peut se trouver soit à la syllabe tonique, ex. sœrn 
(soir); accentué sur ce, soit à une syllabe atone (avant ou 
après le tonique), ex. s<cyra,' (horreur; accentué sur le 
second œ), rœyœ (brun, noir ; accentué sur le premier œ). 

Dans plusieurs mots, la prononciation est indécise 
entre (B et i, même à la syllabe tonique mais surtout à 
la syllabe ûnale atone ; ainsi tes uns prononcent brik, les 
autres brœh (rocher, bloc de pierre) ; la même personne 
prononce indistinctemeni "cizi ou vizœ (sarment), rœji 
[raide, accentué suro!) ou rœjœ, etc. 

Œ tonique, dans les mots empruntés au latin, corres- 
pond le plus souvent à un ancien (, ce qui concorde par- 
faitement avec le témoignage de Consentius; ex. bœvf 
(je bois) enlat. biho.fœns (l'umierj en tat. //»!i(S, lientja 
(langue, accentué sur c] eu lat. Ihvjun, nvji (raide) en 
lat. rigldus. etc. Quelquefois il correspond à un e, ex. 
dœicrœ (devoir accentué sur le premier c«)enlat.c/e/)C/v'; 
trœs (trois) en lat. 1res, etc. ; ou à en, ex. mœs (mois) en 
lat. metisem. Plus rarement il correspond à un ancien n, 
ex. v-rgœna (orgue, accentué sur iv) en lat, m-ijana, et 
à la première personne du pluriel du présent de^i verbes, 
ei. amœn (nous aimons) eu lat. anuniiits. 

Dans les mots indigènes, il correspond à an, e, a du 
latin, et à e long (étha) du grec dans bra:fj-ar (broyer) 
dont la racine est la môme que celle du latin frang-ere 

' Voir Rev. cell., tome XVI, p. 'JÔ-B7, à prnpos de l'àililLoii <lu Dr 
»eI/o ja/Iico publiée par M. II. Mcuvcl (Boi'liii. Wobei'. IK9i). M.-uscl 
mcrite d'autant plus de cuiiMunce on cette iii.itïcru qu'il s'r.sl allucliii 
tout particulièrumont à dolemiiiior, aussi rtï.ittuiiniiil qui! iios-ililc, 
l'ortbogFaphe donnù par Cés»r aux namj ijauloii. 

» Voir Reoue Mit., III, p, lâi ul 21>7. 
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(parf. freg-i, sup. frac-tiim) et du grec regnwni pour 
freg-mimi ; il correspond à un a simple du latin et à am,a, 
e du grec dans teft-rt (pipge, accenlué sur œ) tiré de la 
même racine que le latin laqu-eum (lacet), lacio Qe prends 
au piège) et (jue le grec Imnb-ano je prends, tabe 
poignée, lepsis prise'. 

Dans les mots communs au grec et au patois jilpin il 
correspond k un ancien i, ex. œmœ (avec ; accentué sur 
le premier œ] en gi'ec haina pour sama^. 

Œ atone correspond ie plus souvent à un a du latin ; 
ex. tos<'r/ (lézardi en lat. tarerlion, Jœlina (poule) en 
lat. ffallinam. (ïitvcs ftn creuses) en lat. çavas ; ou à un 
e, ex. s/irjîf/'o; ((-crire) de .swf'/yre pour scrtOerc. Il cor- 
respond à un u du latin dans rœniivzia {ronce ; accentué 
sur le second œ] lire do la même racine (jue le lalin 
i^imic-em; à un o dans œspiliiw (liôpital) de hosiHtale. 
DansfOffrtra (chaise), il correspond h un odu grec(ftn;/(c- 
drn; 6a prov. hadiara); et à un e long (É'tlia) dans tœlti 
(diMicat) probablement venu du grec thêlus (délicat). 

(E est la terminaison d'nn grand nombre de substantifs 
masculins^, ex. àzœ (àneK ln-m/ilœ (marc, accentué 
sur ((■), etc. Dans cette fonction, il alterne oïdinairement 
avec i soit dans le patois alpin môme soit dans les langues 
coiigéncres; par exemple on prononce indifféremment 

* I.nc-io rst avec lah-t. Jnns le mémo ra|ippit que sciju-or [jn suis) 
avec hfp-omai |Mnir sep-omai. 

'• (K.fltv [awe) n'ester: realilé qu'ua (l.iubk't de la forme snî.is qui <r- 

l'avilira ti>>n sifllaiilo iiiitialu prouve precui-menl que le mot est emprunli^ 
au (Ti'oc ei non iinligeni:, ouniinc l'est sens. Œmie est aiti (l(os tes jinlois 
l'huilaiin-pyrâDeoiK. 

9 C-it o' filial l'orrespond i In l(^rinUiai.:nu f)ii du latin dans ri'riT' 
(verratl (le vm-tm, à ioi dans çwbce (clianvrc) de ca'inabitn, b en dan* 
himœ (lumiire) àe htwii.h.vM dansjn™i-,p lacecutué sur îcporrenu) 
dej!oiTuin,S dans fûfjv.uie latro. Il sosl ajouté comme voytlle dapjini 
daus U'S noms t-n aira- provenant deiJ nom» en l'ilor, ni. ccnpefHrir 
;oin|iureui'j ili' l'uijierotor, et dauï quelques noms comme ûiœ (àaej 
en anplois nfs. 
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voejCB (osier, accentué sur le premier œ) ou vœji, 
l'alpin çâi (genévrier) est en provençal kâdœ*. 

Œ est ainsi la terminaison de quelques noms féminins 
qui'viennent de substantifs latins de la troisième décli- 
naison ; es . mâirœ (mère) en lat. mairem, nwzœ {noix ; 
accentué sur lo) en lat. nucem ; lébrœ (lièvre) en lat. 
ieporem. 

Œ est également la terminaison du masculin de beau- 
coup d'adjectifs ; ex. rœjœ ou rceji (raide), rcegœ (brun, 
noir ; accentué sur le premier œ), etc. 

Enfin il termine un grand nombre d'infinitifs soit indigè- 
nes, ei. ftnisœ (grincer), ftiûsœ (glousser), soit venus des 
verbes latins ;de la troisième conjugaison, ex. adùrœ 
(amener, apporter) en lat. adducere, apwndrœ (ajouter ; 
accentué sur w) en lat. appsncre, et dans ésœ (être) en 
lat. esse, pwisœ (pouvoir ; accentué sur w] en Ut. 
passe. 

Dans la conjugaison des verbes dont l'infinitif esten ar, 
œ se trouve, comme voyelle atone, à la deuxième personne 
du singulier du présent et de l'imparfait de l'indicatif où 
il correspond à unrt du lalia {<i?nœs, lat. amas, amavœs 
tu aimais, lat. amàbas); et comme voyelle tonique à la 
première personne du pluriel du présent de l'indicatif, 
ex. amœn (nous aimons ; accentué sur a') eu lat. 
amnmus. 

Dans la conjugaison des verbes dont l'infinitif est 
terminé en ter, ïr, œ. *. on a œ comme voyelle atone à 
la deuxième personne du présent de l'indicatifS, corres- 
pondant à un e long et à un i bref ou long du latin, ex. 
tênœs (tu tiens) en lat. tenes, sâbœs (tu sais) en lat. sapts, 
vènœs (tu viens) en lat. venis. Il se trouve comme 
voyelle tonique à la première personne du pluriel du 
même temps, ex, ava " " " " 



; avons) en lat. luibemus. 



> Kàdœ nia usile eu patol- alpm que pour dÉsl 
eilraite du genièvre, appelée ïiissi lîai-i dœ kàdœ. (Iiu 
>C'eït probablement l'influencu Je ci)».; tccmina 
chaDger ai en (es dans le^ v«rbea ea ai\ 
BULI,. Il.-A. 1899. 
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ixi'vii'ii (nous buvons ; accentué .-;uf le second icj eu lai. 
bibimus', etc. 

Tous les verbes, quelle qu'en soit la termiaaison à l'ia- 
finltif, ont un œ atone à la deuxième personne du singu- 
lier du parfait défini*, ex. vœgi'rœs (tu vis}, agèra'S 
(tu eus), ôorit'va'S (lu ouvris), etc. Tous ont aussi un œ 
tonique à la première et à la deuxii^me personne plurielle 
du futur, ex. sirmtcnirœn (nous oiTrirons), sicmtvnirœ 
(vous ofTrii'ezj. 

Dans les mots qui commencent par les groupes sk, sp. 
sf, etc., un (c tend h se dtHclopper devant s, el, dans 
certaines régions, a's est ensuite transformé eu œi; du 
latin S2>in(i (épine) est venu sjn'na, que certaines régions 
prononcent œspina et d'autres ii:ipina. L'indécision entre 
st et œst, sp et œsp fait que les partisans des formes 
stsp suppriment au commencement de quelques mots 
une voyelle réclamée par l'étymoiogie : il y en a qui pro- 
noncent stt'u: (été), stimr (passer l'été), spilàtr (liopital), 
Spitalmr (Espitalier, nom de fam.), bien que ces mots 
viennent du latin œs/ivum, œslivare, hospitale. 

Dans les mots qni sont commune au patois alpin et au 
français, <e peut correspondre : 1" à oi, es. pa'S « poids » 
et « pois » ; 2° à ci, ex. aOo.-lia (accentué sur <f) « abeille » 
3° à un c muet, es. Iurlbe (accentué sur u) * gonfle « ; 
■1° à te, es. i-icn h rien » ; u" .^ a. ex. benya (accentué 
sur a') « langue » ; 6" à ai, ex. fr<rsh « frais » ; 7" à (. ex. 
WT/a* (accentué sur le second œ] «venin»; 8° à o, ex. 
(espitnir V liopital » ; !)• à ou. es. ha'tar « bouter ». 

' Dnns bihi^nus l'accont ijui elail i:up premi.'r i s'ist ditplacé, |irob»- 
bli;iiicnt .s<ius nnlluiiricu îles vit!),»* ciiniino habeinus ffccentiiPS sur 
l'avant-ili-niiùic. Lu m.^nii' iiiflih'iu'ii a fait chaiigci- autw l'ii œn dans 

' 1,1'S ((■viuiiiai-'iil' il.; Cl' li'niji* n'out pn* Oli' i'n]pmnlùB< nu latin; ce 
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I*. — Le son que nous représeotoas par / (tnïBuscuIe i) 
est moins fréqtieul, eu patois alpin, que les sons a, œ, w; 
mais plus fréquent que o,e;k peu près aussi fréquent que 
«. Il se prononce la bouche très peu ouverte, les 
lèvres écartées aux commissures et pressées contre les 
dents, lapointe delà langue appuyée contre le bord des 
incisives inférieures et le milieu levé vers le palais^. 

Dans le patois alpin, il peut se trouver soit à la syllabe 
tonique, ex. pitrœ [poitrine), soit à une syllabe atone, 
avant ou après la syllabe tonique, ex. jishlâr (jaillir), 
àpi (céleri). 

La prononciation, dans bien mots, dotte entre i eta*; 
on dits;p(îrous«'firHr (fauciierj, lipùr et lœpàr {lécher}, 
lînja; et Hnii (mince); et même dans brik ou brœk 
(rocher), bien que i soit tonique'. 

Dans d'autres mois, il alterue avec «, ex. siblâr ou 
sublâr (siffler), shiçâr ou shuçâr [abaisser, fouler, 
écraser). 

En latin, on trouve cette même alternance entre i et e ', 
ietw*. soit dans des formes de différentes époques, ex. 

' Le signe majuscule par lequel nous l'epvë sec tons la fon î est lo 
même que celui dont so servaient les peuples italiques et hollooiiiufis. 
Ls mot iota par lequel les Grues désignaient cette lettre est une 
corruption du sémitique lod qui dé3i;;uc le t cûli) do la maiu ». 
Daremb. tt Sagllo, ouvr. cité. 

' 7 spiritus pcupe dentibuspressis. (M.Capella, III. 2âl|. — /semïcluso 
ore impressaquo seusîm liagua denlibu? voccm dabit, (M. Victorious, 
I, 4j. — Pour la prononciation d« 1 i français, voir Brachot, gcam. franc, 
cours super., p. 38. 

' Souvent aussi 11 correspond à un e ou à un u des langues congé- 
nères ; comparer, par ci., iim avec l'esp, et portug., cevada, (avoine), 
ci ou fin (chienl avec riiland.niî eu ou cun. 

'£ quoque î loco fuit, 'mcnci-ca ci lebei- et magisicr et Dîove Victore 
DOD Dioei Viciori. (Quinl. I. i. ]ï). He.-e nunc e litk-rn tei-minnmus, 
al vcEemin comicorum adhuc libris invcnio heri ad me venil. quod idem 
in epislolis.Augusti quas sua manu scripsit eut omendavit depreheo- 
ditur. (Id„ I, 7, 21}. 

^ I transit in u, carnufcv anliqui pro camifea, ut hiberis pro libens, 
ul ptisamus pi'o pessimus. (Prise. I, f<, ^3). — Mossala, Brutus, Agrippa 
pro «umus'jiiniH seripsorunt. (M. Viilor., I, i), -- Comparez aussi facilh 
et facaltai, etc. 
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optimtts et optumus ; soit dans des formes de la même 
époque, mais ayant ua sens différent, ex. tibia (flûte) et 
tuba (trompette) ; soit dans des formes identiques à 
l'origine, mais différenciées parjl'usage, ex. manibus et 
arti^us ; soit dans la composition et la dérivation où i 
pouvait être l'affaiblissement d'un a, d'un e ou d'un œ, 
ex. re-cip-io (je prends) composé de mp-io, di-rigeo 
(je dirige) de reij-o, in-iqu-us (injuste) de œqu-us. 

En grec, l'alterne avec les diphtongues ei, oi dans des 
mots de même racine'; ex. lib-os [\iba.tion),\ lelb-ô {je 
verse), loib-è ilibation). 

Dans les mots communs au patois alpin et au latin, 
i correspond : 1" à un i bref ou long, ex. lœgrimar 
(pleurer) en lat. laaHmare (archaïque incrumare), riw 
(ruisseau) en lat. rifuTîi; 2° k\ in, ex. iiftar ^(iécher) en 
lat. ling-ere '; 3' à un c, ex. kimgriài' (engendrer) en 
lat. concreare, pàlia (paille) en lat. paleam,'mîw (mien) 
eaXaX- meutn ; 4° à un o, dans ^(ôkvb (peuplier, accen- 
tué sur w) dalSii. popiihmi; 5" à un m, tiw (tien), site 
(sien) en lat. tuum, stium'^; ùnw (humide) en lat. humi- 
dum ou lunidum. 

{A suivre). 



* Comparai aussi le grec oinus (jiour Foinos ^ viu) et Ir !aUu i-mum, 
eikoiHiiour Peikosi = viiiL-t) et viginti: da mémo la grec peilhtt 
fji persuade) avec lu lulia fa-itis (alliance) et fido (j'ni cuiiilance). 

* Lip'''r. tihih- oa liiy-r o'vsl pas vi:iiu du Ulin ; il est indigène et 
tira direclûiuoul de la i-aciue LAP ou LMi qui a doii.n! ou l«t. tingua, 
lingere, Uijuiire. la.nbfi-e, labium. en gi-eo (eic/io (je lèche), liclianot 
(iadei), laptein [lapiifr). en ali. fiL-Aein et ;i>j.? (lèvres). 

' Tiir. si'" ne viennoiil pas du latiu tuiiiii si'im. Ces mots sonl indi- 
gènes cl tirés dircclemenl de la i-achia ti'i: qui a diiLiQé.">n grec teos 
pour lei-Ds. i-n latin iKK.v poui- loeoï (Fl.'iiry, gram, cnmp. dn "rec el 
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PAR A. Dumas 



PROJET DE FÉDÉRATION DES SOCIETES 

DE LA RÉGION 



La Socîétt! de Statistique de l'Isère \ient de prendre 
une initiative que nous serions heureux de voir ahoutir. 

Il s'agit de provoquer la formalion d'une Fédération 
des Sociétés Savantes du Dauphiné . de la Savoie et du 
Vivarais en faveur de l'Université de Grenoble. (Circu- 
laire du 1" mars 1899). 

Un projet de statuts est joint à cette circulaire. En voici 
les dispositions essentielles : 

Les sociét(?s conserveront leur indépendance complète 
et pourront d'ailleurs sortir à leur gré de la Fédération. 
Le patronage accordé à l'Uuiversité par la Fédération 
sera purement moral. Un Comité directeur de six mem- 
bres élus pour trois ans et renouvelables par tiers 
chaque année, sera nommé au scrutin de liste par les 
membres des Sociétés unies, dans l'Assemblée générale 
annuelle. Cette assemblée sera tenue aux jour et lieu 
déterminés par le Comité et suivie d'un congrès régional 
des Sociétés Savantes du Dauphiné, de la Savoie et du 
Vivarais. Les membres des Sociétés faisaut partie de la 
Fédération pourront être réunis en assemblée générale 
extraordinaire sur la convocation du Comité directeur. 
La Fédération aura son siège .'i Grenoble, au siège de la 
Société de Statistique de l'Isère, It, rue Abbé-de-Ia- 
Salle. 

La Société de Statistique de l'Isère a pris celle initia- 
tive après avoir entendu une remarquable alloculiou de 
son président, M. Beudaiit ("séance du (i février ISfid). 
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Un Bitrait dece discours achèvera de faire connaître 
le véritable esprit de l'œuvre projetée : 

« L'union que je voudrais voir se former n'aurait pas 
d'autre objet que d'établir des relations plus étroites 
entre les Sociétés Savantes et l'Université : par l'inter- 
médiaire des Sociétés, cette union ferait entrer l'Univer- 
sité en contact avec les populations an milieu desquelles 
elle doit esercer son action. L'association ne demande- 
rait à ses membres qu'un peu de sympathie pour l'Uniter- 
sité ; aucune subvention pécuniaire ne serait demandée ni 
reçue, et les Sociétés adhérentes conserveraient leur 
indépendance la plus complète, avec la faculté toujours 
réservée de dénoncer le pacte fédéral, ■ 

" L'appui moral qu'un pareil groupement apporterait 
à l'Université serait précieux pour elle. Et ne pensez-vous 
pas que les Sociétés Savantes elles-mêmes trouveraient 
avantage à s'unir de la sorte ? Toutes ces sociétés, les 
plus grandes comme les plus petites , souffrent de vivre 
trop isolées, saus communications suffisantes les unes 
avec les autres. Le congrès national où se réunissent 
leurs délégués n'a lieu qu'une fois l'an, dans un pays 
lointain; la plupart des Sociétés n'y sout pas même 
représentées ; celles qui le sont ne peuvent l'être que 
par un nombre très restreint de leurs membres. A ce 
congrès national il faudrait ajouter des congrès régio- 
naux, réunissant les membres des sociétés savantes de 
chaque région : ils pourraient être tenus alternativement 
dans les diverses villes de la région et seraient comme 
des visites que les sociétés se renrlraient tour à tour. 
Le déplacement serait facile, peu coûteux ; les assistants 
seraient nombreux et dos rapports précieux ne manque- 
raient de se foi'mer entres des hommes laborieux qui 
vivent prés les uns îles autres, qui trop souvent s'igno- 
rent, et dont le rapproclioment stimulerait l'ardeur au 
travail ». 

Le Conseil d'admini'-traliou de la Société d'I'^tudes des 
Ilaules-Alpes s'est empressé d'adhérer il ce projet de 
fédération qui permettra d>î joindre aux avantages d'une 
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association plus forle les bienfaits non moins cerlains 
d'une large décentralisa lion. L'Université de Grenoble, 
en échange de lappiii moral qu'elle recevra, pourra 
communiquer aux Sociétés de la région un peu de sa 
vie propre, de son organisalion, de ses méthodes et de 
ses travaux. 

Je rappellerai, à celte occasion, le nouveau régime 
accordé aux Universités régionales, hénlières des an- 
ciens Corps des Facultés. La loi du 10 juillet 1896', 
confère aux ipiinze groupes universitaires de France 
une autonomie réelle au point de vue matériel et moral. 
L'État leur accorde une subvention fixe et leur abandonne 
les droits d'études, d'inscription, de travaux pratiques, 
de hibliotlièque. A ces ressources viennent s'ajouter les 
subventions des départements et des communes, les dons 
et legs de particuliers, lui revauclie, l'entretien des 

> Voici le teitû iul.^grul du culte loi : 

Art. 1". — Les c"ij.4ili*s KacullÀa institue!* fùv ta loi du 2B avril 
1803 preaacnt lo nom d'Uiiivitisitcs. 

Art. i. — Le Cuiisvil (,"'ii'^i'al 'io^ Kacultrs pruiid lo nuiii de Conseil 
de l't'niTci-silê. 

Arl. 3. — Le Coiisuil .lu ri'iiivL.site est sulisiLtiié au i:onsBil acadé- 
mique, dann le jui^cmi'til 'i--» atV.iircs couli'iitïi'iises rt disciplinaires 
relatifux à reust^iL-iicineiil su|ivL'ieur |)ulilic. 

Art. *. — A dski- du !■■ pi.vier ISIW, il sera fait recelte, au budget 
do chique UDivoraité, di'i iliMils d'êludus, d'iiiscriptii.ii, du bibliottièque 
etde travaux pratiques acqiiittùs par lus ùludianls eunl'ormément aux 
réglcinenld. 

Les ressources proveuanl du ces reoeltes ne piiun-onl éWc affcclécs 
qu'aui objels auivniits : dt^peiises des Inburaluircs, Ubliolhèquus u( 
Gollcclion<i: conslructiuu ut eulrutii'n des bùliiuenta; criiation du miu- 
Teaui eoseiKneiiicnls ; o'uvri-s dans l'iulértl des étudia ni i. 

Les droits d'oïamon, de ceilitical d"Bptiludo. di; dipliini'j ou de visa 
acquitlùs par les aspivatits aux i;radi's ,'( lilrus pi-i<vus |iar lus lois, 
ainsi que les droits de dispeusi: ul d'i''ijuivulfui:e. cniilInU'.Toiit il'ètre 
perdus au profil du Trés"p. 

Pour lou« aulros .iuci.iiiL-iils voir li,-cMil d..>- hh et .■i!jlt„itnfi su.' 
t'Enitiyncmiitt siii<é>-i,'i',; Tu„u- V, ji-i.i IXH'J — „ioi WMi. l'aris, 
Dolalain. isnii. 

Dnancièro cûnl'uiiiii'iiii'iit ii l'iirljili.' 4 du Oi'llu loi, vuii- li' raiipuil du 
M. Maurice Faurc. (Hu.Ib.'I di- iS'.l'J. 
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bâtiments, les (Vais de iiouvelles constructions et la 
création de nouvelles chaires sont à la charge des 
Universités. 

Il est faciledevoir qu'une telle autonomie est un principe 
d'émulation etd'initiativepour chaque centre universitaire. 
Un horizon spacieux s'ouvre pour les plus modestes. Les 
dons — et ils n'ont pas manqué dès le début, au moins i 
certaines universités — provoquent le perfectionnement 
de l'outillage, l'âgrandissementdes locaux, l'augmentation 
du nombre des chaires ; et, par un juste retour, l'amélio- 
ration de l'enseignement attire un plus grand nombre 
d'élèves et suscite des dons plus considérables. 

M. Liard, qui a laul fait pour l'établissement de ce 
nouveau régime, paile ainsi des Universités ; 

a Elles savent que leur fonction est la science dans 
le sens le plus large, la science dans le passé, la science 
pour l'avenir, et que, s'il leur faut maintenir intact 
le dépôt de la culture classique, il leur faut également 
s'ouvrir à toute science nouvelle qui peut être pour la 
France, dans la concurrence des peuples, une force et 
une défense. Klles savent enliii, qu'autour d'elles, villes 
et régions, attendent d'elles des services plus particuliers, 
un renom, un honneur' ». 

Les Sociétés savanles de la région feront donc œuvre 
bienfaisante et utile — d'une utilité réciproque — en 
accordant à notre Université dauphinoise l'appui moral 
qu'on demande pour elle. 



DECOUVERTES EGYPTIENNES 



Nous recevons la 1res intéressante communication 
suivante : 
M, Ileuzey vicnldc piéseiiler ;i l'Académie des incrip- 
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lions trois palettes de scribes égyptiens en scliisle vert, 
découvertes l'une à Abydos (Egypte), les deux autres- 
dans l'antique Hièraconpolis (même contrée). Ces 
palettes d'un travail identique et tout i* fait ancieo 
puisqu'elles sont antérieures à la quatrième dynastie 
des rois d'Egypte, représentent des guerriers procé- 
dant à une battue contre les animaux du désert, lions, 
anlilones, tigres, etc. Ils portent des masses, des (lèches, 
et même un lasso que l'un d'eux lance avec beaucoup 
de dextérité. Un roi est assis au centre v^tu de vête- 
meuts serrés au corps, et coitTé d'une tiare de forme 
très arcliaique. il porte le nom de Nar mer. Le travail de 
ces objols est fort remarquable et présente un caractère 
oriental très visible. L'un des animaux dont le sculpteur 
a reproduit la figure le plus souvent, animal absolument 
chiméi'iijiif!, est un lioii dont le cou a la furme d'un serpent 
termiu'' ji.'ir une tête de lion; ces animaux paraissent 
dans de.'^ poslures vaiiées mais .«iirlout affrontées et le cou 
enlacé, ce qui produit un motif de décoration foi't ingé- 
nieux. Or le musée du Louvre a ncquisen 1877 un cylindre 
eu jade vert d'un travail tout.^ fuit ancien et provenant 
de la Clialdée ot sur ce cylindre pai'aissent des grou- 
pes de lions à cou de sei-penl et il tète ilo lion, affrontés 
deux par deux; comme dans les palettes décrites par 
M. Heuzey li'urs cou.^* s'eiihicenl. Mais ici ces lions ne 
sont p,Ts seuls ; au-iies.siis de cluupie {:fnii[ie on voit pla- 
ner un aigtc à tète do lion les ailes étciiduos. Cet aigle 
est un motif de décoration puremont Clialdécu et on lis 
reti'onve i'é[ir'lé nombi'o do l''iis sur les monuments décou- 
verts en Clioldi'-e par M. de Sai'/ec. mouumenls qui sont 
aujouni'liiii an musée du Louvre et qui passent pour les 
plus anciennes sculptures cunnnes. 

Xous temms doix; inaiulciuînt une preuve de ia con- 
nexité del'jii't cliitldécu et ilc l'ait éij,\[itien ; co dernier 
qui passait pour (mit à l'ait autochtone, a clierché des 
insiiii'atiims d;ins l'art ciiaidéoiL, soit que la race cmuiué- 
rante qui a l'iunlé la civilisation égyptienne ail l'-té d'ori- 
gine clialdéonno, soi', ipie de 1res aucifniios rohitînns aient 
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existé entre la race égyptianne et colle de la primitive 
■Clialdée. he fil condiicleur est celui-ci : 

1" Aigle à tète de liuii, motif piiremoiit Glialdùen ; 

2" Aifi^le à tète de linn associé à des lions à col de 
serpent, molif clialdéeii; 

3" Lions h col de serpent, motif ('■^'yptieii imité de l'art 
■clialdéen. Je dois ajouter que ces lions à cou de serpent 
et à télé de lion oui été l'un des motifs les iilus souvent 
reproduits par les enlumineurs du moyen-djîe ; ce type a 
donc dépassé de beaucoup les bornes de l'art autiijue. 
Inventé par lesdécoraleui's clialdéens il a été utilisé jus- 
qu'à la renaissance. 

Oap. le S2 mars l.si.!i. 
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FELIP TAMIZEY de LARROQUE 

Follbi-o m aj ouf a Xi 



A NOTRE AMI 

PHILIPPE TAMIZEY de LARROQUE 
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TAHIZBY DE LARROQUE 

DÎDs li tème de Peiresc s'avié llouri ta sciènci, 
Aquéu grand saberu, que ta loogo patiènci 
A reviéuda, t'auriâ dubert soun ouslalas 
Pèr av6 toun ajudo e toun galoi soûlas. 

F. Mistral. 

Haifluo, 7 de nouvèmbre 1698. 



De Guitro à Bèugencié, cadim tresam^ quouro 
Sout l'escai-noum de Tamizey, noste Peiresc 
Sourtè doi'i cros. Encuei. veici que cadun plouro. 
Car es mort tourna-mai lou sabèDiglgantesc. 
A. DE Gagnaud. 
Pourcllicro dis Aup. juhiet a?. 



TRIOU LET 

Nosto gèiit gardo ta memôrî, 
Noble 6 saberu miejouniau ; 
As proiin destousca pèr sa glôri ! 
Noslo géiit gardo ta niemôri. 
TuuQ Doum hisira dins l'istùri 
Dis Aqiiilan, lii Froiivençau : 
Touti gardaran ta memùri, 
Noble e ,-;aberii miejuuriiau, 

H 

A roiimbro do toun castaiiiê 
l'eiresc t'iniu.siH la l'rouvi'nço ; 
Te ori'siés souto un amclîr 
.\ loumbro 'ie louu castanit-. 
Nautre. >iu iiiitaii dis oulivii'', 
Vivon em<> la soiiveiièn<;o, 
Cnumc. ;i l'ouinbro di cHslmiii', 
'.M('- l'i-iit'sc viviiVs eu l'r"Uvi''Uco. 

Hardiin (icn.LiiiERT. 
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TAMIZEY DE LARROQUB 09' 

Dans les temps de Peiresc si ta science eût fleuri, — ce 
grand érudit, que ta longue patieuce — a ravivé, t'aurait 
ouvert son liôtel à deux batlnots, — pour avoir ta gauloise 
compagnie et ton aide. 

F. M. 

UailUae (B.-du-RhôiiL']. 



De Guitres à Relgentier, chacun tressaillit lorsque, — 
sous le faux-nom de Tamizey, notre Peiresc — sortit de 
la tombe. 

Aujourd'hui, voici que chacun pleure, — car le gigan- 
tesque savaut est mort de nouveau. 



B.-P. 



■s (Bssses-Alpes; 



La gent d'Oc garde ta mémoire, 
Noble et grand iii'^rîdional. 
As-tu fait assez pour sa gloire! 
Notre gent garde ta mémoire. 
Ton nom restera dans l'iiisloire, 
Brillant Aquitain- Provençal ! 
Tous nous garderons ta mémoire, 
Noble et grand niôridioual. 

it 
k l'ombre do ton châlaiguiei' 
l'eiresc l'apporlait la Pniveuce ; 
Tu te croyais sous r;imaudier 
A l'ombre de ton châlaignier. 
Mous, au pays de l'olivier, 
Nous vivons en la souvenance, 
Gomme toi, sou.s ton cli:Uaii:nier, 
Avec Peiresc tu vivais on i'rovence. 

11. G. 
Aix-en-ProTence, 
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rO TAMIZKY DK I.AHIIOQIE 

EPITAFr 

Bon crestian, frraiid savent, dous ami, car folibre, 
Faguè do bonis obrii, oscrigiié de b«u libre 

Ë Ranien(^ partout d'ami 
Urous qu pôu coiime ('■ii, la jouriiaiio coiimplido, 
Dire : « N'ai pas perdul uno ouvo dius ma vido ! 
Moun Dieu, diiis vosli iinis letssas-me m'eiidurmi a 
V. LlÉUTAUD. 



Cuume toaii bi'ti lïnmdiMc, ameriles d'arengo 
En lenyo d"Oc et d'Oui. 'i]uék'i bessi'muei Icugo : 
Vai, Uiulei le plotiian, tiniii'r^tc'i lafiremo au créi. 

Tu qu'as pa^isa la vido il k'jji. à-ii-csmèiire 

— ' M'En (icî Herliic, >U' Hic-ic, liiiibal, Mniiltet, l-archey, - 

l*t>r rinmiiiii'iaii i'eiL'c-^c- ; lu ijne l'as ïw reviiîiire ; 

Roveraii ta nionn'iri. t'i;n''^'i 'l'auii/ey, 
Qu'à-z-Ais aiiiaves tan) Ailinuik'rn'de Mejaiio. 
Qu'i'ii liniicn l'ouiiiii'ii la-^ii''-: imi \ i,ii:iile Mniano. 

liim sàvi jir()UV(!Ur;aii n di^'ui' eirolié, tu, 
Majoiirau |ili;ii ilo o.u.t, de sal),', (k vc-dti. 
Nuiin h: di'-i>t.'liaraii. iiiiiii'ti miih'v|(m niaiio. 

V. VlUAL. 
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TAMIZEY l)K LARBOQUE 71 

KPITAPHE 

Excellent cliréUeu, savant piolond, ami délicieux, 
félibre chéri, — il fit beaucoup de bonnes œuvres, écrivit 
des œuvres splendiiies, — et sema des amis à profusion. 
— Heureuxqui peut comme lui, une fois la journée finie, — 
dire : « Je n'ai pas perdu une heure en ma vie ! — mou 
Dieu, dans vos bras laisseii-moi m'eiidorniir ! ». 

V. L. 
Voloiio (Basses-Alpus), 



TERCETS 

Comme ton beau modèle, tu mérites des panégyriques, 
en ces deux langues jumelles, iOc et l'Oui. — Va, nous te 
pleurons tous, nos larmes vont croissant. 

Toi qui passas la vie h lire, à écrire, — avec Berlue 
Perussis, Bresc, lïuibjU, Mouttel, Larclioy, — pour Peiresc 
l'immortel ; toi qui le fis revivre. 

Nous révérons ta mémoire, ô Tiimizey égrcge, — qui 
aimais tant, à Aix, i'ArbaiidiGiiue et la Méjanes, ^ et qui, 
en dévot pèlerin, accomplissais le voyage de Maillane. 

Du savant provençal, ù toi sou digne hérilier, — majorai 
plein de cœur, de savoir, do vertu, — nous ne te séparons 
point; nous unissons vos mânes. 
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TAMISEY DE LARROQUE 



Que malur, quand lou (iù qu'esbriliaudo e que bramo, 
Derrunè, Tamizey, ilins l'ataire d'uQ jour, 
Touii obro de mié-siècle, aqiiéli lélli ramo 
T)e papié, mascarade is Arcliiéu d6u Mièjour ! 

En vesênt lis escri s'en ana pèr li llamo, 
Fuyupres desouln, couine lou troubadour, 
Quand li marridi lengo, en deslouscant sa damo, 
Dins lou cou blu l'asien esvali soun amour, 

Mai DÎL'U qu'amo do pougne ounte nous fai de peno, 
Pèr vj-ire s'aven l'anin aratrnouso o sereiio, 
I)iffu(' ; " "Queste retrais :i moun saut ome .To. » 

V. t'ajudc subian l'aire uno aulro gavello : 
K naulris, amiranl ta 1,'arbiasso nouvelle, 
Sounjan : « Do qu'aurit' l'a s'aviC^ pa 'gu lou (16 ! » 
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TAMISEY DE lARROOUE 



Quel malheur, quand le feu qui éblouit et crépite, — fit 
crouler, Tamizey, dans l'espace d'un jour, — ton œuvre 
mi-séculaire, ces belles rames — de papier, noircies dans 
les Archives du Midi ! 

En voyant tes écrits s'en aller parmi les flammes, — lu 
lus désolé, comme le troubadour, — quand les tausen- 
giers, en dénichant sa dame, — dans le ciel bleu faisaient 
évanouir son amour. 

Mais Dieu qui volontiers nous point Ji l'endroit sensible, 
— pour voir si nous avons l'âme maussade ou sereine, — 
dit : « Celui-ci ressemble à mon saint homme Job. » 

Et tout de suite il t'aida faire une autre javelle; — et 
nous, admii'antta nouvelle serbe colossale, — nous nous 
demandons: « Qu'aui-ail il fait si le feu n'avait pas pris 
chez lui ! a 
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MÉMOIRE 

SUR 

L'ÉTAT DE LA SÏÏBDÉLÉGATION DE GAP 

Adressé à tlntendant du Dauphiné 

Par Pierrb-Joseph-Marie DELAFONT 
Subdâléguâ de Oap 



Le mémoire que je publie est écrit sur un cahier de 
papier i« (Quarto fort épais de soixante quatre pages. Il 
provient des papiers des Delafont acquis par aion aïeul 
en même temps que Ja bibliothèque de cette famille. 
Pierre-Joseph-Marie Delafont, dernier subdélégué de l'in- 
tendant à Gap, en est l'auteur. 

La famille Delafont qui remonte à Gaspard Delafont, 
marié le 9 octobre 1590 à Daitphine de Rivière, apparte- 
nait à la bourgeoisie Gapençaise. Du mariage de Gaspard 
Delafont est issu Paul Delafont, qui lui-même fut père de 
Jacques qui épousa Anne de Queyrel. Pierre Delafont, fils 
de Jacques, épousa N. Tourniaire et eut pour (ils Pom- 
ponne Delafont, docteur en médecine, mari de Marie 
Eyraud. De cette union naquit Paul Delafont, avocat, 
juge de Gap, subdéléi;ué de l'inteudaut dans cette ville, 
qui épousa Suzanne do Houbaud et eut quatre fils : Pierre 
Joseph-Marie auteur de notre mémoire et dont je parlerai 
plus longuement tout à l'heure ; Noël -Pomponne- Fidèle, 
dit le sieur de St-Arej', né en 1719, officier aux j^ardes du 
comte d'Artois, auteur île quelques ouvra^'es de circons- 
tance et mort sans s'être marié après avoir mené une vie 
des plus aventureuses et des plus accidcnti^es ; Paul- 
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Esprit, dit le sieur de Roussettes, surnommé aussi Pou- 
lotti, né en 175i, prand éeuyer du priuce'de Ligne, adju- 
dant-général (Ifis armées de la République, mort en 1793 
sans s'èlre marié ; il est auteur de deux ouvrages estimés 
sur les har.ns ; Jac(]ues-Isi(Ioi'e, dit le sieur du Pin, lieu- 
tenant au régiment provincial de Valence, puis lieutenant 
du pr(''V(')t des marécliaux a Gap : né en 1750, il épousa 
une demoiselle Fanre et eut un fils et une (ille (pii mou- 
rurent sans s'être mariés. 

Piene-Josepli-Marie Delafont, auteur de notre mémoire 
naquit à Gap en 1717 ; il prit ses grades d'avocat, succéda 
à S(in pèreeiiI77S comme subdélégué de l'intendant et 
comme juge de la ville de Gap'. En 17110 ijuaiid l'adminis- 
tration lies intendants l'ut supi)riniée, it l'iil nommé Juge 
au tribunal du district de Gap ; il fut transféré deux ans 
plus tard à celui do Serres, ramené ensuite au li'ibu- 
nal do Gap où il prit sa retraite comme juge en 18-'S, 
et où il miHU-ut en IS:f7. il est le sunl des quatre fils do 
Paul Delafont dont la descendance cxisto encore. Il épousa, 
en 1777, Marllie-llfni'ietto i''auro île Hmissieux et l'ut iiérc 
de Pierre-Marie-Valére- Isidore Dclafiint. conservateur 
des fui'éts à Gap et auteur d'un mémoire estimé sur l'état 
des lorèls dans le déparlement des Hautes-Alpes. Ce 
dernier, épousa Marie Girard et eut deux lilles et un fils, 
M. Jules-Isidore Delal'iuit, iiigonieiir en chef des ponts 
et chaussées, niainlenaut en reti-aite à Bourges. De son 
mariage avec Mlle J^ouise Pierrliugiies il a deux fils. 
Paiil-.\ngus(e-lsid(ire et Louis, Unis deux id'liciersdeciiva- 
lerie. 

Ce mémoii'e n'est pas dû à l'initiative de Deial'ont, il lui 
fut demandé par l'intendant Ca/o de ia Hove ^ au moment 
de sa nominatiun en DanpliiuO, pai' la leltre suivante. 

<C« Iril'iiii.il fui r..ii,|M.5r' il;-- 1,m1^1m,I ,i.> MM. niilil.,!rl, |,r.-si(loiil. 
RooliBS I)i.bf..iit, M:iivl,uiir.l m.iiu-, ;,<<,.>^,.,.i'^, C..'!- 1,1 nul. l'rovansal- 
Luuijré, Nas .1.' Iluiiin>i>: v\ \iv>W:.wl ■)■■ Sl-lk'iii<. ~ui>|>l.'nnls Itlaiic, 
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« Paris ce 26 juin 1784. Je désire beaucoup, Monsieur 
« connaître dans le plus grand détail tous les objets qui 
Il peuvent avoir raport à l'administratioB de la province 
« du Daupliiné, et j'ai pensé que pour y parvenir, je 
Il ne pouvais pas mieux m'adresser qu'à vous pour me 
f procurer tous les renseignements nécessaires relatifs 
t à votre déparlement. Je vous prie en conséquence de 
" vouloir bien lorsque vos occupations vous le permet- 
K tront, rédiger un mémoire instructif et circonstancié 
« dans lequel après avoir traité chaque partie, vousjoin- 
fl drez vos réflexions. Vous trouverez ici une note des 
n objets principaux sur lesquels je voudrais avoir des 
t ecclaircisspmens ; vous les traiterez dans l'ordre qui 
« vous paraîtra le plus convenable, je m'en raporte entiè- 
* ment à votre zèle dont j'espère que vous voudrez bien 
. me donner une preuve dans cette occasion. Je suis, 
< avec un parfait attachement, Monsieur, votre très 
i Jiumbie et très obéissant serviteur, Gaze de la Bove. 

'( Une notice Réojrraphique du département, des villes 
f et communautés qui le composent; leur administration, 

■ leur population, l'industrie et le commerce des habi- 
' tans ; l'agriculture et les productions naturelles de 
I tous les genres, les accidens auxquels le pais est exposé 
K par sa situation, par les rivières et torrens qui le tra- 
I' versent ; les milices, les établissemeus militaires, de 
1 charité et autres ; tout ce qui peut avoir raport aux 
» grandes routes, aux corvées, aux ouvrages d'art, les 
I chemins de communication, ceux qu'il serait utile d'ou- 
« vrir ; des observations sur la répartition et la percep- 
I tion des intposilions ; enfin tous les objets qui parai- 

■ tront susceptibles de quelques réflexions intéressantes, 
n d'améliorations, ou dans lesquels il y aurait des abus à 
I réformer ». 

Comme on peut en juger ce programme est assez com- 



le préfet La.iouo 
le ftire reiili-er diins radminisli 
sion pour le faire ooniiner à 
noing c'est ce qu'il lo lacuote 
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plet «t dénote dB la part de l'intendant un vif d^sir de 
coimaib^ les ressourcea et ies besoins de la provine» 
do&t radlninîstration lui était confiée. Tout le monda 
sait, du reste, que le corps de l'intendance était composé 
d'hommes forts instmits et fort éclairés, restant de lon- 
gues années &Ia tète de la même province qu'ils arrivaient 
h connaitre parfaitement. Il faut parcourir les corres- 
pondances administratives de cette époque pour se rendre 
compte itii zèle, de la politesse, de l'esprit de paix et de 
tolérance que ces magistrats apportaient dans leurs fonc- 
tions. 

Le mémoire de Pierre-Joseph-Marie Delafont est un 
tableau exact et complet de l'état du Gapençais k la veilla 
de la révolution, de ses ressources, de sas besoins ; it 
renferme néanmoins quelques erreurs d'appréciation que 
j'ai taché de corriger au moyen de notes brèves et peu 
nombreuses . 
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OBSERVATIONS 

SpR LA. 

SUBDÉLÉGATION DE GAP 

OU 

Vues Générales sur cette Contrée 

Relativeinent aux parités d'administration confiées à 
M. l'Intendant, présenté à M. le baron de la Bove, 
intendant de Dauphiné, à son premier passage à 
Oap te Î5 septembre Î784,par M. Delafont, son 
subdélégiié. 



CHAPITRE I" 
DESCRIPTION GÉOGRAPHIQUE DE LA SUBDÉLÉGATION 



La sQbdé légation de Gap est située entre le 2i* degré 
19 minutes et le 24" 49 minutes de longitude, et au 44' 1/2 
do latitude. Sa position est au midy du royaume et de la 
province du Dauphiné. Elle contient environ 144 lieues de 
superficie et à peu près 50 lieues de circonférence. Cette 
surface, à l'exception des montagnes, est assez couverte 
d'arbres fruitiers tels que noyers, amandiers, pommiers, 
poiriers, etc., ce qui formeun objet de récolte assez consi- 
dérable. 

Cette subdélégation est composée de 109 communautés 
qui forment 137 parroisses; il y a deux villes qui sont Gap 
et Serres, et quatre bourgs assez considérables qui sont : 
Veyne, Orpierre, Tallard et st-Bcmnet, Les deux villes 
méritent qu'on ou fasse icy une légère description. 

Gap est la plus grande ville qu'il y ait dans le Haut- 
Uauphiné ; on compte ou dans la ville ou dans son ter ri- 
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toire environ 8.500 âmes ; elle est le siège d'un évêque, 
d'un chapitre, d'un bailliage, d'une élection'; il y a quatre 
couvents d'hommes ', un couvent de filles ursulines, et 
deux couvents de filles de St-Joseph dont l'un tient à 
l'hôpital eL l'autre à la maison de charité 3. Il y a aussi à 
Gap un lieutenant de prévôt et un siège prévotal. Il y a 
encore unejudicature épiscopallepourla ville et les terres 
de révoque ; cette justice ressort directement au parle- 
ment. Il y a en outre environ 18 avocats. 14 procureurs, 
10 notaires et 10 judicatures qui s'y exercent. L'on y 
trouve aussi un receveur des tailles, un receveur des 
gabelles, de>i employés et commis dans toutes les parties 
des fermes et réj^ies du Roy. Ou n'y compte guère plus de 
cinq ou six liimilies nobles qui y passent leur résidence 
ordinaire. 

La ville de Oap est très ancienne [luisque dans le 4* 
siècle elle était déjà ie siège d'un évêque, ce qui est 
prouvé par le concile d'Oranjre '. Elle était beaucoup plus 
peuplée saiiTi doute, mais elle a perdu de son ancien lustre 
par les malheurs attachés A la gueiTe. Le duc de Savoye 
l'a brûlé deux l'ois " ; le dernier incendie en 1042 fut géné- 
ral et terrible ; elle a aussi éprouvé deux (ois la peste à 
la suite des <,'uerros. Enfin elle a supporté le fléau de tou- 
tes li's guerres d'Italie dont la dernière fut la campagne 
de 17 11. aussi n'ost-elle pas encore refaite de tous ces 
mallieui's. 

Enlln cette ville est régie par la grande administration 
municipalle composée d'un maire, quatre échevins. 



1.-S Fi'ai.oisrnins il Sl-.\iiJro 
< Cnpuoius a lH:.iii(al cl le 
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Quant à ia ville de Serres c'est une très pelile ville sur 
laquelle je remarquerai seulement qu'elle fût ancienne- 
meut donnée pour refuge aux protoslants. 

Les quatre bourgs u'offrent l'ien d'iiiléressaut, cepen- 
dant St-Bonnet est la capitale du ducliô de Cliampsaur 
érigé pour M. le connétable de Lesdiguiéres'. C'était le siège 
d'uQ bailliage ducal tant qu'a duré le diiclié-])airie, mais 
la famille de Uoune de Le^diguièi'es s'étant éteinte, cette 
justice est redeveuue subalterne et si?s onicicrs ne jouis- 
sent d'aucun privilège d'un bailliage ducal, ("est ainsi 
que la chose a été décidée par votre prédécesseur lors du 
tirage des soldats provinciaux. 

Tallard est aussy le clief-lieu du comté de ce nom, 
très ancien *, composé de sept à liuit communautés ou 
paroisses 3. 

Les frontières de la subdélégalion sont : au levant l'Em- 
brunnis; au midy: l"uue partiedelasnbdélégation d'Em- 
brun divisée de cellii de Gap par une petite rivière qu'on 
appelle la Vance qui se jelle dans la niiraiicc ; '2° les mon- 
tagnes de la Ilaule-I'rovence au bas desquollos c^ule la 
Durauco depuis Jarjayes jusqu'à Sisterou ; au coiicliant 
le Diois et les liaronuios ; au nord le Triéves et la subdé- 
légalion de la Mure. 

La subdélégation de Gap est mainteiiaul, percée de -i 
nouvelles routes qui toutes abouti.-seut ii la ville de (iap 
ou la traversent. La 1'*^ est la route de <iap à Ureiuible 
passant par Corp, la Muro, Viiiille, etc. L;t 2' est celle de 
Gap à Briançon passant par Cliorges, .Saviues, limbruu, 
St-Glémenl, etc. La 3' est celledeGapenl'rovencu passant 
par la Saulce, Ventavou, le Foët, Sisteron, etc. La 1" enlin 
est celle de Gap à Sisterou par Veynes, Serres, Lara- 

<Le Chaii.psuiir «Uait ui> .luch': <|.' t.;[i<!>-: imiu.-inun^il l>l.-<i -.nuni \:v 
réumon du Daiifliiiiù ti la Kronci'. Il Cul M.'ulniii"iit d<-inv- ;i ].r.di- 
guiérus. 

*ïallurd,rulOii;{é.'ii vlcumt.' m favour <i'Ai-nHviil Je Tnans vi:i's l:i:;'. 

' La vioomlB ilu TaUnr.l aoU'n.lail au \IV' si.>.:l- mi.' ^q.l |..ii,ns»>s 
Tallard, l'ellBaulvM', NoiI'^=, rouilluii-^r, L:n\\i ■<; V.ilmis.il cL la Sadk-c, 
réduits à six par l'uiibii ilu Lai.li'ir t'I d<: V;d':ujut eu uuc i>aroiss» 
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goe, etc. Elle est aussi celle de Gap à Grenoble par la 
Groix-Hante en la joîgnaat au delà de Veynes à l'Midroit 
ou rembraoctaement sera décidé. 

Toutes ces nouvelles chaussées sont routes d'étape ; il 
n'y a sur elles aucune poste aux chevaux, cependant elles 
sont à peu près perfectionDées. Ou ne trouve dans la 
subdélégatioQ sur ces routes aucun pont remarquable, 
mais beaucoup de ponceaux soit en bois, soit en pierre, 
dont les deux principaux sont en bois, le pont d'Âubessa- 
gne<. el en pierre de taille, celui de Beinon^, qui a 
48 pieds d'ouverture, à la perfeclion duquel on travaille 
actuellement. 

Une infiuilé de mauvais torrents sur lesquels on ne peut 
pas établir de pouls, coupent ces routes plus fréquemment 
que ne le fout les rivières de Durance, de Buëcli ou le 
Drac, car la Durance ne traverse aucunement la roule de 
Provence dans le Gapençais; le Drac, on ne le passe 
qu'une fois sur le pont d'Aitbps^jagne dont je viens de 
parler, et les deux Buèch, deux fois cliacun ; savoir, le 
petit Buëch, au p'int de la Roclie-des-Arnauds et au pont 
la Baïque, commune de Serres, et l'autre au pont la Dame, 
commune d'Aspres, et au pont de Serres. 

Il y aurait beaucoup à dire sur les ponts et chaussées 
de ce département et sur les corvées. 11 serait utile de 
faire quelques embranchements pour avoir plus de com- 
munications, il .sérail plus ulile encore de suprimer les 
corvées, mais ces observations ijui entiainent avec elles 
des détails nécessaii-es, trouveront leur place dans la 
suite de ce mémoire, au cliapiire de l'administration; ici 
je dois me borner fi ce ([ui a trait à la description et à la 
localité du département, ol je passe ii uu autre objet. 

11 y a dans la subdéléiralion de Gap deux enclaves qui 
aiiiiarlieuiiciit :> la Provence. La première est ce qu'on 
a|iiicll(! la lalléi; ih; Vîtrcillc, t^uinposr'C rie trois paroisses; 
Vitrnlliî. llaiL-i'liiiiiiclli'-ili'-Vilinllc (il l-:sparron : cette 
\aUi-(.' aiiinilit icu' li^ bas à la i»iii anuc, cuire la Saulce et 
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le Monestier-Allemond, et par le haut du côté des monta- 
gnea elle est entourée des communautés de Lardier. 
Sigoyer, St-Auban-d'Oze et Villoret *, 

La seconde enclave est la terre de Misoo située le long 
du Buëch et environnée des communautés du Po<>t, 
d'TJpaiz et de Laragne. 

Ce serait icy le cas de faire sentir combien ces deux 
enclaves sont gèuantes et déplacées, combien il serait 
utile de les réunir à la province de Daupliiné, mais cette 
démonstration doit former l'objet d'un mémoire parti- 
culier'. 

Toute cette subdélégatioa se trouve dans le diocèse, 
dans le bailliage et dans l'élection de Gap, à l'exception 
de vingt communautés du Champsaur qui dépendent de 
l'élection de Grenoble. Elle est entièrement placée dans 
les Alpes et par conséquent dans de très hautes mon- 
tagnes. 

Il n'y a que quelques plaines formées par des vallons ; 
les principales sont depuis Chorges, frontière de la subdé- 
légation d'Embrun, jusqu'à Sisterou, tout le long de la 
grande route, en suivant en partie la Durance. Ensuite 
en remontant la rivière du Buëch depuis Sisteron jusqu'à 
la hauteur de Gap a peu près et en suivant aussi la 
grande route qui passe par Laragne, Montrond, Serres, 
la Bâtie-Mont-Saléon, Veyne, Montmaur et la Hoclie-des- 
Amauds, l'on trouve de fort jolies petites plaines. L'on eu 
trouve encore le lonf^ du second Bui'Cli, depuis Serres 



« Villorcto'njamnisrileni [iBiviissi- ni nmin 
dâpeadant do St-Auban. 

'- Vitrollns n .ilë uni un ai'[iarli!m.iil .1-: 
MisoQ forme toujours .■iiclovu ilniig relui dm I 
pas du rtslfl lo3 enclaves et li's liiiiilcs irrùt 
déparlem«nt des Ilaules-Alj"'s. [,>! iiuiivcim 
logique quu l'ancien. La Liravi! l'I lu Villar.l-i 
tenir ti l'Isère, Fontis aus llaiid's-Alpi'^, Misn 
la-Croix -Haute également, I.ab.uel ri \i\l,A»,\-. 
Bruis ol Sle-Mario liuvruioiit laiie iiarlio d.' I 
léOQ et Orciéres duvraieut ajiiiartûuir â l'arru 
i celui d'Embrun. 
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jusqu'à la frontière de la siibdélégatioii, en suivant en 
partie celle rivière ou la grande route de la Croix-Haute, 
ce qui jpeul comprendre les communautés d'Aspremont, 
Aspi'es, ArgensoD, la Beaume-des-Aniauds, St-André-en- 
Beauchène, etc. 

Bans le Cliampsaur il n'y a que deux communautés où 
l'on puisse compter quelques; plaines qui se fassent 
remarquer; elles sont à Ancelle et à un hameau de Cha- 
boltes, qu'on appelle la Plaine. En général, dans tout le 
Cliampsaur, ou ne trouve presque point d'arbres fruitiers, 
mais il est assez bieii garni d'autres bois. 

Quuique le ciel soit très beau dans la subdélégalion de 
Gap, pai'ce que les brouillards y sont fort rares, le climat 
y est très rude, car l'on passe facilement ilu fi'oid au 
cliaud. L'iiyver y est extrêmement froid, il y a une quan- 
tité considérable de neiges qui séjounieut longtemps et 
les gelées qui commencent vers le m{)is de novembre, se 
prolongent presque toujoursjusqu'à la fin avril. 

L'été est prodigieusement cliaud par ce que la clialeur 
ayant une fois pénétrée dans ces valions qui sont atte- 
nants à lie grandes montagnes, la réverbération en 
augmente le degré. D'ailleurs, à cette époque, les vents 
du nurd qui inuirraieiit rafraieliir l'atmosiiliéce no souf- 
flent point, mais bien ceux rlu iniiiy qui amènent toujours 
des pluies chaudes. 

Les ;iiilimiues .vont nrdiuaiivnieut assez; beaux, mais 
cei)enilaiil ijiielqiii'fiiis très pluvieux, ce qui gùne beau- 
coup piiur eiisomenci'r les lei'res. Quant au printemps on 
n'en counait jiresipie point, de sorte que Ton passe subite- 
ment ilu froid au chaud, comme .je l'ai dit cy -devant. 
Enliu, depuis le 15 décembre jusqu'au 15 may, on remar- 
que seulcnienl quelques beaux jours, ils mettent la terre 
en mouvement, font pousser les bleds, les vignes, les 
praii'ies el les arbres fruitiers de toute espèce, mais les 
neiges, les gelées on les glaces qui manquent rarement 
dans le mois d'avr'il nu dans les premiers jours de may, 
emportent ces récoltes précieuses et ne laissent au culti- 
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valeur que des regrets cuisans avec rimpuissance de 

satisfaire à ses besoins et de payer les impfits, 

Ajoutous encore que les vallons étant très resserrés et 
très prés des montagnes, il s'y forme annuellement, pen- 
dant l'été, des grêles qui viennent abimer les récolles au 
moment de la moisson. Ces grêles sont toujours suivies 
de pluyes d'orages qui font encore un plus grand mal, 
puisqu'après avoir emporté les récoltes elles occasioQ- 
oent des ravins affreux qui entraînent les terres ou les 
engraveut d'une manière a dénaturer pour ainsi dire les 
fonds • . 

Je ne puis vous laisser ignorer que l'intempérie des 
saisons occasionne souvent des maladies épidémlques et 
plus souvent des maladies épizootiques qui font périr une 
quantité prodigieuse de bestiaux. Ces maladies sont plus 
fréquentes parmi cette dernière classe et l'on ne sçaurait 
en attribuer la cause qu'à la mauvaise nourriture que 
riiabitant est presque toujours forcé de donner à son 
bétail, à l'excès de latigue qu'il luy fait supporter, à la 
privation du sei que ses facultés ne lui permettent pas de 
luy donner aussi souvent qu'il le faudrait, attendu sa 
clierlé, et enfin à l'air reseri'é, malsain el quelquefois 
infecté que ces animaux respirent dans les écuries lors- 
qu'ils y sont retenus tiop longtemps par la longueur de 
l'hiver, ce qui se porte souveiil, pour certains cantons, 
jusqu'à six mois. Harement le pajsan peut-il .se refaire de 
la perte de ses bestiaux, c'est jjour lui l'augure d'une 
ruine certaine et totale. 

Les principales rivières sont : 1° La Durance, qui prend 
sa source dans le Briançonuais et coule, depuis .larjayes 
jusqu'à Sisteron, entre la subdélégation de (!ap et la 
Provence ; •-" le Buécli qui a trois sources, dout !a pre- 
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mière estextrùinemeiit (■loigiK-e des deux antres; celte 
première source naît dans les moulafrries do la Croix- 
Hautp, (it'scc'iHi dans la v.ûU'-t', de St-Audir l'u-lliMiiclicne 
et siiccessivemeiit à Asjn'es el à Asjii'eiTuuil. Les deux 
autres snrieul l'une de Cliauduii, l'uuli'C (le Habiiii, et 
s'unissent h rontn'e du lerroii- de la lliK'lie-rk's-Ai'iiauds ; 
ces deux sources ainsi nhiiiies forment ce iiii'ou aiipelle 
Ib petit iJui'cii qui passe ;i Montuiaur, ;i Veyne, :i Laric ' 
et va se réunir, au-dessous de la Bàtie-Monl-Salt'on, à la 
source venant de la Croix-Haute; là le t^rauil el petit 
Buécli ne forment jilus iju'uu ^ynl ituccli iiui, passant par 
Herres, Saison, Larafrne ol lîibiers, va se précipiter dans 
la Durance. a .Sisleron : 'A" le Diac, qui prend sa source 
dans les plus hautes inoiitaj^nes du Ghampsaur, li est 
plutôt un torrent ali'reux rpriine riviér'c ; il parcourt une 
carrière assez Jonfrue. Sou nom dérivé du mot 'irrrr') qui 
veut dire drayon, annonce assez coniljien il «si m^ill'aisaiit. 
Il Iburntt cependant queliiiu's canaux d'arrosaye dans le 
Haiit-Cliampsur. U quille la sulidélétralion de (Jap au- 
dessous de Lesdi^uti'ros pour pareourii' celle de la 
Mure et de là porter ses eaux dans l'Isère, près de 
(.1 renoble. 

Toute la surlace de la sub(iélé<îalion est coupée par uu 
nombre inconcevable de torrents affreux et par une 
immensité de petits ruisseaux qui la déf^radeiit aunuelle- 
lement et auDonconl sa perle procliaino si l'administra- 
liou ij'y.i«t'c uii t^t"'!' ''"'^i' favorable en accordant les plus 
fîi-ands fonds po-^sibles sur riniposiîiuu de la i>rovince 
destinées aux réparations contre les rivières et torrents, 
.l'aurai occasion d'eu déniiintrcr plus [larliculièrement la 
nécessité à l'article des essai'ts ou défricliements. 

Dans la subdéléjralion de Oap, les montajjues sout fort 
élevées; l<'s iilus cnnsidi'r'ables sont dans le Ctiampsaur, 
dans le liévohiy. dans le uiandeun-nt de Ilcaucliéne, dans 
les tenes dos Chartreux de Durbon, dans cette i)arlie de 
la siilidfli-u'alion qui ot au-delà du Hiiécli et qui confine 



=y Google 



SUBDELEGATION DK GAP 85 

les hautes monlaRnes delà sul)fl<'It'*g;i(ion de Sisteron en 
Provence, dans cot aiilre partie do la snbdcHi-ftatioii qui 
connue colle du Biii.s, el enfin dan» le milieu de la pres- 
qu'isle iiui est furmOe -.m centre de In snlidC'léfîiUion par la 
Dnrance d'un coté et le Uui-cli de l'autre. Quelques-unes 
noITi-eut que des penclians agrestes et dt^sOclu's , des 
rochers escarpes et pelés qui ne présentent à la vue que 
des objets ti'istes et sombres; d'autres sont cultivées 
jusqu'à leur sommité et donnent d'assez bonnes récoltes 
en sei^fles et même en graîus. 

D'autres soiil garnies de bons pâtnra{:es qui figurent 
des prairies immenses, émuillées de (leurs de 'oute 
espèce dès le commencement de juin ; elles lorment par 
leurs nuances et leurs variétés «n spectacle séduisant. 
Ces pâturages apparlionueiit ou aux communautés ou aux. 
seigneurs ou à deï particuliers, mais presque toujours 
les proprlettaires les arTentent aux bergers de l'rovence 
qui viennent y nourrir des légions inombrables du mou- 
tons el de brebis, depuis le mois de juin jitsqu'à la (in 
d'octobre. 

It se présenterait icy une belle question relative à cet 
objet ; serait-il plus avantageux au pais et même a la 
province de l'aire consommer ces piUurages par les bes- 
tiaux de la contrée en en augnientanl le nombre, que de 
les arrenler aux bergers de l'rovence ' ? Oui, sans doute, 
mais cette question des plus intéressantes doit è(i-c traitée 
dans le plus grand détail el exige les plus exactes combi- 
naisons; quoiqu'elle soit bien l'ailte pour être maniée par 
une plume plus habile, j'aui'ais assés compté sur votre 
indulgence pour oser vous présenter un essay sni- cet 
objet, mais je me suis apperru qu'il manque aux maté- 
riaux que j'ai, quelques instructions de lait que Je tàclio- 
rai de rassemble)' iuccs-^ament jiour pouvoii- cn-iuito 
satisfaire ma lumne volunté, mes vues jiatiiotlquei et 
seconder les vôtres. 
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Quelques jiutres sont garnies de bois de clianfTage où 
l'on l'uil des essarts otoDanls iiui dégradent eiilièrement 
les fonds cultivés et portent le désastre jusques dnus les 
plaines; j'aurai, dans la suite, occasion de vous entretenir 
de tous ces malheurs. 

D'autres enfin soûl garnies de bois de haute fiitaye, 
mais filles ne sont pas en grand nombre ; je vais lâclier de 
vous en donner le détail le plus succinct. Le Haul-Cliamp- 
saur en est assez fourni; Orciéres,St-.lean,St-Xicolas,Cha- 
bottes, Ancelle, St-Léger ont de très beaux bois en sapin 
et mélaise, dont l'exportation est de la plus grande dillî- 
culte, aussi les propriétaires sont obligés, pour en tirer 
queii]ue parti, d'en faire faire des planches. Le Bas- 
Clianipsanr eu a très peu ; il n'y a à peu priis que ce qui 
est nécessaire pour l'entretien des maisons des habitants; 
néanmoins Poligny et le Noyer en ont d'assez be;iux, 
mais qui ne peuvent être, tran.'sportés que dans le voisi- 
nage , 

Dans le surplus de la siibdélépation, on trouve k la 
B,^lie-\eiive un bois assez vonsidértible de haute futaye 
eu sapin, mais il yen a que pour l'usage des liabitants. A 
Chaudun il y a une forêt considérable qui n'a jamais pu 
être exploitée, aussy oslclle tombée en vétusté depuis 
nombre d'années, et à la place des sapins il s'y introduit 
des fayanls très beaux qui procureront à la ville de Gap 
un bois de cliaulfage excelleut dont elle manque, mais il 
n'y a aucun chemin pour faciliter celte exploitation. Le 
chapitre de Gap, qui est seigneur de cette tei're. donnerait 
toutes les lacilités possi)>les, mais aucun particulier jus- 
ques à aujourd'liuy n'a voulu entreprendre d'y faire un 
chemin qui serait très coûteux, 

A la Roche-de.s-Aruauds et à Rabou il y a des bois de 
sapin de haute futaye très beaux, qui sont actuellement 
exploités et transportés par terre jusqu'à l'entrée du 
terroir de la Saulco ou pas--o la Durauce et d'oii on les fait 
flotter jusqu'à Marseille', 

• Ou jilulùl jusqu'à Pi:rtLiiî ijui a loujoui's étu k granii marché des 
bois Ji:s Al})..s. «u I-rovencc. 
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Les plus beaux, les plus étendus et les plus considéra- 
bles de nos bois de liaute futaye sont ceux qui appartien- 
nent à la Chartreuse de Durbon, il sont en sapin etelleen 
retire annuellement une forte somme par leur abondnnce 
et la racilité de l'exploilalion. On les fait flotter sur le 
Bucch jusques h Sisteron ou ils entrent dans la Diirance, 
Il y a encore quelques bouquets de haute futaye dans 
plusieurs communautés mais ils sont vraiment insuffisants 
pour leur usape', 

La description que Je viens de faire de la subdélépalion 
de Gap n'a sûrement offert jusqu'ici rien que de triste, 
ceppndant tout est vrai dans le tableau ; je vais donc 
maintenant clierclier à vous distraire un moment par 
un sujet plus gai et non moins intéressant en vous 
offrant un détail exact des différentes substances aparte- 
nantcs h l'histoire nalurelle qui se trouvent dans ces 
mêmes montagnes ou dans le reste de la subdéléjralinn. 
On y trouve tonte sorte d'agaric *, beaucoup de belle et 
bonne térébenline, toutes sortes de plantes médeciiialles 
et curieuses, de même que des plantes de fleurs qui font 
rornement du local et qui figurent très bien dans les par- 
terres ; il serait trop long de vous faire ici l'énumération 
de ces productions dont la d(''couverte est presque toute 
due aux soins, h l'intelligence et aux travaux pénibles de 
M. Villard, médecin, démonsli'ateur de botanique li Gre- 
noble. 

Rien ne caractérise mieux ses talenls que le prospectus 
qu'il a fait d'un ouvra^'e sur cette jiarlie qu'il se propose 
de donner au [mblic : la subdélégation de Cap se glorifie 
d'être le bereeau de ce savant l 
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Nous possédons eiicfire dans le rfiooèse de Gap e1 à deux 
lianes de la ville nn 1res liabilo et très profond bota- 
niste, laborieux, iufatiKable et d'une ranj modestie ; 
c'est M, Cliaix, prieur-cun- de.sQaiix. liommetW's estimé'. 
J'ai cru devoir donner à ces cumpatriotes cet t'lof,'e bien 
mérité de leur part ; celle digression ne m'éearle pas de 
mon sujet. 

Nos montafînes sont prescpie toutes des roclicrs calcai- 
res et l'on ne trouve aucune communauté ou ces soi'tes de 
pierres ne soient en abondance ; elles coiitieiiuent rare- 
ment de corps marins, oii y voit néanmoins (pielques 
empreintes de cornes d'.\mmou ou de iiautilles. 

A Orciére il y a une belle carrière de scliiste dont on 
tire quantité d'ardoise à couvrir les toits ; elle est de très 
bonne qualilé. 

A Ancelle, dans la montagne de Pinouse, pendant l'été 
après (|u'il a bien plu, on trouve sur la pelouse et dans les 
bois de petits cristaux d'une assez belle eau, faisant du 
feu avec Tacier ; il y en a même (jnelques uns on l'on voit 
des petits morceaux de bnis qui sont renfei-mésdans la 
cristallisation. 

Dans la même communauté sur la montagne de St-Phi- 
lippe, assez élevée, distante d'environ deux lieues de la 
ville de Oap, il y a un endroit ou se trouve un rocher 
calcaire de couleur grise, que les pluyes font exfolier et 
qui lui laisse à découvert une très grande quantité de 
pierres lenticulaires et des noyaux de vis de limaçon à 
bouche ovale. 

Oji trouve encore non loin de là dans un penchant très 
rude et de même après les pluyes, des escargots pélrifiés, 
mais je n'eu ai pu retrouver aucun entier ou bien con- 



Orcnoble, do.vn de \a hmillii île nicde- 
iir (l'un Irèi graiid nomlire d'ouvrage» 
le. 

Bodiv-iios-Arnauds .-il niîO, mort an 
, r:ui'À dus Baiii, l'iia ik's plus ardentl 
L'iln [|ii dnrgi'. dnns Im Alpes. 11 fut le 
trois pclili-t bi'ucliured Mir la botanique. 
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Dans la même ligne du côt(5 de Mois^iére, toujours dans 
le terroir d'Ancelle, il y a uuo carrière de pierre argi- 
leuse renioulière et micaci'e propre à paver les fours à 
pain, les cuisines, les habitations des paysans et à couvrir 
tes murs d'enceinte. 

Dans le terroir d'.\nlonaves il y a une quantité de ser- 
pens ordinaires qui n'ont aucun venin, c'est un fait attesté 
parla tradition, par les lialiilants et par Juvenis dans 
son liistoire de DauphimJ pajie 2ii. Il est assez difficile 
de donner une raison saine et solide d'un pareil fait, 
même d'y ajouter foi '. 

A Arseliers et l/Arapne ii y a plusieurs carrières de 
gips et une arjïile excelenle pour la poterie. 

A .'^spres-les-Veynes, M. Juvenis dans son histoire de 
Daupliiné prétend qu'il y a une mine de souffre et une de 
vitriol, je n'ai pourtant pu en faire la découverte. 

A Beaujeu près de Ventavon, Cliorier remarque qu'il y 
a dans la montagne une mine d'argent qui avait fait beau- 
coup de bruit ; je m'en suis procuré quelques écliantillons 
qui m'ont paru être de mine de plomb assès maigre, ou 
il peut avoir quelque peu d'argent. Elle n'est point exploi- 
tée, et le local indiqué parait ne l'avoir pas été. 

Tout le cours du torrent du Bu(.'cli, depuis St-André-en- 
Beaucnêne jusqu'à Sisteron produit beaucoup de cailloux 
roulés et figurés. 

A Châteauvieux-sur-Tallard il y a des ferres glaises 
bonnes à faire des briques et des tuiles. 

La Durance dans tout son cours Jusqu'à Sisteron laisse 
des variolites en quantité, des serpentines très belles et 
d'autres cailloux roulés. 

Le Drnc depuis Cliampoléon jusqu'à St-Bonnel et en 
dessous, charrie des serpentines curieuses , quelques 
espèces de variolites, quelques granits et poudingues, des 
brèches et des pierres claires grises. 

A Eyguians il y a une carrière de schiste appartenante 
à la famille des ardoises. 
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A Furmeyer on a découvert une mine de cliarbon de 
bonne qualité qui n'est point exploitée ; il serait du plus 
grand intérêt qu'elle le fut. tant pour le propriétaire que 
pour la contrée. 

A Gap, ou daDs son terroir, on voit : 1» la montagne de 
Charance entièrement calcaire, de couleur d'ardoise, 
propre à la taille et à faire de la chaux ; elle a fourni la 
pierre de taille pour la coustruction des casernes ; 2° des 
spaths do toute esp6ce et couleur; 3° des pierres meu- 
lières ; 4" différents granits quelques-uns friables et 
décomposés ; 5» quelques cornes d'Ammon ; ii° des terres 
glaises propres à la poterie et à faire des briques et 
tuiles. 

11 y a aussi a Saléon, sur la route même, une jolie car- 
rière de pierres de taille de couleur bleue. On en a tiré, et 
on en tire encore les pierres avec lesipielles on construit 
les ponceaux depuis Serres jusqu'au terroir de Mison en 
Provence. 

On trouve de la tourbe sur la montagne de St-Giiigues, 
à ci)lé du grand chemin sur la route de Grenoble. 

A la liâlie-Neuve dans le torrent des Borels il y a quan- 
tité de maibrcs en bloc dont on fait d'assès belles che- 
minées et autres ouvrages ; il y a aussi quelques granits. 
Non loin de la on trouve de Tassez bonne argile dont on 
avait lenlé de laire une fabrique de fayance au château 
de la fintie-Ncuve mais elle n'a pas réussi ; aujourd'hui 
ou eu fabrique delà poterie. 

A la Râlie-Vieille il y a des carrières d'un très beau 
schiste gris, sei'vani a paver les églises, etc. 

I^lijîtie-Mtintsaléon est une ancienne station romaine, 
mais elle n'a procuré jusqu'à ce jour que bien peu d'anti- 
quités, {pielipies médailles et un fragment d'une statue en 
bronze qui ilovait être assez grande d'après ce fragments 
l'^isî-esseur de cet objet Bertrand, avocat à Gap. 

A .Monlmaur il y a très près du village une mine de 
cliai'lioii do bien Imune qualité ; on ne l'exploite point. 
qu^iîijiie ce fut la un vrai secours [mur le ])aïs et pour le 
voisinage. Il y a ausi^i de la terre à foulon assés bonne 
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dont on se sert dans la contrée. On y voit encore une car- 
rière de pierre d'nn verd pale que je crois être plutôt un 
tuf qu'autre chose '. 

A Montrond et à Montéglin il y a plusieurs carrières de 
gips. 

A Montéglin des géodes en abondance qui ont dans leurs 
cavités un cristal d'assez belle eau rendant du feu avec 
l'acier. 

A Manteyer à deux lieux de Gap dans la montagne de 
Séuse, qui est totallement calcaire, il y a une grotte ou 
l'on arrive avec beaucoup de difficulté surtout dans le 
fond : il s'y trouve un petit lac très profond et la on 
remarque des stalactites et des stalagmites assex belles. 

Au Monètier-Allemond, ancienne station romaine, on 
trouve en fouillant la tnrre, quantité de médailles en or, 
argent, cuivre et bronze des dilférentes grandeurs, beau- 
coup de lampe sépulcrales et de vases funéraires. Il y a 
unepierre gravée d'une inscription sur la porte d'un ancien 
bâtiment ruiné ; je n'ai pu la lire, les lettres ne se con- 
naissant presque |)lus *. 

A Orpierre au quartier des Pialas parmi les bois et les 
rochers, aux endroits les plus secs et les plus arides, on 
trouve des pierres tirant sur la couleur gris-bleu ou 
purpurine, grosses comme la télé, médiocres ou petites, 
distinguées par des veines et très [lésantes ; cassées, ou 
trouve au milieu un cristal fort clair, très imli. sans 
aucune taclio et qui semble avoir été travaillé par un 
maitre. Sa figure est tanlOt cubique, triangulaire, exiigonc, 

' C'esl (lu grés fi^iinn Iri's hoiiiiu quclili' -K .i'iiiin jnlie roul.-ur. 

>Ëvideii.T<iont c'ttn itisc>'i|ilion <^<=[ cellv <|'ii rAat»H la r.<ii<).-.linu du 
prieuré du Moiiêtîpr iHiln un favL'ur iIl- l'sbltnyï- r],^ M<>iiriii;i].<iir |iar 
Alii sœur do Conrad 1^ Pn<-iH(iu.\ rni .1.^ Iî,.iii;,'i.t'iii' fQ '.KIT. [."i> du la 

s'en est servi commi; lii- m.ii'llon. Ln Ir^^i f.iutlvu i;,\}\-: suivant.' esl tout 
ce qu'il on resli?. 

4. ANNO AU INXARNATIONE Xl'l 

I)XXX\ II IS1)[, Illl K!'. XX r,uNh. IMP. 

ISL. MRL. XXVHl- h'. 11. IVI). K\ NI)AM. 

CEEE !■. lUiJ. Ri;[l, MON. l'l\. IIVIVS l.OCI. 
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longue, ronde et tantôt irréf^ulif're. Dans quelques unes 
on trouve une huile si pénétrante que quand ou en prend 
sur la main elle passe insensiblement de Tautre part. 

A Itaboii a la chutte tlu Bui-cli et tout le long ju5;qu'à 
la Roclie. on Irouvn des marbres en bloc et «les granits. 

A Rambaud des terres à poterie, Ji briques et à tuiles. 

A St-Bonuet-en-Cliampsaur de beaux poudingues, des 
carrières de pierres excelentes argilenses, gri.'^es, pro- 
pres pour paver les fours, les églises, etc., comme celles 
d'Ancelle. 

A Sallerans dans le torrent de Mt'ouge au-dessus du 
village on trouve des silex, des pierres agati-sécs el des 
pierres à briquet, 

A St4'ierre-d'Argeui;on il y a des eaux minérales rafraî- 
chissantes. 

A Siiléon des eauxsalées prés la barque. 

A la Saulccdes eaux salées en dessous et au bord du 
village. 

A Tallard sur le grand chemin qui va à la Saulce est 
une carrière de spath dont la plus grande partie est cris- 
tal! sée. 

A Veynes il y a des carrières abondantes de pierres cal- 
caii-es propres pnurétr'e (aillées et l'aire de la chaux, des 
cornes d'Ammon, des pierres reinouliéres. 

A Veulavon il y a une pierre qui y aété transportée du 
Mouétiei'-.^llemond, sur laquelle il y a une inscription que 
voici : 

DIS MAX B S 

Q. CAKTHONi Q. F. 

VOLT. TITVI.Ll VlîTKB 

COÎI Vi 1'». LOCO 11 VIR i'ON 

TIF r.Ol, AVG.AUiM. PHEAK. 

PA(iI KPOTLAM. AYG. E 

MVNHR. PVIil.lCl. CVKA. 

Al>. r>EAM AV(i. VOG. 

HEltFD, KX, TKST.' 
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Chorier dans soq hislore de Daupliiné donne comme 
une merveille un pré qui est dans le comté de Tallard au 
terroir de Pelleaulier proche de la Freissiiiouze, A une 
grande lieue de Gap et qu'il appelle le pré gai tremble. 
Voici dans l'exacte vérité ce qu'il en est. Ce pré est situé 
dans une campagne qui s'étend en longueur du septentrion 
au midy ; il est restreint par deux éminences dont l'une 
est au levant et l'autre au coucliant. Dans le milieu il y 
avait un lac sur lequel par la succession des temps il s'est 
étendu une espèce de gazon ou un amas de racines liées 
ensemble qui s'élant serrées et entrelassées les unes 
dans les autres ont formé sur l'eau une motte de gazon 
de plus de dix pieds d'épaisseur en plusieurs endroits, 
qui en couvre toute la superficie à la reserve de deux ou 
trois ouvertures on bassins d'eau du coté du coucliant qui 
sont environnées de jonc, de roseaux et d'autres herbes 
aquatiques. Geoffroy de Salîsbury, connétable du royaume 
d'Arles, dit que de son temps il n'y avait plus qu'une cer- 
taine croûte sur le milieu dulac.laquelle formait un préou 
l'on n'allait que pour le faucher ; qu'on approchait le foin 
de la terre ferme avec des cordes et dés qu'il n'élalt plus 
retenu, il s'en retournait par une inclination naturelle 
à l'endroit duquel on l'avait tiré. Il ne faut pas s'étonner 
que depuis 600 ans environ ce pré se soit augmenté de 
tous cotés et se soit attachée la terre ferme qui bordait 
ce lac, de manière que les bestiaux vont non seulement 
y paitre, mais encore y charger des fourrages. Un plus 
grand détail de sa formation et de son accroissement serait 
sans doute fastidieux ; c'est pourtant la une des sept mer- 
veilles de Dauphiné tant vantées. On peut juger du mérite 
des autres par celle-là. 

(A suivre). 



de VBnUvon, k Ib 1- ligne MASIBVS au lien de MAS E 
ligne S EPOT. FLAM au lieu d'EPOTLAH. 
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PRÉCIS HISTORIQUE 

SUR 
LA VALLÉE DE LA VENCE 

P»r M. I'«bli6 F. Ai,[.EU»Nu 
QUATRIÈME PARTIE 



VALSERRES 



/. — Topographie ; village et maisons foraines; 
population ; nom ; Valserres avant té XI' siècle. 

1. La commune de Valserres occupe rexlréinité sud- 
ouest de la vallée et coufine à Hemollon, Jarjayfs et St- 
Etienne-d'Avauçon. Le temloîre a une superlicie de 1.190 
hectares, dont une moitié eu moulagne et l'autre en 

plaine. 

La partie haute est formée par le l'uy-Cervier au nord, 
le Puy-St-Maurice au midi, et le Poët au couchant. — Le 
Puy-Gervier (Podium Cerveriumj, ^,'arni de Leaux bois 
de hêtres et de pins du côté de Jariaves, est dénudé du 
côté de Valserres. — Le Puy-St-Maurice iPodiitiu sanclt 
Mauvicii) par contre, avec ses l'urmes arrondies, st's 
plateaux cultivés, .ses pentes recouvertes de ^'a/ons ou 
d'épais fourrés, présente un aspect des i)hi.s yracieux. Il 
atteint à son point culminant une altitude de l.ur>l) mètres. 
De cette hauteur, on voit se dres.-^er, d'un coté, les massiis 
du Serrois, du Dévoluy. de l'Embruuais et du CiiaiTip- 
saur, et, de l'autre, ceux des IJasses-Aljjes ; tandis qu'au 
fond des vallées, l'œil suit,à traver.-. des campagnes lérii- 
les, les cours de la Durance jusqu'à sistenni, de la Voiiuo 
Jusqu'à Ghorges, et eu partie de l'L'baye. — Le l'oét 
Podellwn, petit Puy), est une colliue do forme conique, 
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située au confluent de la Durance et de la Vence. Sur le 
sommet, on découvre des traces de maçonnerie, proba- 
blement celles d'un ancien poste d'observation. 

La parlift basse est une plaine de lÛO mètres de loo- 
guenr sur 300 de largeur el l'ormeun étroit défilé entre le 
Puy-Cervieret Rt-Maurice. La Veiice coule au milieu. Sur 
les deux bords, s'étendent des prairies, des vergers et des 
jardins fertiles. Du côté droit, s'élèvent des cùteaux 
plantés de vignes et donnant un vin assez estimé dans la 
région. Sur la rive droite, passe l'ancien chemin, el, sur 
ia rive gauche, la grande route, construite dans notre 
siècle. 

Comme (juartiors difjnes de remarque nous devons 
citer : VVImc, tl'oimcxtin. ombreux : le Ser>-e, vieux mot 
indigène, synonime de sommet ; Conitie-ff're de cumba 
fera, combe sauvage: c'est un site vraiment imposant, 
entouré d'arbres gigantcsijues dont les épais branchages 
s'entrecroisent au-dessus d'un étroit vallon au l'ond duquel 
coule une source tuffeuse entre deux tapis de mousse ; le 
Parllmeiif. de partiri, jiiirtager, fraction d'un ancien 
terroir donné en empliitéose ; la Baume, de balma, 
caverne, ainsi appelée d'une roche oxcavée pour l'exploi- 
tation do la pierre à plâtre ; St-Martin, du nom de l'église 
primitive, quartier où fut Valserres avant le XI» siècle; 
Nofre-Dfime, où il exista pendant le bas moyen-âge ; la 
Clnalre, de ClaustrinH cloître, l'ancien prieuré; St-Mnu- 
ricc. autre prieuré, sur la croupe du mont auquel ii a 
donné son nom'. 

2. La commune de Valser'res .';« compose du village de 
même nom et de quelques maisons foraines. 

Le village est construit sur la Vence, au tournant de la 
montagne de St-Mnurice, ;i l'entrée de la plaine. La route 
do HeiiioUoii y vioiit juiudre celle de la Bâtie-Xeuve h 
Tallard et le traverse dans toute .sa longueur. Il com- 
VAViid 7r>!i;ibitaliniis euvii'u» d'un assez bel aspect et dont 
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l'ensemble forme comme uq petit bourg. On y aperçoit 
uue aucioiiiie porte d'entrée à plein cintre donnant accès 
dans un étroit carrefour {pi'on nomme la l'ina' /l'armes ; 
une chapelle du siède dernier et l'ancienne église, l'une et 
l'autre converties en haliitalions ; deux maisons (lauquées 
de tonrs. celles d'anciens coseigneurs '. Au-dessus, est 
le château, formé de trois corps de logis enserrant une 
cour intérieure, à laiiuelle ou aboutit par nue galerie dont 
l'entrée est en belle pierre de taille et a plein cintre. Plus 
haut, sur une plate-forme, s'ôléve l'église et sou clocher 
qui dominent sur le tout. Ajoutons que le village se 
divise en deux, quai-tiers : celui de l'ières et celui des 
Forests. 

Les maisons foraines sont : la ferme de VArchiilUicre, 
ainsi appelée, parce qu'elle appanint, en 168tl, à M. Uail- 
lard. archidiacre de Uap ; le Moulin, sur la Vence ; l'an- 
cien prieuré de Notre-Dame; les Hugues du nom d'un châ- 
telain ; un groupe appelé Faliijues. sur le versant Kst de 
Puy-Cervier ; un autre sur le plateau de St-Maurice ; 
enûn l'ancien prieuré de même nom occupant le sommet 
du mont. 

3. La population de Valserres variait aux deux derniers 
siècles, entre 5O0 et 550 habitants. En 18-17, elle montait 
à 514. Elle n'est plus, en 1807, d'après les documents offi- 
ciels, que de 424. Nous avons dit, eu parlant d'Avançon, 
les causes de cette décroissance eonsidérablo. 

4. Le nom de Valserres se lit dans les actes anciens 
avec les formes suivantes: 1100, Vatsen-a (Arch. de 
Bosc): 1191 et 93, Vatsen-a (Arch. de Durb.) ; i-.'O l, Val- 
serre, (Arch. de A. Chaptier): 12!W, ValserH (B.-du-Bh.); 
1334, ZrfJCîîs de ValseiTis (Valb.) ; layn, T'«/;/.s' Scrris 
[Arch. de A. Cliapper); 1;196, de Vnlserris. {Arch. d'Avan- 
çon) ; Vaulserres (iilom); i3tjl, Lr}ciis lie \'a//r Si^rn's et 
(le Valiis Serris {Arcli, de Picomlal) ; enlin, depuis celte 
époque, on trouve dans les actes fiançais, \''ilsi;i-}-es, 

*C<'llua^ c.-s maison-, iiiiy-uivriiui [.l'.'i'n"''-- 'l-' M- S,i[-:'-t, ;,i.i.i.ili,it 
A laramillu ^o Nïi île itauuiEi.;. 
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Vaulserres ; et en langue vulgaire toujours l'aouserres. 

Ces Ibrtnes nous donnent Tinte rpré la tiou <3lymologi- 
que du nom. Si ce uoin est quelquefois employé an siûgu- 
lier, il l'est le plus souvent au pluriel, et dans le parler 
local on le trouve toujours avec ce dernier nombre. Le 
sens est évidemment : valide desscn-es. c'est-à-dire ceux 
de Puy-Cervier, de Puy-Sl-MHurice et du Foët. 

5. Si le territoire d'Avançon fut habile dès les temps 
préliis toriques, on peut conclui-e que celui de Valserres 
l'ùLait également. Pour l'époque gallo-romaine, nous 
mentionnerons la découverte de tuiles à rebord et de 
débris de mai,-onncrie dans le ciiamp appelé le Trelllon, 
sis, il est vrai, sur le territoire de Jiirjayes, mais à 400 
mètres seulement de celui de Valserres. 

Kiilîn, nous constatons l'exisleiu-e du village pendant 
le liant moyen-âge. Il était situé à l'extrémité du terri- 
toire, du côté de St-Elienne, dans le quartier de 67- 
Marlin. En cet endroit, s'élève une petite butte surmontée 
d'une croix et où sont entassés des décombres recou- 
verts de broussailles. <;'esl-là qu'était construite l'église 
primitive de Valserres, consacri^e à St-Marlin. Ce qui 
le pi'ouvG, c'est le nom ; c'est au-^si la récente mise 
à jour de subslruclions {le la farade de cet édifice sur 
un esjiace de 4 mètres. Les rosles du tracé gisent encore 
,-<ous les ruines; mais, autour de ces ruines et devant 
celte façade, on exhume eu quantité de vieux osse- 
ment-i enfermés dans des lombes en dalles, dans lesquelles 
sont des va-^es ii an.-e en terre ^;rise, tels qu'on les trouve 
dans les lombes du liant mnyen-à^'o', (^es subslruclions 
et ces ossements jujus démontrent que là existait l'église 
entourée du cimetière. La tradition vient confirmer le 
l'ait. De temps inimi''moniil, on l'aconte que lo cimetiè.re 
paroi^sial était là, et, il:ins cello per.-^uasion, toutes les 
années, quand la pi'occ'-siou du Valserres revient du Laus, 

' AiiiM dos \:x=-. <U- .-M,: si.r(.' <int (M InniiOs, à nnlrc coiiiiaisSBDCC, 
.1,111= l«sci.ii>li^i'.:^ du San, il.. ,St-Mi.;i.i'l,l dî Cliaillul. lU sorvaieol 
[iri>bal>l<.'iii'3Qt à l^!LllL'l1!L' duTcaii li(;[;ik qu'il tiiU'pusuit à tûtù dus JéfuntE. 
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on s'y arrête pour donner l'absoute des morts. Ajoutons 
que dans le champ entourant lemonticule, on recueille tré- 
quement des tuiles à rebord, des moellons, du mortier et 
des monnaies antiques. 

Valserres se trouva donc emplacé à St-Martîn durant le 
haut moyen-âge. Au W siècle, quand à cause des troubles, 
on abandonna géni^ralement les villages ancieas des plai- 
nes pour en construire d'autres sur les hauteurs, les 
habitants vinrent élever leurs nouvelles demeures au ver- 
sant suit de Puy-Gervier qui leur servait de fort. 11 est 
probable que l'église et le cimetière de Sl-Marlin furent 
utilisi^s encore longtemps après la translation du vil- 
lage S Puy-Cervier, puisque la tradition a conservé le 
souvenir de cet ancien cimetière, et, non celui du village'. 
A Puy-Cervier, on construisit au-dessus des habitations 
un château fort qui existait encore en 1441,; on y bâtit 
ensuite la nouvelle église sous le vocable de VA!!SOf}ii)lion 
de Notre-Dame de Puij-Cervier. et on y trausiéra le 
cimetière qui est encore celui de nos jours. Ajoutons que 
cet ancien village était qualifié de bourg dans un acte de 
1393 *. 

ValseiTes demeurn sur la pente de Puy-Cervier jus- 
qu'au XV* siècle. A cette époque, où l'on délaissa les 
villages des hauteurs pour' en élever d'autres daus les 
plaines, la population émigra et vint construire les mai- 
sons modernes au lieu actuel où déjii, dit la tradition 
confirmée par un document du siècle dernier et dont nous 
parlerons, se trouvaient les celliers. Ce l'ait explique 
pourquoi le village se trouve à l'extrémité de la vallée et 
tout à fait sur les limites du territoire de Jarjayes. 

> Oq trouve (Iris uii;iii{il-'s il't!gUs.;s du liant iiiuv-u-àqt; n.vanl wiiliuur'n 

de St-Viaceal, au Snii. cl lic St-Pierre, à Jarjay.;s. ainsL que je l'aL 
ilémoQtrâ dans ma r<i;ji>3™jj/iir; et arcliéiilogù; rii' '■nnti^n de Vei/iies, 
el dans mon ftifloin ili; Javjayes. 

» Acte d'affilement pauil par Gii-attd de SI Marcel à Giraud 
Lagier d'un eha:al situe au boarg de Valserres iliivint. des titres de 
la b»vnnic. Duboit). 
BuL. H -A. 1899 8 
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Ainsi Valserres a eu trois emplacemeats successifs : 
l'un à St-MartiD, pendaDi le haut moyeu-âge; l'autre à 
Puy-Cervier durant le bas moyeu-âge ; le troisième au 
pied de St-Maurice, daus les temps moderues . 

Nous allons, à partir du XI* siècle, suivre l'historique 
de Valserres jusqu'à nos jours aux points de vue féodal, 
communal et paroissial. 



— Valserres depuis le XI" siècle 
jusqu'au milieu du XVÎ' 



La terre de Valserres faisait partie de la barounie 
d'Avancon. Elle formait une seigneurie et plusieurs cosei- 
gueuries ou parts qui s'en étaient détachées à diverses 
époques. 

La seigneurie eut, comme la baronuie. pour premiers 
seigneurs les comtes de Forcalquier. En 1202, par suite du 
mariage de Béatrix de Claustral avec Guigues André, elle 
passa aux Dauphins de Viennois. Eu 1292, par acte du 3 
décembre ratifié le 4, elle fut inféodée par Humbert l"à 
Ciraud de St-Marcel, qui déjà possédait dans la terre, à 
titre de coseigueur, des biens considérables. Celui-ci eut 
pour successeurs dans l'inféodation : 1334 Guillaume, son 
fils, qui prête hommage, le C janvier, au nom d'Aloysia, 
lîonifacia et Lautelma de Montorcier, pour cette terre, et, 
Ie8, pour Valserres ; 1337, Guillaume, fils du précédent, 
qui passe hommage, en 1351, pour Valserres ; 1365, Louis, 
qui le prèle pour la même terre ; 1394, Jean, son fils, qui 
le renouvelle; 1421, François d'Avancon, seigneur de 
Valserres eu entier et qui épouse Magdeleinede Mévouii- 
|on;l'141, Louis, sou fils; 1 lOOjJean, qui meurt, laissant 
pour bériUères trois filles, Alix, Marguerite et Catherine, 
lesquelles, par leurs- mariages, divisent de nouveau le fief; 
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1550, Jean, baron d'Avançon ; 1560, Laurent, son fils ; 1577, 
Anne, allé de ce dernier *. 

^Lescoseig&euries appartinrent à deux branches de la 
même famille de St-Marcel établie à Valserrâs dès une 
époque lontaine. Les armoiries de cette branche étaient : 
D'argent à l'aigle d'azur^ accompagné de trois losanges 
de sable posés en pointe à la bordure engrêlée de gueules. 
n y avait aussi quelques autres familles, entr'autres, celle 
de Savines. Mais ces parts étaient toutes retournées à la 
scigBeww ra 1 4SI, où François d'Avançon était seul 
possesseur de la terre. Nous allons donner par ordre de 
date la nomenclature des coseigneurs qui nous sont 
connus. 

Nous trouvons ; 1190, Lantelme de St-Marcel, témoin 
dans l'acte de donation de Malcor à St-Maurice; 1193, 
Eudes *; 1202, Oiraud, témoin au mariage de Guigues 
André avec Béatrix de Claustral; 1357, Rodolphe de Savi- 
nes, Giraud et Lautelme de St-Marcel qui figurent dans 
une sentence arbitrale dont nous parlerons, et sont les 
trois seuls coseigneurs à cette date ; Lantelme, d'après 
M. Rivoire de la Bâtie ^, avait épousé l'héritière de la 
maison de Valserres, — probablement la fille de Giraud, 
— à condition que les enf.mts prendraient le nom de leur 
mère ; 1267, Pierre de Valserres, qui acliète d'Armand de 
Sigoyer la quatrième partie d'un pré situé à Ricabouil, 
plus 6 deniers de censés dues sur un domaine joignant le 
dit pré, et la moitié d'une vigne ; 1270, Pierre de Mont- 
gardin, auquel une sentence arbitrale de cette date adjuge 
la sixième partie du fouruage de Valserres, ainsi que des 
tailles, pâturages et autres droits ; 1286, Itodolplie et 
Bertrand de Valserres ; 1297. Roux de Valserres ; 1298, 
Hugues d'Aix ; 1304, Ozasiche Flotte ; 1309, Giraud de 
Valserres qui devait hommage à Giraud d'Avançon ; 1311, 

^ Bommagrs des seigneurs à hi Cour de' cmiipf'. — Jiweiilairts 
dalitrêlde la bn.-onnk aux (i,ehi'',x rf,; M. r-leiain à Vah.-r,-fs. 
> M. J. Roman : Tahleaii histor'gue des Ilituii-s-Alpe.'. 
3 M. Rivoire de la liïtie : Ai:iiori„l <!■• Duiiphinc. 
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Rodolphe de Saviaes qui vend sa part à ce dernier ; 13i7, 
Léon de Valserres ; 1326. Giraud, époux de Reymonde de 
Jarjayes ; 1353, Isnard |de Valserres,; coseigneur de 
Théus ; 1355, Giraud de Valserres ; 1371, Giraud, son fils, 
époux de Bérengère de Bardonneuclie dont il a Jean et 
Giraud ; il vend à Georges de Ponlis tous les biens qu'il 
avait dans la vallée de l'Ubaye et notamment un droit de 
pati-onage sur la uliapelle de Ste-Magdoleine fondée dans 
l'église de l'Ubaye; 1410, Louis, qui vend, vers cette 
époque, sa part à François d'Avançun '. 

Nous arrivons aux droits Céodaux. Il n'en existe aucune 
mention dans l'acte d'inl'éodation de 1297, On connaît par 
simple énoncialion une transaction lesconceniant, passée, , 
en 121)8, entre le même Giraud et les habitants ; mais on 
ignore quels en lurent le motif, l'objet et les dispositions. 
Le premier titre, dont ou sache le contenu, est une tran- 
saclion faite à Fontainebleau, le 29 mars 1558, entre 
Jean de St-Marcel d'Avançon, seigneur de Valserres, et 
Jean Jouvcut du même lieu, par Clialvet, notaire et réno- 
vateur à terriers du seigneur. Jean Jouvent était le délé- 
gué de la communauté, en suite d'une procuration à lui 
donnée par les habitants, en présence d'Antoine Vacbier, 
prieur du lieu, et autres témoins. 

Par cet acte, est déclaré affranclii le «lit Jouvent de 
toutes censés, corvées et autres redevances, moyennant 
une pension annuelle de six deniers. Ensuite, sont stipulés 
les droits seigneuriaux suivants : 1' pour tout habitant 
ayant bœuts, une censé d'une éminée avoine et d'une 
éminée annone. plus six corvées dont quatre des bœufs 
et du bouvier, et, deux de l'âne et de l'ànier ,- 2° pour 
tout habitant n'ayant pas bœufs, deux corvées de sa 
personne , six deniers , une demie-éminée avoine et 
une demie éminée annone; 3" pour chaque habitant ayant 
bœufs ou non, une éminée avoine pour chevalage ; 4° pour 
tout habitant tenant pourceau, un jambon du dit pourceau, 

'Incenlaifes dti titres de la barronie: paniin. 
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S'ie quaraotain du blé de tout le territoire en place du 
vingtaiD qu'on payait avant '. 

Cette transaction fut ratifiée le 13 avril de la même année 
et suivie d'une reconnaissance générale le 28 décem- 
bre suivant. Dans cet acte, outre les droits ci-dessus, 
sont encore énuraérés ceux de prélation et de lods, 
de comis, de banalité du four et du moulin, de pulvérage, 
péage, leydes, lâches, tailles et quêtes *. 

Telles étaient les redevances attachées a la terre de 
Valserres. Quant à leur rendement total, aucun acte n'est 
venu nous l'apprendre. Parmi ces droits, nous remarque- 
rons ceux du vingtain de tous les grains du territoire, de 
prélation, delods etdecomis. Ces droits nous disent qu'à 
l'origine de la féodalité, la terre de Valserres appartenait 
aux seigneurs ; que ces derniers la cédèrent ensuite aux 
habitants, soit en empliitéose. soit par inféodation; que 
ceux-ci, par suite, se trouvaient uénéraiemeut réduits k 
l'état de servajïe, lors de la formation du pacte féodal; 
qu'ils échangèrent ensuite cet état contre les charges 
seigneuriales dont nous venons de parler. 

Quant à l'ancien château féodal de Puy-Ccrvier, il n'en 
reste plus de trace, .ses piei'res aj'ant probablement servi 
à la conslructiou du château moderne. Tout ce que nous 
savons est qu'il existait encore en 1411, qu'il était alors 
défendu par un rempart, et qu'il avait une cour dans 
laquelle donnait accès une galerie du coté du midi ; c'est 
ce qui nous est connu par la transnctiou de cette date 
concernant le canal d'arrosage, ou nour? voyons que l'acte 
est écrit dans cette cour en face de la galerie, et, que 
les habitants deJarjayes s'engaf^ent à faire une journée 
de corvées audit château et à ses fortifications ; en lOSI, 
d'après uu document aux archives de .rarjaycs. les habi- 
tants de ce lieu prétendaient n'être plus tenus à cos cor- 
vées, le château et le fort ayant cessé d'exister. 



" AreMvis de M. Vtilen 
contre le baron Souchon- 
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3. Nous avons maintenant à parler de la commuDauté. 
Aux débuts de la féodalité, les seigneurs concentrant en 
leurs mains toute autorité, les communautés n'existaient 
qu'à état purement nominal. Mais quaad les usages ou 
les chartes eurent créé des biens communs aux habitants 
et qu'il leur eût été permis de les administrer, les commu- 
nautés furent par là même établies. Nous trouvons celle 
de Valserres fonctioiinanten i257, puisqu'elle figure dans 
une transaction de celle date comme formant un corps 
constitué. Bien plus, nous voyons dans ce document, dont 
nous allons parler d'ailleurs, qu'elle possédait, dés un temps 
ancien, des bois et des pâturages communs, fait qui 
rapporte son existence à une époque bien antérieure 
à i'^57t. 

Au point (le vue judiciaire, Valserres suivit les desti- 
nées d'Avançon. Avec ce tlcrnier, il dépendit d'abord des 
comtes de Forcalquier, ensuite, des Dauphins, puis, de la 
judicature établie a Rmbrmi en 1301, eu vertu de l'inféo- 
dalion faite à Girauil de St Marcel. Ce tribunal, nous 
l'avons dit, connaissjiitdes trois justices, liaule, moyenne 
et basse, et ressorlissait au vibailly d'Embrun. 

l'ne charge de notaire existait S Valsei'res do temps 
immémorial. Nous trouvons pour titulaire, en 1300, 
Bertrand, qui figure comme témoin dans l'acte d'inféoda- 
tion de la barounie à Giraud de St-Marcel, 

Quant aux faits historiques se rapportant à la période 
qui nous occupe, nous avons les suivants : 

En 13I;î. Valsei'ros donne un prévôt au chapitre d'Em- 
brun : ce prévôt s'appelait fierre Ébrard ; il mourut dans 
sa charge en 1348 •- 

A la même époque, des différends s'élevaient fréquem- 
ment entre Valserres et.Tarjayes, au sujet dedélits ruraux 
et forestiers, pâturages, bans, aggressions avec la fronde. 
Déjà une sentence arbitrale avait été prononcée entre les 
deux communautés par Pierre Rostaing, seigneur de 
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Rousset. En 1257, les mêmes démêlés s'étaient renou- 
velés, et une seconde senteuce Intervint. Les seigneurs 
des deux lieux, savoir, Oiraud et Lantelme de St-Marcel 
et Raoul de Savines pour Valserres, Raymond de Jar- 
jayes en son nom et en celui de Reybaude, sa nièce, et 
Bertrand, son frère, pour Jarjayes, choisissent cinq arbi- 
tres qui sont Morvald, religieux cordelier, Rostain et 
Brun*, damoiseaux de Valserres, Rolland et Reboul, 
(damoiseaux de Jarjayes. Or, ces arbitres ordonnent : 
1" que les pâturages limitrophes entre les deux territoi- 
res seront communs aux habitants des deux commu- 
nautés ; que ceux-ci pourront y faire paître, bùcherer 
et ramasser les herbes dans les endroits non prohibés, 
comme on le pratiqu.iit autrefois et comme l'avait ordonné 
Rostaing de Rousset; 2" que si les habitants se portent 
quelques dommages respectifs, réparation en sera obte- 
nue par le seigneur sur les terres duquel les délits auront 
été commis; que les gardes ne pourront violenter les 
coupables, mais seulement les traduire en accusation; 
qu'ils seront crus sur parole, après avoir prêté serment ; 
3° que le territoire de Malcor sera. limité par les arbitres 
qui nommeront, à cet efl'et, un expert vérificateur; que 
les hommes de Valserres qui auront empiété sur le terri- 
toire de Jarjayes séparé du leur par le Merdarel et la 
Vence, compenseront aux seigneurs de ce lieu ce qu'ils 
auront usurpé , que, s'ils prétendent avoir des fonds 
libres sur ce territoire, ils eu feront la preuve aux sei- 
gneurs; i" que rànesse qui avaitété adjugée par Rostaing 
de Rousset à Pierre Hittier, sera rendue en valeur à Lan- 
telme de St-Marcel; que les hommes de Valserres paye- 
ront vingt sols, et que, moyennant ces accords, la paix 
sera rétablie. Les arbitres prononcent encore que quicon- 
que à l'avenir se servira de la fronde contre des 
personnes, sera tenu à pnyer sur-le-champ cinq sols au 
seigneur, et, si le coupable n'est pas trouvé, ce sera la 



' Cette famille Brun lu s'est ékiiilo que dans aoli-e siède; 
fourni peadaal plusieurs siècles des consuls S Valserres. 
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communauté qui payera; qu'enfin pour les clôtures des 
deux cJiâteaux, on pourra prendre dans les communs les 
pierres et les bois nécessaires. L'acte est passé sur le 
territoire de Jarjayes,en présence des deux communautés 
assemblées, et ces dernières jurent sur les Evangiles d'en 
observer les prescriptions. Ensuite l'évêque de Gap et les 
seigneurs de Valserres et de Jarjayes y apposent leurs 
sceaux '. 

En 1378, Pierre d'Ameil , archevêque d'Embrun et 
depuis cardinal de St-Marc, avait prononcé une excom- 
munication contre les Embrunais, à cause de la prise de 
Guillestre et de la construction de la muraille du Planiol. 
Par bulle de 1379, le pape Clément YII ordonna de sur- 
seoir à l'interdit. Un grand nombre de communîiulés de 
l'Embrunais et du Queyras ayant alors imploré la clé- 
mence du pontife, celui-ci consentit a lever l'interdit. Or* 
Valserres fut l'une de ces communautés, et la seule de la 
vallée*. 

Vient ensuite la construction du canal d'arrosage des 
plaines de Valserres et de Jarjayes. Elle eut lieu en 1411, 
en suite d'une transaction passée io 18 décembre entre la 
dame de Valserres, Magdeleine de Mévouillon, veuve de 
Fran(,-ois de St-Marcel, tutrice de Loui.f, sou fils, d'une 
part; et Henri Flotte, Guélis Rambaud, de Montgardio, 
tuteur de Jacques de Montorcier, et Reymoud lionnafous, 
notaire de .Jarjayes, de l'aulre. Aux lennes de cet acte, 
la dame de Jlévouillùn. voulant témoigner sa bienveil- 
lance envers les liabitanls de Jarjayes, ses bons voisins, 
et d'après l'avis de Georges de St-Marcel d'Avançon, 
leur accorde, à titre amiable, la permission de dériver 
un canal de la Vence et do le conduire, à travers la plaine 
de Valserres jusqu'à celle de .larjayes. Les liabitajits s'en- 
gageaient h passer l'eau i» leurs Irais, à passer 2lb (lorins 
pour (kimniagcs causés aux propriétés de Valserres, et à 
l'aire luie journée de coi'vées au cliàteau et au fort du 
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même lieu. La dame, de son côté, se réservait deux jours 
d'arrosage par semaine, les lundi et mardi. La tradition 
ajoute que la dite dame avait mis pour condition que le 
canal devait être fini en trois jours, et que, la population 
s'étant portée en masse aux travaux, il fut, en effet, ter- 
miné dans ce laps de temps. Cette transaction porte 
qu'elle fut écrite dans la cour du château, en face de la 
galerie, du côté du midi, en présence d'Antoine Brochet, 
prieur de Valserrns et témoin'. Elle fut ensuite ratifiée, 
l'année suivante, pgr Louis de St-Marcel parvenu à sa 
majorité. Le canal dont il s'agit servait ainsi à l'arrosage 
des deux plaines. II était entretenu au moyen d'un rôle 
annuel de 400 à 500 livres, cotisé sur les intéressés et 
désigné sous le nom de Comple de parcelle. Deux prayers, 
nommés chaque année par la communauté de .Tarjayes, 
étaient chargés de l'arrosage. Co canal est aujourd'hui 
sous le régime d'un syndicat composé rfe cinq membres. 

Nous trouvons, en i5l5 le 20 mars, une permission 
accordée par l'intendant du Dauphiné à Uouin Diano, de 
Verceil, d'exploiter les mines d'or et d'argent de Valser- 
res; la même permission fut renouvelée, en i't-iô, a 
Durand Ailard. de Remollon*. Ces concessions ne donnè- 
rent probablement lien qu'à des travaux de prospections, 
car on ne trouve aucune trace d'anciennes mines à 
Valserres. 

En 1554, eut lieu la construction d'un pont sur la 
Durance, en ver'tu de lettres de permission données par 
l'intendant à Jean de St-Marcel d'Avan«.'on, seigneur de 
Valserres. II est dit, dans ces lettres, qu'il yen avait un 
« d'ancienueté », sous le droit de pontnnage, lequel était 
d'un pa/nc, monnaie de Provence -^ pour chaque passant, 
et, plus, pour les bestiaux. Ce droit était établi jiar une 
pancarte de 1442 jointe à l'acte. Il résulte de ces docu- 



» M, J. Romar 

> Cette moQuBi 
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ments que le pont construit par Jean de St-Marce) avait 
été précédé dans l'endroit par un autre qui paraissait fort 
ancien. Le nouveau ne subsista pas longtemps et fut 
détruit pendant les guerres de religion. En 1375. Louis de 
la Poype, coseigneur de Vaiserres, céda à M. Gaillard, 
archidiacre de Gap. sou droit d'en construire un troisième 
et les revenus y afférents, en faveur de la chapelle de 
l'Enfant-Jésus de réj^lise du Laus. Vers 1680, M. Gaillard 
ayant acquis d'Antoine du Villard un verger et une vigne 
à Malcor, donna, suivant acte reçu par Thomé, notaire de 
Vaiserres, le prix-fait de la construclion nouvelle, qui 
prit \e nom de Pont (le l'Archidiacre. Ce dernier, ayant 
été détruit à son tour, un quatrième a été (Habli vers 
1850, lequel subsiste encore '. 

3. Nous arrivons à la paroisse. Déj-I nous savons 
qu'elle fut, pendant le hiiut moyen-^ge. sous le vocable de 
St-Martin ; que l'église do cette époque reculée, ainsi que 
le cimetière, étaient situés diins le quartier auquel leur 
nom est reslé attaclié ; que cette église et ce cimetière 
continuèrent à servir aux paroissiens après la transla- 
tion du village à Puy-Cervier. 

A une époque qu'il est impossible de préciser, on cons- 
truisit réf,'lise dans ce quartier au milieu du nouveau vil- 
lage, et l'ancien cimetière y fut également transféré. La 
nouvelle église fiit alors placi''e, avec la paroisse, sous le 
titre de l'.issomiidon df Noire-Dame de Puy-Cervier, 
vocable qui est encore celui de nos jours. 

Mais pourquoi ce changement de nomî Cette question 
nous parait se rattaclier à une autre qui nous donnera la 
réponse. Si Val.-;en-es,aux points de vue féodal, judiciaire 
et administratif, appartenait à l'Kmbrunais, il faisait 
partie, au point de vue ecclésiastique, du diocèse de Gap, 
tandis qu'il eut dil naturellement être compris dans celui 
d'Embrun. Pourquoi celte anomalie? Un fait l'explique. 
C'est qu'il existe, dés une époque immémoriale, à Vaiser- 
res, un prieuré sous le même vocable que l'église et situé 

' Arcliii's (le M. Valenli'i, à Vahen-e^. — Archivis du Laus. 
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comme elle à Puy-Cervier. De plus, la paroisse avait pour 
décimateurs le prieur-curé du lieu, l'abbé de Boscodon, le 
chapitre de Gap, mais non l'archevêque, comme on trouve 
pour AvaDÇon et St-Etîenne. Sur ces données, il est 
permis de croire que la construction de l'église de Puy- 
Cervier a coïncidé avec une organisation nouvelle de la 
paroisse après le XI* siècle ; que cette église et cette 
organisation ont eu pour origine un prieuré fondé par le 
chapitre de Gap.qui le plaça sous le titre de l'Assomption, 
celui même de la caihédrale de Gap. Ces fails réunis nous 
expliquent dès lors le changement de vocable de la 
paroisse et sa dépendance du diocèse de Gap. 

L'église de Notre-Dame de Puy-Cervier était située au 
milieu du cimetière, où son emplacement est marqué par 
une chapelle construite de nos jours avec ses débris. Elle 
servit de paroisse jusqu'aux guerres de religion où elle 
fut ruinée. Nous dirons au chapitre suivant quel fut le sort 
de cette église depuis cetle époque. 

Quant au prieuré, son domaine était situé a 100 mètres 
au-ilessous du village dans un site charmant sur les bords 
de la Vence. Il se divisait en deux parties : l'une appelée 
le Prieuré et formant un bea'i verger et une lisière de 
prairies; l'autre appelée la C/flsire et formant un vaste 
vignoble au-dessus du chemin. II est probable que la 
demeure prieurale se trouvait dans l'intérieur du vil- 
lage.car on n'en trouve aucun indice, soit au Prieuré, soit 
à la Clastre. 

Le prieuré de Notre-Dame de Puy-Cervier coiislituait 
un bénéfice simple et régulier a la collation de l'évêque de 
Gap. A l'origine, il dut être conventuel, comme furent la 
plupart des prieurés; c'est d'ailleurs ce que prouve ce 
nom de Clastre qui désignait son domaine. Dans la suite, 
nous le trouvons se confondant avec la cure, en ce sens 
que le même prêtre était ft la fois prieur et curé. Quand 
ce prieur-curé ne résidait pas, il payait une ])orlion 
congrue à un prêtre qui desservait la paroisse avec le 
titre de pro-curé. Mais les biens du prieuré étaient 
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distincts de ceux de la cure. Ea 1516, dans le rôle des 
décimes, le prieur était taxé 8 florins. 

Un autre prieuré, sous le vocable de St-Maurice, exis- 
tait dans la paroisse. Il était situé sur la plate-forme du 
mont auquel il a laissé son nom. Là, on remarque encore 
la maison prfeurale convertie eu une modeste ferme ; la 
petite chapelle récemment restaurée et au seuil de laquelle 
une tombe ancienne a é lé mise à jour; le puits devenu 
légendaire depuis l'apparition de St-Maurice à la bergère 
du Laiis; une allée de lilas en face de la chapelle; de super- 
bes tilleuls plantés tout autour, et les champs formant un 
enclos circulaire. 

Saint Maurice, patron du prieuré, était l'illustre chef de 
la légion Thébéenne, martyrisé avec tous ses soldais, vers 
287, prfts de Genève, Ou a dit, il est vrai, que ce pouvait 
bien être saint Maurice, religieux cistercien, abbé de 
Ligouel, puis de Gornouë.l, dans le duché de Comouailles. 
Mais cette opinion est inadmissible. Ce saint Maurice, abbé, 
nô en 1110, ne monrut qu'en 1191 el n'était point canonisé 
en 1300, quand déjà le prieuré existait en 1176, sous le 
vocable de St-Maurice, par conséquent, le martyr. 
Ensuite, on trouve dans la chapelle des reliques authenti- 
ques (le ce dernier; on y voit également un tableau du 
siècle dernier le repré.seul;inl. De plus , Jean-Joseph 
■laciines, prieur-curé de Valserres, dans une requête à 
révAque do Gap, en 178G, dit expressément que le patron 
de lu chapeite était, depuis un temps immémorial, saint 
Maurice, olTicier de la légion Tliébéonne. Enlin, les offices 
du Saint ont été de tous temps ceux d'un martyr. 

Le prieuré de St-Maurice était de l'ordre de St-Benoit et 
dépendait de Boscodun. Il formait un bénéfice simple et 
régulier, a la collation de l'abbé de ce monastère. De 
plus, il était ■iiidii.nel, c'est-à-dire, à discrétion du colla- 
teui' et géré par des moines ipii en portaient les produits 
au couvent. 

11 fui très [irobablement fondé par l'abbaye de Bosco- 
don, dont les religieux viuront défricher ces sommets 
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déserte; toutefois aucun documeut n'est venu nous eu 
louruirune preuve positive. Toujours est-il qu'on en 
trouve l'existence authentique eu 1176. a celte date, le 
pape Alexandre VI en confirme la possession â Ouigues 
Revel. abbé de Boscodoii'. et. en 1198, Honorins III la 
confirme encore à Gauflemnr, abbé du ninnie monns- 
tère ». 

Le prieuré vit bientôt .ses possessions w'accroilre. Kn 
1190, Béalrixde Jarjayes. par acte passé djius l'éfflise de ■ 
St-Thomas du mémo lieu, eu pri^seuce de Roslaiiifî. abbé 
de Boscodon, et Lantelme, seifîrieiir do Vals^errcs, du 
consentement d'Aniauii Hotte, son mai'i, et des hommes 
de sa terre, donne à la maisou de Puy-Sl-Maurice lout le 
territoire appelé Malmr qui s'étend de la Veiico à la 
Durance et joint, à sa partie supéiieuro, le territoire de 
Valserres, et, à sa partie inférieure, Va iurvc. des clianoi- 
nes de Gap. De plus, la donatilce accorde ù lu dite maison 
la permission de faire dépaiire sur ses terres tl(> quinze h 
vingt ireiileiiiers de brebis et quelques Imnifs. i >u remartpie 
encore les restes d'un sentier par lequel les reliiîieux com- 
muniquaient de l'une à l'autre de leurs possessions. Knfin, 
en 1^70, d'après un inventaire des lilres fie linscodon, il 
est fait don au prîeui'é d'une maison située à St-i;tieiine. 
Ajoutons queSt-Maur'ice possédait aussidaris cette paroisse 
une propriété qui conférait au i)ri(;ui' le titre lie cosei- 
gneur et une directe de même naluro (pie celle du sei- 
gneur majeur. 

Le prieuré de St-Maurice figurait au rùle dos ili''cinies, 
en lylti, pour ti florins. Kn lûiy, nous trouvons ipio des 
contestations s'étaient élevées entre le iirieur, .lean- 
Baplisle de Lespine, et les frères Hrim, de Valserres. le 
seigneur N. de Simiaiie de Hordes el la cnmmuiiMulé. i;;ne 
instance fut iulroiluite, et le jufîe de lu barcjunic d'.Vvau- 
ÇOQ, Baltliazar Gliabraud, se rendit d'Kiiibnin sur les 



• Albert : Iliitoû-e ccclMa 

* EtoaclM : Bùtoire de Pro 
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lieux, ât faire une plaatatioa de limites qui existent 
encore, et termina ainsi le difTérend '. 

11 nous reste à dire que l'hôpital de St-Grégoire d'Âvan- 
çon et l'ordre de St-Jean de Jérusalem possédaient aussi 
quelques fonds k Valserres. — En 1310, le premier 
échange un pré situé à St-Ëtienne et donné eu 1243 par 
Arnoul des Meys, contre une terre de 100 livres à choisir 
dans les propriétés du seigneur de Valserres. — En 1389, 
le second prèle hommage pour tous ses biens àValserres, 
aux Orres, à Sigoyer, et depuis la Vence jusqu'au mont 
Genèvre *. 



///. — Valserres depuis le milieu du XF!* sièccle 
jusqu'à nos jours. 



1. Nous avons laissé la seigneurie de Valserres, de 
même que la baronnie, entre les mains d'Anne de St- 
Marcel. Celle-ci, comme il a été dit dans la Première 
partie, porta les deux terres h Balthazar Simiane do 
Gordes par son mariage avec ce seiprneur en 1581. Guil- 
laume, leur fils, les vendit, en 1614, à Florens de Renard. 
Mais Louis de Gordes, ftls de Guillaume, en suite d'une 
subslitution de la dot d'Àuue de St-Marcel sur la terre, 
obtint en 1657 un arrêt de la cour de Paris condamnant 
François de Renard, fils de Florens, à vider les lieux; 
puis il vendit, la même année, Valserres et la baronnie à 
Jacques d'Amat. Claude Noël, fils de ce dernier, sur lequel 
François de Henai'd avait fait saisir le tief de Valserres en 
vertu d'un am:t de ICCj, le détacha de la baronnie en le 
vendant, le 24 juillet l(i74, à Catherine de Montagne, 
veuve de François Dubois, Celle ci mourut criblée de 
dettes en 1719. Son fils, Benjamin Dubois, vendit Valser- 
en 1730 à JùrùmeTliomé. Celui-ci le revendit, vers 1750, 

* Voie notre Notice hhwri,jue sur le prieuré de SlUauiice. 
' Voit' Première partie : Ai-anjon. 
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à François Blanc, de Gap, dit Milord. Pierre-Marie Sou- 
cboB-Despréaux l'acbeta de ce dernier en 1757, et Valser- 
res fut encore réuni à la baronnie. Marie-Pierrette- 
Françoise-Polyzêne, sa fille, fut mariée, en 1784, au 
vicomte Jules- Jacques-Eléonor de Béthizy qui mourut en 
1816. Après ce dernier, les biens de la baronnie furent 
vendus par fractions, et le lot, qui comprenait le château 
de Valserres, fut adjugé au sieur Robert, régisseur, qui 
l'a transmis à son petit-Hls *. 

Nous avons fait connaître assez, en parlant d'Avançon, 
les seigneurs qui précédent, à l'exception toutefois de 
Catherine de Montagne, de Thomé et de Blanc. Nous 
devons donc une menlion à ces derniers . — Catherine de 
Montagne était fille de Benjamin, maître des comptes k la 
Chambre de Grenoble, ennobli, d'après Guy-Allard, en 
1633, et ami intime de Lesdiguières, veuve de François 
Dubois, aussi maitre des comptes à la même chambre et 
conseiller du Roi. Elle avait marié sa fille à M' de Ghâ- 
teaubernard . Continuellement aux prises avec ses créan- 
ciers, elle avait engagé, pour le conserver, le fief de 
Valserres à cette dernière. Elle se trouva impliquée dans 
de nombreux procès, dont plusieurs avec divers habitants 
du lieu. Deux inventaires des titres de Valserres furent 
faits, l'un par son ordre, l'autre par le juge de Grenoble, 
à la requête de ses créanciers*; ces documents sont fort 
utiles à consulter. Outre Valserres, cette dame possédait 
un hôtel à Grenoble, situé sur te Quai. Elle avait pour 
armes : D'azur ou lion rumiKint d'or. ~ Jérôme de 
Thomé, fils d'un conseiller au Parlement de Grenoble, 
était lui aussi conseiller à ce même Parlement. Il portait ; 
D'asur à la tôle et (m col de cerf cuu/>è d'or. — François 

(La tradition rappoito qup M. Bclliisy, ou retour de l'émigfatifui, 
pour reotrer ea possession de ses bieas, avait lait don à M. Bonlhoui. 
dirccleur du district, de deux vignes oli s'élève un ancicu pigeonninr, 
i l'oflet d'obtenir do Ca magistral uu CL'i'liftcat ottustaut qu'il n'avait pa* 
Bmigri, al que depuis lors ces vignes ont élè appelées les /ioMtoiiu'i. 

' Arehines di: Af. Valenlin. -~ Inventaires di-s fiti-e* île la baraiinie. 
— Autra doeumenu. 
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Blanc, fiiialiflt' de bourgeois de Oap, avait amassé une 
fortune considérable dans les colonies anglaises et était 
connu sous le nom de MUord '. 

Nous avons vu dans ie chapitre précédent, que Jean de 
St-Marcel, fils de Louis, seigneur de Valserres en entier 
de liGO à 1527, n'avait laissé que trois filles : Alix, Mar- 
guerite et Catherine. Ces filles, par leurs mariages.avaient 
distrait de la seigneurie quelques parts. C'est ainsi que 
nous trouvons pour coseigueurs : 151'9. IN. de Simiane 
de Gordes, mentionné dans le procès- \-erbal de la planta- 
tion de limites à St-Maurice; — l.'iSO , Antoine de la 
Villette, seigneur de Furmeyer, qui avait épousé Cathe- 
rine de St-Marcel ; — 1571, Jean, son fils; ils pointaient: 2)e 
gueules à une tour ronde d'argent, maçonnée, créne- 
lée et feiieslrée de sfilile. jointe ô un avant-inur d'argent 
pointillé et crénelé de trois pièces de sable; — 1594, 
Gabriel de la Poype, seigneur do St-Jullien, do Beaumont 
et autres places, baron de Ouigues en Bugey, lieutenant 
d'une compagnie des onlonnances du Roi ; — 1030, Louis, 
son fils, capitaine d'inliinterie, lieutenant au gouverne- 
ment du fort Barraux; cette famille avait pour armes : 
De gueules n Ut fasce d'argent ; — 1017, Grégoire Nas 
de Romane: — 1017, Grégoire, son fils; 1687 h 1750, 
.losepli. dont la fille fut marié vers 1780 à Louis Souchon 
de Valserres ; les Nas de Romane portaient : De gueules 
av lion iVor à In bonlure d'azur. Mais ces cosei- 
gneuries étaient toutes revenues à la seigneurie en 1757, 
et Pierre-Marie Souclion-Despréaux était,;» cette date.seul 
seigneur de Valserres s. 

Quant aux droits féodaux, nous avons vu qu'ils avaient 
fait, eu 1558, l'Dljjet d'une transaction entre les habitants 
et .Teau de St-Maicel. Nous no trouvons plus rien les 
concernant jusqu'en IfiHô. A cette date, Catlierine de 
Mniitiiiriie se (il passerdcs reconnaissances. Mais cet acte 
que nous no connaissons que par une mention dans l'in- 



nhivc3 de M. VaUttli 
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ventaire judiciaire de cette dame ea 1718. ne dût pas les 
modifier sensiblement. En i757, Pierre-Marie Soucli»n- 
Despréaux, ayant acquis de François Blanc la terre de 
Valserres, « entreprit, dit un Mémoire de la commu- 
nauté', de se faire passer une reconnaissance générale 
de la directe universelle du quarantain et des autres 
droits et devoirs seigneuriaux portés par la transaction 
de 1558, qu'il voulait donner pour base à l'acte. Dans ce 
but, « il assembla la majeure partie des habitants dans les 
écuries de son ciiâteati, à Valserres, et là, par l'impres- 
sion de l'autorité tant comme conseiller au Parlement 
d'Air que omme seigneur de Valserres, il leur fit sous- 
crire cette reconnaissance ». 

Peu après, les habilanls, réfléchissant sur la démarche 
à laquelle on les avait comme contraints, protestèrent. 
C'est alors que le baron, pour légitimer sa reconuaissance 
générale, leur intenta un procès pardevant le Parlement. 
La communauté pour sa défense plaida la nullité de la 
transaction et des reconnaissances lio 1558, prétendant 
qu'elles étaient entachées de vices, soit dans la l'orme, soit 
dans le Ibnds. Le Parlement, sans avoir égard aux rai- 
sous apportées, la débouta, la condamna aux dépens et 
donna complètement fjain de cause au seigneur*. 

Ainsi ce décret veuiiit coufirracr les droits féodaux 
énumérés dans la transaction de 1558; de plus, il attri- 
buait au seigneur la directe universelle l'oiiciére sur toute 
la seigneurie, directe qu'un autre décret de ia mémo cour 
lui avait refusé, quelques années auparavant, pour la 
baron nie ^. 

Aucun acte n'est venu nous ['aire connailr'O ipiel était 
le rendement annuel des redevances féodales. Mais nous 
savons que le revenu général de la seigneurie était, en 
1703, de 1.600 livres. C'est ce que nous appreud un bail à 
ferme passé, à cette date, h Jean-Louis et Unmiuique 

< Aychivii dt M. ValentU. à Val^ei;-f4. 

• Mémoire aa procès au »iijn di-i di-ails /l'u^uni- Je ('.//-«i-i'i^i. 

' Arçhiees de M. VmUatin. li V»Uerru. Patùvi. 

Bull. H. -A. 1899 9 
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Gbampsaur, pour la terre de Valserres, moyennaDt ce 
prix'. 

Quant au château moderne, doot oous avoos donné la 
description en commençant, il ne forme pas ud tout homo- 
gène. La partie la plus aocienne parait remonter à la fia 
du XVI* siècle ou au commencemeDt du XVll* ; le carac- 
tère de la porte cochère dénote cette époque. En 1646, le 
baron de Castelanne y faisait sa résidence. Ayant été 
acquis en 1757 par Pierre-Marie Souclion-Despréaux, 
l'édifice fut l'objet d'importantes réparations. 11 n'a plus 
été remanié depuis. Non loin du cliâteau, il y avait la 
maison fermière flanquée d'une tour, et au bout du 
village, celle des Nas de Romane, aujourd'hui maison 
Sarret. 

2. Nous avons dit que la communauté de Valserres était 
déjà coDslituée en 1257, Nous la retrouvons ayant à sa 
tête deux consuls et un syndic des forains. Le Conseil 
général était formé de tous les chefs de famille et s'assem- 
blait, à la rciiuéte des consuls, sous la présidence du 
châtelain. Nous n'insisterons pas sur cette organisation 
qui était d'ailleurs celle de toutes les petites communau- 
tés, sauf de légères différences. 

Nous avons dit également que Valserres dépendait, 
pour la justice, du juge de la liarounie résidant à Embi'un. 
Au point lie vue administra tit, il faisait partie de l'élection 
de Gap et de la subdélégatiou d'Embrun. 

Comme dans les communautés d'Avançon et de Sl- 
Etieuue, il y avait dans colle do Valserres une ancienne 
charge de notaire et de grelïier de la communauté tout 
ensemble. Nous trouvous parmi ses titulaires : li^8, 
Ghalvet, auteur de la transaction de cette date; 1578, 
Sarret; 10(i2, Ulauc; if>77, Pierre Aubert; 1722, autre 
Pierre Aubert; 17ôtJ, Nas deVinière; 1780, Augustin 
Soubra -. 
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. L'instruction publique était donnée par un régent d'école 
dont la classe était commuDe aux garçons et aux Slles. 
En i727, ce régent reçoit une rétribution de 30 livres, 
plus une cotisation perçue sur chaque élève, le logement 
et la nourriture*. 

Il existait, à Valserres.un péage dont il est fait mention 
dans un décret de 1516 et autres actes. Les droits aux- 
quels il donnait lieu revenaient au seigneur '. 

La communauté possédait trois cadastres : un de 1658, 
par Pierre Bertrand, notaire de ta Bâtia-Neuve ; un de la 
fin du XVII', et l'autre du milieu du XVIII' siècle. Nous 
ignorons ce qu'ils sont devenus, les archives communales 
ayant été détruites ou dispersées. 

Dans le fonds territorial figuraient les biens communs 
de Puy-Cervier et de Piiy-St-Maurico. Il parait qu'à la fin 
du XVII» siècle, on y pratiquait, comme d'ailleurs partout 
dans les Hautes-Alpes, dos défrichomeuts préjudiciables. 
Voulant en arrêter le cours, la dame de Valserres, Cathe- 
rine de Montagne, intenta un procès à la communauté. 
C'est ce que nous savons jjar la mention dans l'inventaire 
de 1718, d'un cahier contenant quatre pièces relatives à 
ce procès *. 

En 1727, d'après un compte de (ailles rendu par Phili- 
bert, bourgeois de Gap, la comniunaulé paie pour (ailles 
royales. 1.2'JO Uvres ; pour capitations, --iGl ; pour tailles 
négociales et cas de droit, lôO. Si nous ajoutons 
250 livres pour dixièmes ot vint:rtièmes, plus .300 pour 
droits féodaux et 200 pour dimes, nous obleiions un tol;il 
des charges de 2.301 livres. — L'an V, les cnutiiljulions 
de toute nature s'élèvent ;■) 2,025 francs '. — En 1807, U-a 
recettes ordinaires sont de i.150 iVaucs ; Il-s ceulinies 
additionnels de 4.62Û; l'enregisLrenient et timbre de 
800 environ, soit en tout 0.031 francs ; on ajoulanl. 2.".^n0 

' Archives de M. ViUntiii, à VaUtrres. 
' Archivfi de M. Yattnli,), à Vahe-:-C'. 
' Archices il: M. V»l<-ntm, à Vuherr.-f. 
' Archivti de il. VaUnti.i, à VaUer.-es. 
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fournis par l'F.tat pour traitemeut des curi>, iustituleur et 
institulrice, le total des cliarges sera 12.134 francs; plus 
les impôts indirects. 
Le four de Valserres était d'abord banal et appartenait 

aux seigneurs. Nous avons vu dans le chapitre précédent, 
qu'une sentence arbitrale de 1270 adjugeait à Pierre de 
Montj^ardin la sixième partie du fournage. En 1630, ce 
four avait passé tout entier en la possession de Louis de 
la l'oype, coseigneur du lieu. A cette date, la commu- 
nauté l'aelieia de ce dernier et en conserva depuis la 
propriété 1, 

Nous allons maintenant exposer les faits locaux se 
rapportant à la période (jiie nous étudions: ils seront 
forcément incomplets, vu la perte presque tolale des 
archives communales. 

En 1588, le 7 mai, Lesdiguièrcs, étant venu à Jarjayes. 
alla coucher à Valserres; le lendemain, il se rendit a 
Embrun ; il en revint, le 12, avec une pièce de canon pour 
bombarder Jarjayes qui .se rendit le 13*. Fit-il dans cette 
circonstance une tentative contre Valserres? Nous l'igno- 
rons ; mais nous savons d'ailleurs que ce dernier fut pris 
et gravement atteint par les réiormi's. D'après les prncès- 
verbaux des visites épiscopales de 1509 et 1041, l'église de 
Notre-Dame de Pny-Cervier était alors ruinée. Un docu- 
ment de 1785, dont nous parlons plus bas, ajoute qu'elle 
avait été détruite 20O ans aupai'avant et que les habitants 
vinrent à cette époque reconstruire leurs demeures dans 
le lieu actuel où déjà leurs celliers se trouvaient^. Si ces 
documents ne disent pas que celte destruction de l'église 
et du village fut l'œuvre des protestants, ils le laissent 
supposer. Du reste, la tradition locale à cet égard est 
précise. Sur ces données, nous pouvons dire que Valser- 
res fut détruit pendant les guerres de religion, et qu'à 
cette époque on romplai;a l'ancien village par celui d'au- 

• Ai-i-liires de M. raUitti>\, à i'al^^i-ns. 

* Voir ou fait J^iiis iiolri; Htsloii-c de Jurjaijes. 
» ArcMcei des HauKs-Alpgs. 
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jourd'hui. Ce dernier fut ceint d'ua rempart et gardé par 
une porte et une place d'armes. 

En 1692, Valserres subit l'invasion des troupes du duc 
de Savoie. Le village devînt la proie des flammes, et les 
papiers de la communauté, au rapport de la tradition, 
éprouvèrent le même sort. Des meurtres mêmes Turent 
commis. Les registres de catholicité nous ont conservé le 
nom de quatre personnes qui payèrent de leur vie : Ysa- 
beau Arnoux, tuée par les ennemis le 31 juillet et restée 
pendant trois jours sans sépulture ; Jeamonne Hermitte, 
mise à mort le 1" août et inliumée le lendemain à Notr&- 
Dame; Louise Ebrard, égorgée le 3 et enterrée par Jean 
Peyrot; Glaudonne Roclie, massacrée dan? le bois le 4 sep- 
tembre et mise en terre au même endroit par Pierre Brun, 
son beaufrère. 

En 1703. il y avait à Valserres un chirurgien du nom 
de Faure Pauret, de la Bâtie-Neuve, qui desservait le 
village et celui de Jarjayes. — En 1727, l'exacteur des 
tailles paie 257 livres à Fran^'ois Vallon, pour voitures 
fournies par lui a l'effet de transporter les bagages des 
troupes; 56 livres à Conslans pour avance de la part de 
chauffage et d'éclairage que la communauté devait four- 
nir à la caserne d'Embrun ; 20 livres à Valentin pour avoir 
conduit U Crest le jeune Jouvenl, milicieu que Valserres 
devait lever. — Eu 1780, grêle désastreuse et dégrève- 
ment de 500 livres *, 

En 1789, une troupe de gens armés d'Avançon, grossie 
de recrues faites à Si-Etienne, envahit le château de 
Valserres, demandant à parler au seigneur et le menaçant 
de lui abattre la tôle, s'il ne les a fi'ranc hissait totalement 
des droits féodaux. Le principal domestique leur ayant 
représenté que le baron était en son hôtel de Gap et qu'il 
y avait transporté ses archives, ils voulurent s'en assurer 
en fouillant le château. Ce qu'ayant fait, ils tirent promet- 
tre par écrit à ce serviteur d'obtenir de son miiitre la 
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renonciation aux droits seigneuriaux, faute de quoi ils 
reviendraient le dimauclie d'après pour le tuer. Mais les 
gens du château ayant prévenu la force armée de Gap, 
celle-ci se rendit sur les lieux et fit tout rentrer dans 
l'ordre'. 

En 1825, ou établit la route nouvelle de Tallard à la 
Bâtie-Neuve, ainsi que le pont sur la Veuce, à l'entrée du 
village. — Denos jours, a eu lieu la construction do la 
maison d'école. 

3. Nous arrivons à la pai'oisse. Nous la trouvons fai- 
sant partie du diocàse de Gap et dépendant de l'archi- 
prôlrê du Gapençais-. Elle est toujours sous son même 
vocable de l'Assomption de Notre Dame de Puy-Cervier. 
Mais, en 1708. dans l'état des bénéfices du diocèse de Gap, 
elle ligurç à la fois sous ce nom et sous celui du St-Esprit. 
Ce dernier lui venait d'une petile chapelle ainsi appelée 
et (jui servit d'église paroissiale après l'église de Puy- 
Cervier. 

Au sujet de cette dei'uiér'e, voici ce que nous trouvons : 
En lô'Jî». dans le procés-verbal de visite de Papariu de 
Cbaumont. on lit cette nieiition : <• Eglise de Notre-Dame 
de l'uy-Cerviei' troiivi'o en fort pauvre état : la voiite du 
presbytère (cliuMir) tombée ; les murailles à demi rasées ; 
la dite église toute ouvei'te, ayant toutefois la voflte 
entière et le clooln'i' aussi, exce[ité (pi'ils sout ouverts •>. 
En iiill.daus le ))rocés- verbal do visite d'Arlurde Lionne, 
il est dit : a Eglise ilu St-Esprit dans Valserres, et église 
de Notre Dame de l'uy-Ccrvier, distante du village d'un 
quart de lieue. Cette dernière en fort mauvais état ; la nef 
voûtée, couverte en tuiles ; le presbytère (chœur) tout 
il fait découvert, et les murailles par terre en partie ». 
En I78Ô, dans le raiiport d'une enquête faite sur l'ordre 
de révè([ue par Revnnuul, curé de la Bàtie-Neuve, on lit : 
fi U- village était aulrcldi- situé au quartier de Puy- 
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Gervier, autour de l'église paroissiale qui n'est plus 
aujourd'hui qu'une vieille masure, et dans laquelle on n'a 
fait de mémoire d'homme d'autre service que la présenta- 
tion des cadavres, attendu qu'elle est au milieu du cime- 
tière. Cette église fut détruite, il y a environ 200 ans, A 
cette époque, les habitants furent otligés de se retirer, 
les uns, dans l'intérieur du fort où étaient leurs celliers, 
les autres, autour ; ce qui forme acluelJement le village. 
L'extrême misère ne leur pennit point alors de bâtir une 
église, et ils se servirent d'une ancienne cliapelie, sous le 
vocable du St-Esprit, pour toutes les fonctions curiales 
jusqu'à ce jour' ». 

De ces citations nous concluons que l'église de Puy- 
Cervier était eu ruine en 1590, et, si on en croit la tradi- 
tion, par le fait des réformés ; que l'émigration des 
habitants au lieu actuel se produisit à cette époiiue ; que 
ces derniers convertirent en église paroissiale une cha- 
pelle du St-Esprit, très probablement celle d'une ancienne 
confrérie sous ce vocable. 

Cet état de choses dura jusqu'en 1785, A cette date, 
l'église du St-Esprit fut iuterdile pour n'être plus conve- 
nable, et on transféra le culte dans une chapelle sous le 
vocable de St-Abdin et Sl-Roch. D'un autre coté, l'évè- 
que prescrivit de hàtir une nouvelle église. — L'année 
suivante, un décret du Parlement permettait a la commu- 
nauté de prendre sur le terrain communal l'emplacement 
nécessaire à cette conslruclion. En 1787, comme les 
travaux tardaient, parait-il, à commencer, l'évèque 
menaça d'interdire la chapelle où se faisait le culte 
provisoire, puis déclara surseoir à cet interdit jus- 
qu'au 1" juin*. Il parait que la nouvelle égHse fut alors 
construite. Elle avait quinze mètres de longueur sur sept 
de largeur, était voûtée en berceau et à plein cintre avec 
abside en cul de four. Cette église a duré jusqu'en 1830. 
A cette date, on bâtit l'église actuelle sur le modèle de 

< Arekivei des Uautes-Alpfs. 
' At^hivt» de» Hautes-, \lpes. 
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celle de St-André, de Oap. Elle a use kwgueur de 26 
nètres sur une Urgear de 7 mètres 50 dans œuvre. La 
TOûite de la nef est eu berceau et à pleia cintre, coupée 
par les arcs des lenêtres, et retombant sur trois larges 
pilUera. L'abside est demi-circulaire et voûtée de même 
que la nef. On y remarque un assez bon tableau de l'école 
de Philippe de Champaigne, représentant St-Fraoçois en 
prière. On y conserve le cœur de Calixte Frèse, mort 
sous diacre à St-Sulpice'. Le clocher a été construit en 
1861 : il a une hauteur de vingt-deux mètres. La petite 
cloche porte pour inscription : Noxia teHurt quœque 
fugabo ; i()97 ; Bonnet, parochiis; Michel Brun, Et.- 
Pierre Dtifand; et la grande: SU nomen domini 
tcnedictnm ; I8ti4; Faravel, curé; parrain, -4 wf/KS/e 
Chauvet: marraine, Ewloœie Antat. 

Pour revenir à l'église de Notre-Dame de Puy-Gervier, 
elle a été remplacée de nos Jours par une petite chapelle 
en oi^ve et qui en coutimiera le souvenir. Cette église 
était, en effet, vénérable à plus d'un litre, La bergère du 
Laus y avait prié plusieurs lois, et, tandis qu'elle était 
ravie en extase, les auges ramassaient tout auprès son 
faix d'Iierbe, ou remplissaient, au milieu des brunies du 
mois de mars, son tablier de roses fraiclies*. 

(Juant à l'église du SL-Espril, il n'en subsiste plus aucun 
indice. Celle qui la remplai;a, en 1787, fut convertie, eu 
i8;i0. en une simple habitation appartenant aujourd'hui à 
la famille Jouvent. La chapelle de St-Abdon et St-Roch sert 
également de maison à un propriétaire. Elle mesurait 
douze mètres de longueur sur six de largeur et était 
voûtée en berceau et à plein cintre. 

Il y avait probablement dans la paroisse, comme dans 
celles d'.\vani;(m et de St-Etienne, une confrérie sous le 
vocable du St-Esprit et qui aurait possédé la chapelle dont 
nous venons de parler. — En 1658, une confrérie de 
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Pénitents blancs, qui existe encore, fut instituée sous le 
vocable de Ste-Aune. Elle avait apparammenl snccédé k la 
première — En 1570, on trouve une cliapelle de Ste-Anne, 
et, en 1708, d'après l'état des bénéfices du diocèse de Gap, 
une autre consacrée à Ste-Catherine et fondée dans 
l'église du St-Esprit. — En 1684, est mentionné dans le 
registre de calliolicité l'existence d'un titre de vicaire per- 
pétuel, et dont l'archevêque d'Embrun était le collateur'. 

Le prieuré de Notre-Dame de Puy-Cervier continuait 
d'exister s"us ce même vocable. Comme nous avons déjà 
dit, il était séparé de la cure, en ce sens que ses. biens 
en étaient distincts ; mais il y était uni, en ce sens que le 
même prêtre était à la fois prieur et curé. Eq lt(l3, dans 
l'enquête de Duperrier, nous trouvons cette mention : 
« Le prieur perçoit environ (0 cliarges de blé méteil par 
an, et -15 cliarfres de vin. La dime des agneaux vaut 30 sols 
et autant celle du clianvre. La charge de blé de émiuées 
vaut 7 livres 4 sols ; celle du vin de 8 coupes vaut 4 livres 
4 sols. Le prieur donne, par an, U charges de blé et 
10 charges do viu au prêtre qui dessei't l'église; el 
2 charges de blé pour la viugt -quatrième des pauvres »i. 
En lO'Ji, d'après uu mandat tiré sur son fermier, le 
prieur-curé payait au prêtre desservant une congrue de 
250 livi'es, et 25 pour la dime des terres nnvales. En 1708, 
dans l'état des bénélices du diocèse de r.ap. le pricun'' 
figure p')ur un revenu de 218 livres, et la cure pour un 
revenu de 292. En 172», suivant uu pouillê de celle date, 
le prieuré rendait 250 livres. 

Il nous reste à donner une liste aussi complète que pos- 
sible des prieurs-curés, des procurés et des vicaires 
perpétuels. 

Pour prieurs -curés, nousavons: 1441. Antoine Brucliet, 
témoin dans la transaction de cette date*; 1558, Antuiue 

* Arclm^s -/« /^,u(.■(-.^;J)eï, - Arrluv,-^ .!.■ M. V.:l':.tn,. - 
Hrginn d.: eaiholiriii. 

* Il acqulllait en 1417 u Vf\-^mu- Uu (Jaji uihi ikil-i 'u iK- 1 i'iiiiiiiv> ili! 
seiglu et autant de ble. lAich. des Iltis-A Ipi'si, 
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Vachier, témoin dans la procuration donnée à Jean Jou- 
vent pour la transaction au sujet des droits féodaux; 1560, 
François Farel, oncle de Guillaume Farel, l'hérésiarque, et 
qui meurt cette même année; ir^ôt, André Henrique, béné- 
ficier de Sisteron. son successeur ; IfiOl, Honoré Ouisson. 
clianoine et sacrisle de Gap ; 1(505, Jean Reynaud ; 1639, 
François CJerc-Ia-Bâlie ; 1046, JeanBninet; 1670, Jean 
du Faure ; 1692, Allard ; 1700, Jean-Joseph Flotte, clerc 
1707, Claude de Pina, vicaire général de Gap, nommé par 
le Roi; 1732, Saunier ; !(J39, Jean-Joseph Boyer; 1753, 
Joseph Cler-la-Biitie: 1770, Baltliazar Amiei; 1774. J. Ga 
briel deReynard; 1776, Charles-Gi-éfioire Antrlô^î ; i78C 
Jean-Joseph Jacques; 1790 A 171)2, Palras, prêtre intrus, 
qui baptise, an pied de l'arbre de la liberté, uu enfant de 
Jean-Jacques Joiiveiit. 

l'our procurés ou vicaifos perpétuels, nous trouvons : 
IKM), Louis Tanc, procun*; 1071, Jean Guyon, procuré; 
1684. Joseph Allard. vicaire perpi^luel; 1687, Astior, pro- 
curé, appelé au Laus sur l'ordre de l'évèque par M. Pey- 
thieu. pour faire une retraite de dix Jours, à l'effet de le 
disposer à une bonne confession et voir si ses promesses 
auront des suites heureuses; 1605, Jean Bonnet, procuré ; 
1008, Jean Benoit, ]irociiré ; 1700, Moyj^rel, procuré ; 
1710, Bérai'd, procuré; 1714, Roussel. ]irocuré; 1715, Jean 
Benoit, docteur en Uiéolo{;rîe, vicaire perpéluel. qui 
demande ;i révèque de se disculper des calomnii^s portées 
contre lui; 1724. Ranguis, pro-curé; 1725, Marilan, 
pro-curé ; 172'', Fournier, pni-curé; 1731, Anfiiès, pro- 
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"e, Ruybaiiii. Aujiior, F.scallier, 
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=y Google 



LA VALLÉE DE LA VBNCE 135 

à 1832, Brun ; de 1832 à 1834, Philip; de 1834 à 1840, 
Razaud ; de 1840 à 1842, Provensal ; de 1842 à 1858, Bon- 
net ; de 1858 à 1862, Davin ; de 1862 à 1868, Faravel ; de 
1868 à 1874, Chabre ; de 1874 à 1884, Carraud ; de 1884 k 
1897, Signoret; en 1897, Albert, curé actuel. 

Aux énumératious qui précédent, nous ajouterons les 
Doms de quelques ecclésiastiques natifs de Valserres : 
1563, Giraud Aleyran, curé de Pelleautier ; 1648, Frani;ois 
Nas, clerc, chapelain de Notre-Dame des Eyres, à Gap, et 
de St-Michel de la Beaume-dey-Arnauds ; 1709, Jean- 
Baptiste Nas, cierc, chapelain du MonêtierrAllemond ; 
1739, Antoine Faure, chapelain de la Saulce ; 177G, Lau- 
rent Jouvent, missionnaire du Laus et confesiieur de la 
foi ; 1780, Jean-Joseph Jacques, prieur-curé de Valserres ; 
1820, Calixte Frèse, mort en odeur de saiuteLé ; IS24, 
Fréd('Tic Souchon; 1804. Nas; 1830, Jouvent, curé de 
Jarjayes. 

Il nous reste à parler du prieuré de St-Maurice. En 
1664, il fut rendu cOlèbre par i'apparatiou de son patron 
à la bergère du Laus. Ou connaît les détails de cet 
événement miraculeux. Le saint, sous la forme d"un 
vieillard vénérable, revêtu d'un manteau de pourpre et 
portant sur la tète une sorte de mitre brillante, lui pré- 
sente à boire de l'eau du puits, et .se l'ait connaître à 
elle en disant : « .le suis Maurice, iionoré dans celte 
chapelle, maintenant si mal entretenue, mais malheur à 
ceux qui en touchent les revenus, car ils en répondront 
devant Dieu ». Puis, il lui ordonne de ne plus ramener 
sou troupeau en ces lieux et de le conduire dans le vallon 
de la grotte des Fours, au-dessus de St-KUenne, en ajou- 
tant que là elle verrait la Mère de Dieu. En l'oi de sa 
promesse, il lui remet un bdton pour lui servir d'arme 
contre quatre loups qui devaient s'élancer sur sou trou- 
peau. Or tout se passa aiusi. Au bas de la montagne, les 
quatre loups sortirent menaçants de l'épais fourré de 
Combefère. et elle les mit en fuite. Le lendemain, elle vit 
la Vierge à la Grotte des Fours. Et c'est ainsi que les 
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mystères do Laos ont eu pourpoint de départ l'apparition 
(le 9. Maurice sur la montagne. 

Mais, avant d'être le théâtre de cette manifestation 
céleste, la chapelle de St-Maurice était déjà le but d'un 
pèlerinage. On s'y rendait de loin, et les paroisses des 
environs y montaient, chacune de son côté, le lundi de la 
Pentecôte. En 1618, celle de St-Etienne était déjà dans la 
coutume d'y venir, et elle continua ce pèlerinage jusqu'à 
une époque, où elle le remplaça par une autre à Notre- 
Dame du Laus. Les processions de Valserres et de Remol- 
lon s'y rendaient également. Une donation fut faite en 
faveur de cette dernière, vers 16U3, dans le but de fournir 
le pain et le vin nécessaires aux pèlerins, ce qui a lieu 
encore de nos jours. Qu'il devait offrir de charmes ce 
pieux rendez-vous sur la montagne ! 

Cependant le pèlerinage subit une interruption sous 
IVipiscopat de Mgr GeofTroi ; puis on le reprit provisoire- 
ment sous celui de Mgr de Maillé ; enfin, il fut autorisé 
d'une manière définitive, en 178(j, par Mgrde Narbonne- 
Lara. C'est ce que nous apprend une requêtede M'" Jean- 
Josepli Jacques, prieur de Valserres, transcrite dans le 
registre paroissial. 

Nous avons vu plus haut que Béatrix de Jarjayes avait 
donné, en 1190, la terre de Malcor h St-Maurice. Le 
prieuré ne la possédait plus en lO'lO. Elle avait été pro- 
bablement aliénée pendant les ;^uerres de religion. En 
1708, dans l'état des bénéfices du diocèse de Gap, le 
prieuré fijrure pour un revenu de ^ écus. En 1792, dans 
le procès-vorbal de la vente aux enchères, il est dit qu'il 
avait une contenance de 14 charges environ. 

La maison de St-Maurice demeura sous la dépendance 
de>f religieux de Boscodou jusqu'en 1668. A cette date, 
l'ancieune abbaye fut supprimée et ses biens se partagè- 
rent entre l'archevêque d'Embrun, le chapitre, le séminaire 
et l'hôpital. Nous ignorons dans quel lot se trouva le 
prieuré, En I7n3 le 13 décembre, il fut vendu comme bien 
national à Louis Souclion, de Valserres, pour le prix 
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de 3.450 livres. Il lut ensuite acquis, nous ne savons à 
quelle date, par la commune de Valserres, qui le possède 
encore. 

Les anciens prieurs dont nous avons pu retrouver les 
noms sont eu petit nombre. Nous avous : 1298, Eudes, qui 
sert de témoin dans une vente faite par Hugues d'Aix a 
Durbon, de droits que ce seigneur possédait sur Valser- 
res ; 1347, Guignes de Savines, fils du seigneur de ce lieu, 
né vers 1325, religieux de Boscodon en 13l3, prieur de 
St-Maurice en 1347, évéque d'Apt de 138:i à 1384 ; c'est le 
môme personnage qui est désigné dans le Galtia Chris- 
tinna sous le nom de Reymond Savini ; 1519, Jean- 
Baptiste de Lespine, sieur de Guians, religieux de Hosco- 
don; 1C80, Jacques Imbert ; 1ij90, Etienne Brunenc; 1707, 
Davin'; 1731, Jacques Sylvestre, prieur-claustral de 
Boscodon. 



' Registre de catholicité. 

* Doeumenii divers. 

* Voir pour plus amples i 
prieuré. 
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PHONETIQUE DU PATOIS ALPIN 

Par F.-N- Nicollet 
(Suite) 



Dans les mots communs au patois alpin et au grec, 
i correspond : 1* à c bref (epsilon), ex. nitw (nuage) en 
grec nep/ios {en sanscrit nabhas) ; i" à m, ex. çî ou çln, 
çina(eti\en,clmaa&)6ngvechU7V(',Jlp (plaire) en grec 
guP'SOS. 

Par une série de transformations régulières qui se 
trouve à peu près dans toutes les langues congénères, 
i provient fréquemment d'une ancieuue gutturale. Ce fait 
se produit dans deux cas: 1° quand la gutturale était 
placée entre deux voyelles ; 2° quant la gutturale, placée 
après une voyelle, terminait la syllabe et était suivie 
d'une consonne. 

I provenanî d'une (/utturale placée entre deux voyel- 
les. — La gutturale ft placée entre deux voyelles est 
d'abord devenue y, puis ce tj est passé à j (prononc. dz), 
enfin ce ,;' s'est volcalisé en i*. Pour certains mots, on 
trouve dans le patois alpin lui-même les formes succes- 
sives, devenues de véritables doublets, ayant un sens 
différent. Mais le plus souvent, pour retrouver tous les 
chaînons qui conduisent d'un bout à l'autre de la siVie, 
il faut recourir aux. langues congénères. Par exemple, de 

* Il est bioQ corlain que ji, fin ne vient jias ilu Inlin (d,ie,iL ijui 
aurait donné ça ou fu« ctiiiimi! panem a dimni' pu, }i/iii. JIjùs y, no 
crois pas non plus [[u'il ait t'Iû iinipruntë un |.'ri<u; jl r^t iiiLii^,-i'<i]c nu 
même titra que l'irlauduis cii, ci'», cl qtiu Je diniiqui: kî. 

' Br»chot (dicl. oljm., su mot pajcr} Jil qu^.: « payer a vient du latin 
pacare par la cliûte de la yiillurale c et le chunj.'r:ineiit di; a ■•n ai. II y 
a U une erreur. Ifl gulliirale n'n pas disparue, elle a si,bi I:i rnudili- 
catioQC.y.J, i. Ku eff.a dan? payi-r. pour jmi-i ,'!■, il y u deux i; le 
premier provionl du clian^';meiit ds <i eu (ii i.'t le M^ejiid >:A l.i voca- 
lisation de ta gutturale. 
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la racine RAK' on a formé d'abord rahdr avec le sens 
de « couler, pleuvoir, dégoutter » ; celle forme s'est 
couservée dans le patois alpin avec la significatioii de 
« vomir » *. Puis rahdr est devenu ragàr, qui est cnnservé 
daiis certains patois du midi de la France et qui est dans la 
transformation au même degré que le latin rio-are et 
l'allemand j'^iï-esi. TiQrngar. od. a ensuite formé rajàr 
(|iii est usité en catalan-'' (avec le sens de « couler >, et 
tjui a donné le nom d'une rue de Marseille, rue, pierre 
t/ni rage, c'est-à-dire « pierre qui coule ». Eniin rajàr 
est devenu i-fliâr qui sîgnilie en patois alpin « couler m et 
« pleuvoir ' ». Le mot vôga • qui n'a gardé que le sens de 
« fête patronale », a pris de même, en passant par ro,/«, 
la forme vàia sous laquelle il signifie « force, vigueur •> ; 
l^'iirr (truie), /uôia (manière, façon), sèio (tourmente) ont 

' Ce.Ua racinu uiprime l'idi'u de u coulor, être liquiilu i>. Klle ii doniiù 
•■il saii-ii'ril j'uç ||)leuvoiL'), uti lallii >-igai-e (arroser), en nllcinauj fegen 
.)>I.'iiv<,iri. Ole. — ÉtautduuiiKR l'sIlL-ruaiKV cunslante •.{■■ r t-t /, ou 
[L-ul .iiru .jiio ri'llc rni-ine HAK u'«l ]>n^ Uiffémite Jo «11^ .[là a 'ioiini- 
I.' I.itiii liquiiliix, lii/iior. 

' Cuiiijiopcî aussi l'usiingiiul l'Oiio vt U catalan ram'il lav.-rse). I.o 
hasijii.; o-nnuea iavcrsu) iiuus muntru la vaiiim iroilslurniô.- (l'une uutr« 
fiHuii ; le Ac't devoiiu l;(li'iiirnio- siiuquf jo ro[ire,L;nlc {.-..i- fi. C'est 
.[III! la fîiiltural.' h pi'iil suhii- iIl^uï sene- J,- tramliiniiallinis ; 1» k. g, 
,/. i: i* A, f, s, ;. C-lt.: llln■^[ioll sera traitée en ih'lail i^liis luin, à 
,.mpo,a«laco«sonn^A. 

' Viiii' Diti/ojiiiiii'i'i' C'iialan- Ci'sldlano-I^lirto. jiai- .l'in Jacquin 
l■:^l^■^L■ J.IUI1 J..se|)h lîeMli;i>i'!Uuri:eluuo. Tefla i'ia, IS<(i:l . 11 y a aussi 

.liniMrls, fiiniièi de la mr^nii' raeiiip ii clcus l'poqiii'S di(Téri>»l.'s ou par 
.Irw Inliiis ditlêreul^'s. \)<: inoinu /î.iciiM t^ fl™ve, courant, ut pluvia = 

■ ]-.■:,., s.; inUM-\u- il la z-ariii,. \ AK qui a doun.^ en -..iM-eNl ni.j-t el 
■u,;» .l.n-.-.:,.. <■(!>;.. ..lii'val , -;,,■„ 'lorll. .-u sinx ii,'/i'.'i i*:.i„, u,-„un-iii). 
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dû avoir, de mAme, à l'origine, la forme kâka [comparez 
le français coche], moka, sôka*. 

I provenant d'une gutturale suivie d'une consonne. — 
Dans ce cas, la gutturale semble être passée directement 
à i sans intermédiaire. 

C'est ainsi que le latin fraxinus O'rêne), pour frah- 
sinus, laxare (relaclier), pour iah-sare, axis (essieu) 
pour ak-sis, est devenu fràl-sev, lœi-Sfir, ài-s- Les mots 
indigènes kâi-sa (caisse), nâi-s (routoirj, tài-s et son 
diminutif tn'i-sicn (blaireau ; accentué sur ir), doivent se 
rattacher de même à des formes primitives hah-m (comp. 
le catal- et esp. cuxa, resp, casca, le basque kutclia, 
coffre), neiti-s\ tâh-s. 

Les mots m'i-sœ (naître), péi-sœ (paitre), mwi-sa 
Jmoucheï et autres de même type ne semblent pas, d'après 
cela, être venus directement du latin classique nnscere, 
pascere.muscn,ra^\s de liarbarisuies nnli-scre, pah-scre, 
muh-sa. 

.l'ai dit que les lau^'ues coiiir'''ii''Tes od'retit presque 
toutes des exemples de ce jiassaj^'e do la yuttura!» à (. 
Pour le franijais, tout le monde counait Imis formé de 
hu.ciis pour Ouli-si'-s, l'ail de ftnimu, mvit de mirteni, 
etc. Pftijer de jiurarr, rxsi'.i/rr ilo c.rsavfiro, ullVent lo 
même pli^nomêuc. I-o I-aui,'UL'd()ci(.Mi dit li'-î/ (litj do Ifcduu, 
(lOnifur fguêter), 4111 vieni d'une t'uniie anuiounc nnav- 

I Kain <c T-M:u:h.- '.x l.-i in.li' l< I A' .\xù .■\\„-]n\- l'i !,•,■ ,!.■ i, i-.-j.icvi- 
.h.ll.-lrr) -■( luikh l.iiv . !■■ \-'':m /,; .,■! (lii-.- ;ius .-.lil.-., r;i:i-i,;i!j.i 
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tar^. Le breton a relz (droit) de recius\ lecambrien 
uyth (buit) de octo, le comique lait (lait) de lad, etc. 

11 est un point sur lequel le patois alpin se sépare ici 
des langues cougécères. C'est que celles-ci remplacent 
souvent le i initial par un i ; je ne connais pas d'exemple 
de ce fait dans celui-là. Ainsi le cambrien a iau (joug) de 
jugum, le comique yar (poule) etlebretoniflrdej/oWÈJia, 
le basque' yog (joug), l'espagnol yelo (gel) de gelu, 
yugo (joug), l'allemand loch (joug), loger (chasseur), de 
la même racine (KAK) que le patois kas-âirœ. 

Quelquefois i provient d'un s, ex. pâi [pas, nég.), 
hicijàr (coucher), de la racine que le comique hwsg 
(sommeil) et le comique kushe ou ftosfte (dormir); x>wisœ 
(accentué sur w, pouvoir), du lat. passe. 

Dans quelques mots un i final prédédé de f est passé 
avant cette consonne ; ex, kwiicit (accentué sur le 
second xc, nuque), en portugais et espagnol cogode, 
brwil (brouet, jus), en ital. brodo*, Itivnit (coin, pour 
fendre du bois) qui se rattache i\ la même racine que 
katUic (ace. sur ir], kantimn (coin, angle), ops-Air^nf 
(ace. sur ic; ce qu'on ôte sur les angles des planches, des 
portes. 

En français, il s'est développé de même un é dans 
brouet, et un i dans bruit eu breton brtul, en kymrique 
1/roth et en patois méndional brut. 

Il s'est également développé uu i après a, suivi d'une 
gutturale dans àiya (eau), en lat. aqwi (ital. acqua, catal. 
aijgua, esp. agua, port, agoa); dans ùigla (aigle), eu lat. 
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aquila (it. aquila. cat. aguila, allga, esp. aguiia) ; dans 
(iéffrwî (aigre), en lat. acrem (il. aijre, cat, agre, port. 
Of/ro, esp. agrio], etc. — Ce pLénomène est très fréquent 
en français, où l'a lunitjue du latin est très souvent 
devenu ai ; ex. i'abne, de amo, aileie alam, laine de 
lana7)i, etc. 

/est la terminaison d'un grand nombre de substantifs 
masculins et du masculin de beaucoup d'adjectifs '. J'ai 
déjà dit plus haut que souvent, dans ce cas, la prononcia- 
tion était indécise entre f et u*. Dans les mots empruntés 
au latin, cet i correspond généralement à une tei'minaison 
eu ium ou eiwi, inum, iilutn ; ex. d/ji (céleri), eu latin 
apium, ùari (Iniilej, en lat. oleimi, dji (grain de raisin), 
en lat. aci/ium, rœji (raide), en lat. rigidum. Dans les 
mots indigènes, i, œ ne sont que des voyelles d'appui qui 
se sont développées poslérieui-ement à la division des 
langues néo-celtiques et par conséquent ne se trouvent 
pas dans toutes les langues congénères et dans certaines 
d'entre elles, ont pour correspondant la forme o plus 
conforme au génie de ces langues. C'est ainsi que bori est 
en français bouc, eu comique et encambrienioc/*, en bas- 
breton Oouvli, en catalan Ooc, en ilalien Oecco ; bèfi (bord, 
lèvre), étymologiquement identique à beh, est eu espagnol 
beto [lèvre de clievalj. 

/ est la terminaison dos infinitifs qui étaient en latiu 
terminés eu ))^e/-e ^ ,■ ex. ;?;';*(( (gémir), en lat. plnugeye, 
virni (accentué silr f ; oindre), en lat. umjcrc, stni-n/ 
[accentué suri'»' ; étreindrel, en lat. x/ri,i/jcre. Ces inlini- 
tifs sont terminés en français par iit'irc [plaindre, «indrf. 
élreîndre), en ilalien par iigcre (ptanr/cre, iingeiT, slrin- 
gcre). en calalan par nycr O'iaii/icr, utigcr, ealroiiiei-), 
eu espagnol par nir {planir, unijir, eslre/iin. 
Dans la conjugaison, ou fniuvo un / alipuc mux. Iruis 
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personnes du singulier et à la troisième personne du 
pluriel du préseot et de l'imparfait du subjonctif ; ex. 
vèni (que je vienne), véiiis, vâni, venin; vœngÈsî [que 
je vinsse), vœngêsis, vœngési, vœngèsin. Dans les verbes 
dont l'infinitif est terminé en inr, si Vi est atone an pré- 
sent de l'indicatif*, au subjonctif il se confond avec celui 
de la terminaison, ex, drniàr (crililer), qui fait au présent 
de l'indicatif rirûiie (je crible), fera au présent du sub- 
jonctif (/r«i, lirais, etc., (pour dràii, ch'dlis) ; ceux qui 
ontl'i accentué au présent de l'indicatif, conservent cet i 
distinct de la terminaison au subjonctif et il se développe 
(,'énéralement un a après lui*, de sorte qu'on prononce ia 
au lieu do i, ex. srn/hir (contrefaire, imiter les paroles de 
quelqu'un), qui fait au présent de l'indicatif ,?c(7/'nr, fera 
au subjonctif sffl/'(«( (pour srafii). 

L'imparfait de l'iudicalif des verbes dont l'infinitif est 
en ff/", ir, œ, i a la terminaison iu% ias, ia, inn, avec un 
( tonitjue aux trois personnes du singulier et à la troisième 
du pluriel, ex. li(m'cv:Q& buvais), Ua'rias, bmria, bœvian. 
A la première et à la deuxième personne du pluriel, Vi 
existe aussi, mais il est atone, ex. btevliin. Ittrr/à. Il en 
est de même au subjonctif, vivnl'in (que nous veinons), 
rrit/fi ; rtviigc-sitin (que nous vinssions), rfttrjœair'i. 

Dans les mots communs au patois alpin et au fram^ais, 
/ correspond : 1" li u» (* ouvert ou fermé, ex. firit s fouet », 
Unir K léclier n ; 2° à un c muet, ex. Icni « qu'il tienne » ; 
'.i" i\ uu u, ex. sln'rOt, wi-sinUc « écureuil ». 
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nonce la bouclie moins ouverte que pour a, les lèvres 
arrondies et un peu avancées, la langue retin'-e en 
arrière de la cavité buccale de manière que la pointe ne 
touche pas les dents'. 

Ce son était inconnu de la langue sanscrite^ qui le 
remplaçait par a : ex. grec pod-a ipied), sansc. paA ; lat. 
som-nus {sommeil), sansc, swap-nns. 

Il ne se trouvait pas non plus dans certains dialectes 
italiques* qui lui substituaient le son it; (en franc, ou, en 
lat. m). Gliezles anciens Romains eux-mêmes, la distinc- 
tion entre o et m n'était pas nettement établie ;ils écri- 
vaient avec un o des mots qui à l'époque classique prirent 
un u, ex. pobllcum, polchruiu, et réciproquement ils 
mettaient unit \h où plus tard l'o prévalut, ex. hitminem, 
A(»/(7«t', De cet échange entre o et w ej^t venue la dîlTé- 
renee qui se trouve entre ie radical de /iOîJi-iJic/» (homme; 
et celui de hum anus (hiimain\ entre le nominatif jecur 
(foie, et le ^dmyiî jecor-is. 

était le son préféré de la langue grecque" qui le 

< lOtuudis oris spirilu conipnratur. iM. CapElk ; III, 2(li). - O s.. 

lèvres aiancées ut I.irmiiut un roiiii qui rappollo oiu-i 1b (upiuu il.- la 
letli'o : lsii(;ur> l'clirtie uu fuiiil di; la cavité buccale, la )it)iiile l'ccmirljÉu 

suUo du retrait d<.' la fiuinti: ; souniu li^e. modi-ré. Brarliel ; Gnu-. 
franc., p. 38). 

* Voii' A. Bcrirnigne : Manutt pour ètinliir la hiuye sun^Ci-iti;. et 
Burnouf, iletho'U piiui' riiiiliir t-i luiiguc suiisrril-: 

' aliquut ItaliiK cîïiliilps, losla l'iiui... non liirbi'ljuiil, f.d Wu cju-i 
pOnHbaul u, el niasimc Umljâ i-l Tusti îl'i'isf. I, Ci, ^il. 

• Milita vcluslisMinl eliaiii in iiririciimlibus iiiiilaliunl sïUahU. Iui„ii- 
ncm pro fiûi»i,i.m prof.T,;nl,-s, fu.,i.'! pi-o /b„i,x /,'»,.to pcn f,-n,„lr.< 
... Roraaiiiinim qutiqnc vulu^lissiini In niullli diilinnibus Inco ijus u 
posuisso iuvonilm" ", poblicHni jini pulitù-iii'i, quod l.statni' l'H|)iLia- 
nas IDe orOiOs/rai>kia\. jioU'hrttw i'fa }iiil,h,-ii„i. colp-im pro ii"^j," 
dicuntes (["riar., I, G, U). et ii )ii'rmnlaiit invii-fiii, ul Ih-eo'-a ri 
notrix, Culcid.'s ol Piili;ci-M sciLb.ivntiir, ac ur îu i;iii'cis t^intmii 
nolatur, dederoiU et pruha,-.;-ù,tt. Quiiil., 1. 4, llî;. 

> Dana les cent premiers vurs d.; YlCdi,).- à Cohne l.i mui o ;.-, ... nu, 
Oi) se trouve plus du cjuatre CL-nl-. (ui^ taiuii,< yUL> ilani l.-s efnt pr.'iuiL'is 



=y Google 



136 F.-N. îlICOLLET 

conserva où le latin le remplaçait par u, e, i, ; ex. grec 
ot-i (que), lat. ut ; gr. oikos pour Foihos, lat. victts; gr. 
mousa, lat. musa, gr. phôr, lat. fur (voleur) ; gr. 
o-donta, lat. dcM-em; gr. plieront-a Cportaiit), lat. . 
ferent-em ; gr. agroi, agrois (champ), lat. agrl, agris, 
etc. 

Le Kon o se trouvait dans la langue des anciens Gaulois, 
comme le prouvent un grand nombre de noms propres 
conservés soit dans le-i inscriptions, soit dans les auteurs 
grecs et latins ' ; tels sont Morini, Iihodanui}i, Voconlii, 
Al/obi'oges, Mos(t, Vnrona, Xoricum, Ctivietori:v, etc. 
■ Toutefois, dans certains cas, il est diflicile de savoir si 
les Gaulois prouonc^aient ou it (français ou). En eflet, si 
les latins ('■crivent Segomaritt', Diinuotaiiis, les grecs 
terminent c«s noms eu ns {Cegonuo-nc, Cassitalox) ; on 
trouve mi''me, ii ciMû de Toutins, Lilu-inarus, la forme 
grecque Toutiotrc, Liloii-itiareov^. Le ft'minin du suffixe 
diminutif on est tantôt ona ( Xf),ietona ), tantôt una 
(Siii'rioi'i), tantôt nunn (Oilomid). On trouve celle alter- 
nance entre (j et '*!(, ni<'me à la syltabe radicale et dans 
des noms t'-criU ou caractères tatins^ ; par exempte dans 
Tfucriioi fii Trimaùus. Trof/his et ImuijiUns. Tntia et 
Tox/hrx, CùllhisvXr-mth'.x. etc. 

.rai fiti'- plus liiiut, a prupos du son w, des exemples 
d'altoniaiicp, dans les noms pi-npt'es gaul'>is, entre o et a. 

Kn palois alpin, te son o o.st très rare. II ne se trouve 
(lu'ji la syllalio toiiiipie. Partout où, dans la di'Tivalion et 
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la conjugaisoD, il devient atooe, il s'assourdit en t«< ; 
ainsi de dôba (sauce), on forme adwbâr, de krôs (berceau), 
lirwsàr (bercer) ; mais ces verbes reprennent o dans 
adôbw (j'assaisonne), hrôsw (je berce), à cause du dépla- 
cement de l'accent tonique. 

alterne souvent avec a, dans des mots de la même 
famille ; trôs (mauvais), par exemple, se rattache à la 
même racine que /rd-w (rebut) et œs/ros«r(gàter, gaspil- 
ler}. Il y a même quelques mots on la prononciation flotte 
indécise entre o et « ; on prononce trôMo (je trouve) et 
trâi)U', trôna (il tonne) et tràna, bôla (piedj et bâta'*. 

Dans les mots indigènes, il corre^îpond fréquemment à 
un a (simple ou nasalisé) des langues congénères, quel- 
quefois aussi à e, i, u ; comparez, par exemple, tôç-w ou 
tàh-w (je touche), avec le latin tang-o (parf. le-tig-i, sup. 
/ne-^wm), le grec te-tâg-on. l'anglais tak-e, le gothique 
iek-an, le vieil allemand iuck-en, le sanscrit ///',■ — rôb-w 
(je ravis) avec le latin rnp-io, et le grec lamb-ano (fut. 
lèp-somai, aor. e-Uib-on) ; — bril-a (pied) avec le latin 
ped-em, le grec pod-a, le sanscrit pad, l'anglais foot, 
l'allemand fuss ; —vôia (vigueur), pour roA-o, avec le 
latin viff-or, vey-etua, le sanscrit mg-as, le grec hug-U's 
pour vug-ies ; — }ilùt (.plat, horizontal) avec le grec 
plat-us ; — bûç-i (bouc) avec l'italien betxo ; — bùm-a 
(trou dans la brandie d'un arbrel avec !e basque barna 
ou barrena iprofond, trou), etc. 

ilaus sbiJKkinf du '•ajr,k-i. il r-M ilev.-iiu ,oi iljiii. »■../;,■» il ■■'"' ,:<i-c de 
berceau) di' kii'-s (ticrccaii;. 

bouche di; la ai>-me pi-pamiit.! ; [larPiii I--II.; ]i"isouii.: !ii].)|ile d.i [in^f^- 

renci! tel son; ,Vaa\r«g f..is lell ■ y.-/i.m |ifiHi')nr.; ,.\.-iiisti-i'.i t .!« 

Iclle maiiièni (l.i GayinjaU dit (--o* — iiiaiivais, !■■ Hi-inuv..riiiMis .iit 
irai); il orrlv" aiif si qiio I.-ll.- firiiin ^'.iJiiid.ii.' loiij..iii- d;.;K ui,- I ,iu- 
tion vt ti'ilo aiiltii dans uno nul.n', pr rï., nu dit lMiij"iiri m ■' rira 
idta» := Il est raoï-l. pro|>r. U ic tatiriié Iri ,jinii.-e jtaiirs ni. i'mr ,, 
mais nn dii-a n kwim' i<V la l-'.UJ ? = cniiinii-iit all.'i-vciiS ■•. prop, 
coijime.il va li: pied », jiaiTU >\<\'i--i nu a riiabiLud-' de l'aiiw; mi.k.t avec 
(rùta. la niponso était i ivnri iblnin -ni • !i:r,,n' œ i ci At (ivîm = 
comme un chien qui li-olli', c e*t-ù-',iiio hir.i ". 
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se trouve surtout dans des mots indigènes, i" comme 
voyelle de la racine, ex. bôç-a (boule), blôd-a (blouse), 
çôm-i (sourdj, hôia (bestiole) ; 2° dans les suffixes oh*, 
ol ou wir*, of^ [au f«^>miDin oha, ola, ota), ex. haç-ôc, 
tallôla. œirôic, maçôfa. 

du latin est presque partout devenu m ou îp, ex- 
picrln puis pirnrta du lat. porta (porte), purh puis 
puaiii, du ]m. porc-îmt (porc). Cependaat 11 s'est conservé 
dans l'ibra (travail) du lat. opéra, ri'ida (roue) du lat. 
rota, prôva (essai) de la même racine que le lat, probare 
et (pielques autres mots. Il s'est conserva partout oi'i il 
était suivi d'un ( nu d'un v qui se sont vocalises eu jt et 
ont formi'- avec la diphtongue oie; ex. fôtcs (jeudi) de 
joris, nùir (neuf) de tuire/H, rôtctn (tour, laps de temps) 
en italien voUa, Diotmv (moudre) de molere, S(kc (sol ) de 
solum^. 

L'u o initial est tombé dans ra-lôji (liorloRe) venu de 

< Ok. f'-iii. iJk'i l'st 1111 siifli\n •liiiiitiulil ; /ji^'-OA» compoitii lie la 
raciiK' l'-ik ilrvi'iiii luig pnii l>aj, iilfiiliqurs ù i-i'llcs <lu fi'aii<;uis im/se et 

[loiriinul, -iiinillu o i»lit bii-iif ». l'I .'ii ru-s.- "ii hab'i fi^fiiilii' « fèvo " ■;! 
bttfnca « ii.!(il<! {i-\-- p. 

'■ \.^.■. siiIHm' ol [■■i\ Of |i:ir v...':,livH[ii>ii lie I, qui>l,]ii.'foiE or \<«r rhola- 

lar-o"- (li.^..ir|i'sl Ainu.M],' hn--.'- ■ unniH- l.- lutin c.-.i.-orit.„i (nmioiro 

' !,.■ siillixi' »r. ri'.ii, -il", ii'.-l (Vi<u,-. r.,11110 iilui.is liiirr lin «ullixu ois. 

:k'l, l'iu I.' >ll'''lll<> S.-Il>. 

» Arriii;ii<iiJi-rl.- .nul )>/..<-■.<..■ (pli^iiv..;,', ,|Ln u,- ii.iiil j.a- venir .1.- la 

irav:.il \-:,-^ .'..•■■■f- .u!" la .-..lilivi,-!!..!! île <.!■ m. » ; c.ir p/»«iV vJ.Mit .vrii- 
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horologium. Il est à remarquer que la même particularité 
se trouve dans tous les patois du midi de l!\ France, ainsi 

qu'eu basque ("e-ï-toyo, l'e est une voyelle prostliétique), 
en catalao (rellotge). en espagnol (relox). 

Pent-ètre un o initial suivi de &' est il tombé aussi 
dans skûr (obscur), skitrzir (obscursirj, skurzlna (obsca- 
rité), en latinofofMruHi. 11 est possible toutefois que le 
latin obscurutn fût un composé de ob et de scurum et que 
le patois skur se rattache à scurum et non à obscuru7n *. 

Dans les mots qui sont communs au français et au patois 
alpin , o correspond : 1" à ou. ex. bô^d « bouc » ; 2° à eu, 
ei- nôw « neuf » ; — 3" à <xu, ex. ôbra « œuvre » ; 4" à 
o, ex, sôw « sol B ; — 5" ù oi, ex. tùnl (niais) venu du 
latin Antonius^ qui a donné au français « Antoine », 

U.— Le son repi'é sente par U [minuscule ii) est le même 
que celui de Vu français. Il se prononce la bouche très 
peu ouverte, les lèvres avancées comme pour o, la pointe 
de la langue rapproclu^e du bord des incisives*. 

Ce son ne se trouve pas dans toutes les langues du 
groupe indo-européen. Il est inconnu du sanscrite Le 
grec ne l'avait pas non plus à l'origine ; car \'u grec 
[upsilon) se prononçait d'abord comme Vu du latin [<m du 
français), ainsi que le prouvent certains emprunts faits au 
grec par le latin aune é])oi|ue reculée, p. ex. fuc-ua en 
grec phûk-os (alguej, et la transcription de cette lettre 
par ott dans certains dialectes, p. ex. um-eLt (vous) en 
béotien oum-es. Mais vers le commencement de noti'e ère. 
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le son de Vu latin est représenté en grec par ou, tandis 
que l'upsilon représente un son qui, sans doute, n'était 
autre que Vu français'. 

Le latin primitif ne connaissait pas le son u ; mais, avec 
les mots grecs, ce son s'introduisit à Rome'. On le repré- 
senta par le signe y qui fut définitivement reçu et prit 
place dans l'alpliahet latin à l'époque do Cicéron, mais 
fut toujours appelé a y grœcum ». 

Il est bien difficile de savoir si notre son u se trouvait 
dans la langue des anciens gaulois. Les noms propres 
{»aulois des inscriptions en caractères latins ne peuvent 
guère nous renseigner, puisque Vu latin n'avait pas le son 
de Vu français ; cependant des variations orthographi- 
ques Meildu-gnatus et Meddi-onatus, Medu-genus Pt 
Afetfi-ffPiiîW, on pourrait conclure que le son représenté 
tantôt par ze, tantôt par i, n'était celui ni de Vu ni de 1'/ 
latins, mais un son moyen entre les deux, c'est-à-dire 
notre son u. 

Les Dnms écrits eu caractères grecs pourraient nous 
éclairer d'une façon plus complète par la di>;tinction de h 
et de ou ; mais je n'en connais, pour le moment, aucun 
dont le témoignage .soit décisif. On ne peut, d'ailleurs, 
tirer aucime conclusion du fait ipie le son u se trouve dans 
les lan^iues néo-cel tiques, puisque cet u. comme nous le 
verrons (iliLs loin, corrospoud soit à un o, soit à un u, soit 
à un u (ouj des anciennes langues. 

Inconnu aux langues parlées actuellement dans le raidi 
do TEunipe (grec moderne, italien, espagnol, portugais), 
le son !( seti'ouve dans les paloisdu midi de la France, 
dans les langues néo-celtiques, ainsi qu'en français, en 
anglais el en allemand. 

Dans le patuis alpin, il est assez fréquent. Il peut se 
trouver soit à la tonique, soit avant la syllabe tonique; 
ex. Iiriasns {débris de fuin que les animaux laissent dans 
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lâur crèche), bnsêlas (pinces formées d'un morceau de 
bois fendu à moitié). 

Dans les mots empruntés au latin, il correspond : 1" à 
un u long', es. lùinœ [lampe, lumière) du lat. lumen, 
mûw (mulet) du tat mulum, fnn (exhalaison) du lat. 
fumum, afûn (corde) du lat. funem, adurœ (apporter, 
amener) du latin adducere, maùr (mur) du lat. niatu- 
rum, scegûr (sûr) du lat. securum, etc ; — 2" à un w 
suivi de deux consonnes, ex. lûslt (louche), du lat. luscum, 
tus (toux) et tûsœ (tousser) du lat. tiissim. ûrtin (ortie) 
du lat. urtica, fûstn (poutre) en lat. fustem (bâlou), etc. 

— 3° à un i daus ni-rtJVî'-n' (hiverner) du lai. Iilhernare, 
fubèla {agrade) en lat. ftbula : — 4° à un e daas ûbri 
(ivre) en lût. ebrium ; fu/iidlademeWe) en lat. femeUa ; 

— 5" à un o bref, ex. bim- (bœuf; du lat. boK-cm, fûlla 
(feuille) du lat. fotia, jùUi (ivraie) en lat. loliuut, ninrlr 
(mourir) en lat. ninri, »* (aujourd'hui) eu lat. Aor^^iî, nluàr 
(rebouter) du lat, allocare, elc. ; — 7° à un o long dans 
ûw (œuf) en lat. ovuiu ; — a-ùra fmaiutenautj eu lat. 
hac-hora ; — 8° à un o suivi de deux consonnes, ex. ùi'ii 
forge) en lat. horOeiim, niir (nuit) eu lat. noc/eai, îir, 
(huit) en iat. octo, etc. 

Dans les mots empruntés au j,'rec, il corres!)ond à un u 
(upsilon) long ; ex. mii-pHr-ùr futtiser le feu, la lumière) 
du grec ptir (feu), lûba (fumée) du grec* iu/'lios. 

< Dans iiiwi-o [saumiir.'] en latin maria (eau sa^é.•. sauuiuro), u convs- 
pondrait à un k bnîf, Mai4 jo niu dsrnandu «i eu inilra uo siérait pas 
plutât un mol indigène avant cà â l'ori^'inc le si'nfl de a moi- n. D'iiiio 
part le latin muria aurait donné non pas mura mais iiii'riii. comme 
balia a donocMstia; d'autre part, nous savons par Uks noms ]ii'opri.'N 
(Mor-ini, ^ori-niarusa, Ai-i-tiior-ici) que n mor » so ilîiiail daii'i In 
langue dss Celles tiio.- avec o bri;f; or o Iir.'f .■•^l pcii'cisi'mi'iit .levciiu «; 
de plus B mer ■ se dit en irlandais n muir >. Eiirm l'usa-.- que 1™ (»\l 

' Il pourrait bien s.' lairr Iniih-fiii- ijue liiba fût )iiili;;rii ■ .1 u.- ^i- sijit 

gaulois D'ibit (le Roubs;. D-l;,ori.i- ou Du„u,o.U. O liiol -l- lL-.,iiv.- 
d"flilli!uis dans toults Ii's laiv.-ui's i,é.i ii'ltiiiiji-> ùi-l:.iid. duh z^ eiici-d 
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Dans quelques mots, l'usage /lotte entre u et i^ ; aiosi 
on prononce indifféremment aviâr ou avuâr (allumer), 
siblàr ou sublfir (siffler), kî ou kù (qui, ioterrogatif), 
skiçâr et skuçâr (tasser, écraser). 

Dans les mots indigènes, u alterne : 1' avec o, w, ex. 
klûsœ (glousser) et ylwMr (même sens), glôHa (elle 
glousse) ; — 2" avec i, ex. hritsie (grincer, gémir), et 
hrihAf (raèaiQ sens), niuarsw ou miarsw (accentué sur 
Mî ; espèce de grosse saucisse), eu esp. 7norcon; etles 
mots lalîns /ûnli (feu), Jûak (jeu), lùak (lieu), mûara 
(mule) que certaines vallées des Alpes prononcent fîôk, 
jiok, liùk, niiôra ; — 3" avec a dans sturniâr (éteriiuer) 
qui se dit aussi s/nraMm', 

Il alternft avec œ dans un, œn (un). Le premier de ces 
mois s'emploie comme nom de nombre ; le second, comme 
article iudfifini et fait au (èminin œna (accentué sur œ ; 
uoej. 

Dans les mots de même famille, « peut alterner : 1° avec 
n, ex. dtisinnitu- (niais) à cùté de dôijw (môme sens), 
shajiihUir (faire une bosse) dérivé de hajûka (bosse, 
tumeur par suite d'une chiite ou d'une contusion) ; — 2» 
avec ?'-, ex. jmorl! (porc) à côté de picrsiu: (étable à 
porcs). 

Dans les langues congénères, il a aussi comme corres- 
poudanto et n (prononcé au), quelquefois uo (en italien), 
tte (en espatînoli et aus.-;i i, in, Cti,e; ex. Ms (toux) en 
espagnol tvs, italien Insse ; uriUr (ourdir) esp. urdir, 
ital. iinlire, port, urdh' ; litûl (muet), ital. ■imito, esp. et 
port, iiewio ; àv neuf), ital. uow, esp. Inicco, port, ovo. 
liniuus. inr, irland. (';//(, angl, ri/ij, gaél. ulih ; uvèrl 
(bivoiM, ital. mivrH'î, esp, inrierno. catal. ivern; ûbri 
(ivre) it. Hbbfiocu, esp. embrinco ; fuvmœzï (lounni), 

h.Tl.'ii-i- . !.■ .■■■Jjiliii. ((:V — liirijiMM, l'i^siui-iuil ilKfo ~ vaiioiii- qui 
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ital. formica, esp. hormigo, limous. fei-Dii ; fubi'la 
(agraffe). ital. et port, ftcela. 

U accentué a une tendance à devenir ùa * : 1° devant r 
ou ;, ex. fMriâr (heurter) fait au présent /Mflj'/»' ou fftrlu-; 
mùala ou mûara (mule) et non mùla ; ùali ou ùari (liuile) 
et non ûri (en provençal ÔH) ; ùar/l forjïe) ou lirjî ; 2» 
devant k ou ç, ex. fàak, Ivali, jûah et non fuh, luk, 
)uk : ùaç (huitj, hûar (cuit), itmrr (nuit) et très rarement 

ÛÇ, kÛÇ, «Kf . 

Dans les mots communs au patois alpin et au français, 
« correspond : l" k u, ex. dru-iara (entrais), a-ii-rf/'u-i/r 
(engraisser) qui ont la même racine r[ue l'adjectif « dru » ; 

— 2"à «i, ex. brut, eu français « bi'uit r, breton bi'iid, kymr, 
brotlt, esp. et port, ruido) : — '.V ;i ne, ex. nuit, en fran- 
çais « muet »;— k" k nu, ex. litah, en français « louche » ; 

— 5" à 01, ex . fuzwniir, en fi'anç. i< foisonner w ; ^ U" à 
eu'^, ex. /Hiîifr faccentuO sur icj, en Irangais « moule » ; 

— T" à i" ex. (ujràata, eu français a {griotte » ; — S" à in, 
ex. krùsœ, en français « jçrincer « ; — tl" à é, ex. /n'/pia 
(soif ardente), en frauçai,'* «pépie "fital. /)//'(/«, milanais 
jmvhla, bret. jiibtf, port, jicf/'lri]; — 10" à r, ex. I:ri''.piu, 
en français n-échc (angl. f.v/'y ; ilal. ijn-iqiiti), 

/■- se trouve être, par la chûto iliiu / [iual, la hsiiniiiai- 
son (le quelques participes : m/iî leu), /«l'yi! (bu), r»;/*'. 
(fallu), incfjil (pu), ivi'i','/''Mveiiii,i, (■('■;/''• (voulu, /"■,(;/-;, 
ftcnu). Le féminin de ciis participes est eu l'-n : rii/'"', 
lœgi'a, etc. 

D'autres régions du midi du la Fr'ance, l'Auiio par 
exemple, fut conservé la doutalu ; ";/''/, '/'<';/'V. elc, et au 
féminin, aijù-tUi, ln-ij'''iin. 

W. — Je ropi-éseult! par lu sî-no w lu suji ipii YoA cii 
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français par on, en italien, espagnol, portugais, allemand, 
par u, eu anglais par w dans icarm, Iwlg, new et par oo 
dans book. 

Il se prononce la bouche très peu ouverte, les lèvres 
très avancées, la pointe de la langue abaissée vers le bas 
des incisives inférieures. 

C'est le même son qui était représenté en latin par le 
signe u'. En grec, ce son, d'abord représenté par m 
(upsilon), le fut ensuite par ou, comme le prouvent les 
transcriptions de noms propres ; grec Thoukudides, latin 
Thucydides ; lat. Luclus, grec Louhlos'*. 

La langue des anciens Gaulois avait aussi le son v. 
Dans les noms propres gravés en caractères grecs, il est 
représenté par ow, ex. i(/oi(->Hff/'(,''>c, et dans ceux qui 
sont en caractères latins, par u, ex. Lilu-mara' . 



i.i suicrci. 



i (M. Cap-'lla. 111, 
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DESCRIPTION DES PORTRAITS GRAVÉS 

INTÉRESSANT 

Les Hautes-Alpes 

PAR M. i. ROMAN 

(Suite et fin.) 



MEUNIER {François), 
Président du TribUDal du Commerce de Gap de IE33 à 189^. 

SoD buste tourmï des trois quarts à droite. 

Au-dessous : F. Meunier \ président du tribunal île 
commerce de Gap. 

Signé : G. Brunsicick. 

Lithographie ; ]i. 0.170, 1. 0,153. 

Pubiii; par VActualitc Dniiphinoise, le 21 février 188!t. 

Il a été tiré quelques exemplaires hors texte sur un 
papier crue <t'un double encadremcul plus foncé. 

MIOLLIS [^ilEÎ^VB^■U-FRA^ÇOIS-MEl,CHI0R-CHARLES), 
Évéquo dts Haulcs ot Basses-Alpes de 1801 ili 1833. 

i. — Son buste à mi-corps tourné des trois quarts à 
droite, coiffé d'une calotte, vêtu du roeliet, du camail, de 
l'étole pastorale, portant le rabat ot la croix épiscopale 
sur la poitrine, les deux mains appuyées sur les bras du 
fauleuit dans lequel il est assis. 

Au-dessous ; M<" Miollis. 

Signé : Litli. de Repos — Catnuin. 

Lithographie ; h. 0,2r)G. 1. 0,202. 

Portrait fait à Digne. 

2. — Son buste tuuruO dos trdis quarts ii limite. \\.\w, ta 
calotte, le nitiiel, le camail, le rabat. IVIulr et la cnjîx 
pastorale. 

Au-dessous : M" Miollis. 
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Signé : LWi. de Repos — T'. Camoin. 

Lithographie ; li. 0,li3, 1. 0,0!)7. 

Réduction partielle du portrait priicôdent. Se trouve en 
tète du discours sur la Vie de M~' ^fiollis par Bondit. 
Digne, Guichard, 1813. 

3. — Sou buste à mi-corps toiirnC des trois quarts à 
gauclie, avec la calotte, le rocliet, le camail, l'iHole et la 
croix pastorale ; les deux mains reposent sur les bras du 
lauteuil sur lequel il est assis. Dans le l'ond, deux rideaux. 

Au-dessous : jV' de Miollis \ rrrijiw de Diyiie, séparé 
par ses armoiries surmontées du cliaiieau. 

Photogravure ; h. 0,tiU. 1. 0,0'J2. 

En tète do : jV/"' de MioUis par .M"-" Iticard. 

Pai'is, Denlu, 1893, in-l:;, 

MOKAND ;.Ii:a\-Antui.\k}, 

Son buste de profil à f^auclio, dans un ovale noir, cir- 
cousci-it dans un cadre reotunguhiiro. 

Au-dessous :/" -I*i"= ^foraitd ] urdiitcxte, ru- ii Ilriaii- 
w.ilc m 'J'" 1727 I ,ît'>rf'' L!/a,tle-Jl itinrier J79-J. 
Signé : IJfsx. l'iir ('oii/nricr \ Crnrc iittr Qiienedcij. 
Aquatinte ; li. o.Il'U. 1. 0,i)',i:t, 

.M()Y\liat (lifisiHKi:), en i-elî-inu Mitc du, Cœur, 

Si>ii laiste (1(! \\\v,\ ciiilIiV. ilii |.;ni'U';ui cl du Lomiet blanc 
plissé, du vnili! imir, pfict;iiit uiKi iiii'wJaiile du Saci-é- 
C'i'ui' sur la piiiU'iiiccL véliio d'uni' rulie de religieuse. 

Au-flessi.us : /,(( /,"!'■ Mi-n- ih: (■■•■rr. 

Si:jiié : Minsu.i d'v.ljihi.u /-■- Si<,„,>ii,,rllp. J. Durcf, 
t;.V. ,7'f f'.-.H Archin-x, Paris. 

l'li<.li>gi-aviii-i' ; 11. (i.tl:^. I. il.ns-J. 

Kn létediila Vie 'h- ht Mi-rr dj: r.riu- 'dap, Hicliaud. 
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PAVIE (François) 
Né à Savînss en 1843. 

Son buste de face, dans un cadre ovale circonscrit dans 
un parallélogramme teinté. 

Au-dessous : M. F. Pavie ] 7naire de Savines, con- 
seiller général | chevalier du mérite agricole. 

Signé : B. Délaye se. Lyon \ Gap, A. Fillon et Cic. 
Supplément de la Durance, 17 août 1893. 

Photogravure ; h. 0.141, 1. 0,090. 

Au-dessoiis : mie biographie de M. Pavie sur2 colonnes. 

PONSON DU TRRRAIL ÎPierre-Alexis), 
Nrj k Montmaur en 1829, mort k Bordeaux en 1871. 

1. - Son buste tourné des trois quarts ù droite. 
Au-dessous : Ponxondu Terrait. 

Bois ;h. 0,100. 1.0,090. 
Fragment d'un journal illustré. 

2. — Il est debout de l'ace, la tète disproportionnée, 
fumant un cigare ; du c<Ué droit il a trois bras ipii t'c-ri- 
vent, du côté ganclie une plume ailée écrit les (teniipra 
mots de Rocatiiholc. 

Au-dessus : Le V" PmLtondK Terrnil par Oi'/l. 

Au-dessous : /l ij araif mi homme qifi s'ai'jif/ni/ le 
vicomte et je l'a/i/ielfe nti ijrnii', '.'te, en ipiatre li.ifues. 

Signé ; And. OUI. 

Litliogi-aphie culoi'ii'^o pai-pai'lifs : h. 0,l>57, 1. rt,:^8n. 

Publié dans lejounml /.r; Li'ur. le 'Z\ iV'vrier ISUT. 

;i. — Ilest ;i mi-diij-ps, a^sis. loiiriié des trois iiuai'ls ;i 
gauche, les deux mains sur s«s jrciionx : le riiljan de la 
Légion d'honneur à la boiiluiiniéie. 

Au-dessous: M. P<ins-),uhi 'l'.-rniil \ r-iuin^f'rr. ,,'ilrc 
regrctlé COlfaliorri/ctl-.dri-i'ilr l'i ]lurih-<ni.r /c -Jli ifuirirr 
1S71. 

Signé : liocoi'rt \ Sul'ihi. sr. 

Rois ;h. 0,-J:.'n, l.il.ir,:.. 

Très Joli portrait |)ul>li.- dans V!/'Hs/rf>/i'>,> i, la iiri <lo 
1871. 

Bull. H. -A. iH'Ji) 11 
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ROCHAS D'AIGLUN (Albert de), 

N« à St-Firmin en IS87. 

1. — Son buste tourné des trois quarts à droite, eo 
costume militaire, plusieurs décorations sur la poitrine. 

Au-dessous : M. le lieutenant -coloitel de Rochas 
d'Aiglun | administrateur de l'École Polytechnique \ 
{Edouard d'Apvrit]. 
Signé: E. d'A. 

Lithographie ; h. 0,120, 1. 0,130. 
Publié dans les Alpes Illustrées, q" du 6 avril 1890. 
II a été tiré de ce portrait quelques exemplaires avant la 
lettre, dans un double encadrement plus foncé que le fond 
du papier. 

2. — Son buste tourné de profil à gauche en costume 
militaire, une décoration suspendue à son cou et trois 
autres, dont les palmes académiques, sur la poitrine. 
Dans un cadre ovale orné, sous lequel est un écusson 
chargé d'un R ; le tout dans un encadrement gothique 
composé de deux, pinacles soutenant un fronton. 
Signé : K. Oerrais. 
Photogravure ; h. 0,148, 1. 0,000 

ROLLAND (Jean-Michel), 

Nû à Gaji LU 1740, murt ft Gap en JSia. 

Son busie légèrement tourné ;i gauche, en habit ecclé- 
siastique. Dans un cadre ovale orné de guirlandes an 
des-^ims duquel e.<lnn miroir entouré d'un serpent. 

Au-ilusxiiis, diiiis iiu enuadremerit rectangulaire : 

./. .U. UnU'1,1'1 ' "i-r 'lu Cinn' I -li-jiuU'- de la sdndcfKlus- 
sih'dr F"i-rii/q'"'''r | Dhj.fi:, Sis/rniH et lidrcclonette. 

Ainh'ssoiis : Oitlr<i'o„ iicurnitc. des porfrnits de MM. 
1rs dri-"/'-s II i'fifi!^i'iiihb'(- n'iti'xi'itc \ tcmr à Versailleit 
le I i.i'ii l'iS'i I II /'irria rh.'z /,'■ Varhi'r soiis les colnn- 

Aqiialiutt!. 11. U.iJIS™, 1.0,178°'. 
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ROMAN (Joseph-Hii'POLYTb) 
Ne A Gnp eu 1840. 

Son buste de face. Au dessous à droite, uo mono- 
gramme composé des lettres J. R. I. R. , et la date 
MDGGCLXXXVII. 

Bois ; 11. 0,120. 1.0,100. 

Gravé par Diétrick, j,'ravewr parisien, d'après un dessiu 
fait d'après nature. 

Il a été tiré de ce portrait seize exemplaires ; tous sur 
papier de Chine ; un avant toute inscription, cinq avant 
retouche et dix autres. 

ROSS.Vl' (Louis"). 
Evèque do Oap do 1841 à 1344. 

Sonbustetournédes trois quarts à droite, vêtu d'un rocliet 
et d'un camail, portant le rabat, la croix pastorale tom- 
bant surla poitrine et tenant sabarette de la main droite. 
Dans un encadrement rectaiifrulaire. Au bas ses armoi- 
ries avec chapeau épiscopal, crosse et mitre. 

Au-dessous : Louis Rossât, évoque de Gap | tié ù Lyon 
paroisse <lc S(-Xi:-'er le H di'cembre 1789 | sacré a 
Lyon dans In Prima//alc le il février 1841. 

Signé : Lith. par Mnijijloln \ Lilh. Paul Pelit et C" :i 
place du Doyenne. Paris. 

Lithographie, h. 0,^14. 1.0.271. 

D'après un portrait peint par ^^. île Halllia^ard et con- 
servé à 1 ovijché de 'iap. 

ROSTOLLAN ICi.Arni-;). 

Nui NVvacli^ fil i-.&i. iiioi'L i P:i^-y \nv^ Van- .li \r.-i. 

Il est en pied eu lialjit riLilit.uiv. Iviiis le l'DiulHii p;iy.-.n^'e 
de Hollande. 

Au-dessous: liiic iii-n iplii^i il.iiiLMi! snij ii'iiii ul s(.'s 
litres. 

Aquatinte ; njniiMU l),r.:iiic Inmli.'in'. 

Gravé eu Hullande pL'iukiut lu comuiandciDent Mipùiicur 
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que le général Roslnllai» j' exerça, c'est-à-dire de 1799 à 

1801. 

Je ne puis donner de cette gravure une description pins 
complète, ne l'ayant jamais vue ; elle n'existe ni au cabi- 
net des estampes de la Bibliothèque nationale, ni dans 
aucune des collections privf^es que j'ai pu visiter. Je la 
di'tcris d'après le catalogue de M. Mayer, marchand de 
gravures à Paris. 

ROZAN (FrançoisI. 
N'" h Villevicillo bq Qupyras en 1823, mort au mémo eoaroit en IRiH). 

Son bu.ste légèrement tourné à droite, coiffé d'un képi 
de médecin mililaire ; sur sa tunique quatre décorations. 

Au-dessous : M. le liocfeur Roznn \ cunseiller générnl 
ih'H Hnules-Aliies \ (G. Brimsii-icln. 

Signé : O. BK. 

Lithographie ; li. 0,150, 1. 0,12j. 

PiibVié dauri l'.-iofitcili/é Dai(/ihinoise, n° du 15 février 
1891. 

Il a clé tiré do ce portrait ((uelques exemplaires avant 
l;i Uittrc ihins un douhie cadre plus foncé que le fond du 
papicf. 

SAHKAZIN (Jean) 
X,^ il Vl■^.i■■, t.imiiniii.- aOrciJTO en 1S:13. 

1. — Il est debout à mi corps, marchant à gauche, 
cdilté d'un chapeau, un lor^-'HOu dans l'o'il, tenant dp la 
iiiaiii droilo nue bi'ochui'c ol, sus)i<'ndu au br.T! gauche un 
si'i'au plein d'olives, ihuis li'i|iiel trempent do ])etites 
]ii!i('('Ue-'. I'li i-arlmi plein do |iapiei's i;st suspendu devant 

Au-dessnus ; :U)S-l l \ .l,-ii„ Siirruzin te iiiii'li' oiu- 

Si.LMié : '"■.. V. 
Iiois : h. o.KJd. 1. ii.iir>fi, 

Publie dans W ./'hu:>"/ J,r"'sr,.>/ eu 187;!. Le dessina- 
Iciir est M. c.o.ov-zvs Viiillier. 
■J, — 11 c^t di'liuiil de pinlil à iranclie, la tête dispropor- 
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Uoonée, coiâé d'un petit chapeau melon, un lorguoasur le 
nez, tenant de la main droite une cuillier qu'il plonge 
dans un baquet d'olives placé sur une table de café ; sous 
son bras gauche un livre sur lequel on lit : Poésie — 
/. Sa.. ..s/n; delà main gauche il tient une lyre. Derrière 
lui un encrier. 

Au-dessous : Jean Sarrazin. 

Signé: Bois Qille \ i. Sedard se. Lyon. 

Bois ; h. 0,280, 1.0.150. 

Publié dans le journal Lyon s'amuse, au mois de 
février 1886. 

SUZE (Henri de Bartholomeis db) 

Archevêque d'EmbruD de 1250 à 1262 

1, — Son buste tournti des trois quarts à gauche, coilTé 
d'un capuchon, vêtu d'un camail d'hermine. Dans un enca- 
drement ovale. 

Au-dessous : Henri de Barlholoittueis de Suze \ êves- 
que de Sisteron, arcfievesque d'KmOnm, cardinal | 
évéque d'Ostie et de Vetilre. 

Eau forte ; h. 0,175, 1. 0.135. 

Extrait de Vl/isinire des cardinaux fran^-ais par 
Duchesue. 

2. — Son buste comme le précédent mais tourné à droite 
dans un ovale posé sur une base sur laqueilaou lit: Henri 
de Bartholomeis de Snze \ cardinal en 12G3 mort en 
1281, le tout dans uu parallélogramme. 

Taille douce ; h. 0, 14.^ 1. O.OiW. 

Extrait lieV I/istoire desatnUnaux frawais par l'abbé 
Roy. 

TAIX (JosKPii) 
No a Chandun en 1K... 

11 est assis de face une main dans son gihit, l'autre 
tenant son chapeau .sur son genou, sur nn banc placé 
sous uue cloche supiioilét; par une chaijionte en liuis. Sur 
le même banc est debout M. LiittUir, iiisjioctour des loK-ts. 
Au fond un troisième personnage. 
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Au-dessous : Le dernier quatre de Chaudun. 
Signé : H. L. 
Bois ; h. 0,110, 1.0,070. 

Dans r/WMsfrafîondu 24 août 1895. Reproduit dans le 
BuUetinde la Sociéfé d^Étttdes d'octobre 1895. 

TEMPLIER (Pierre) 
Hé à Aubesaa|;nâ en 1810. mort à Lettret en ISST. 

Son buste de face. 

SiguC- : E. ChampoUion. 

Eau forte; li. 0.155.1. 0.120. 

GvavC' en 1872 d'après une pholograpliie, par le neveu 
du modèle, M. ChampoUion, notre comi>atriote. Il n'a été 
tiré de ce portrait que douze exemplaires. 

TOUR DE LA CHARGE (PHll.lS DE LA.) 
Née il UoQtmorin ta IGiâ, moi-t.; à Nyons en 1703. 

1. — Elle e^i il cheval, galopant à gauche, coifi'ée d'un 
tricorne et la main droite étendue. Au fond, des soldats 
font l'a.scension d'une montagne. Sous les pieds dn che- 
val : l'hiUs et un Ocu à ses ;irmes (forme des armoiries 
masculines) dans uu ovale supporté par des griffons. 

Au-dessous : Pliilis île la Tour du Pin la Charce, fi^le 
du marquisde la Charce en Dauphim'. licutenafU géné- 
ral desnr/m'cs du Roy (en sept lignes). 

Signé : Toitë Irs portralls de. In cour se vendent chez 
IL Bontiarf, rue St-Jac^ucs, au Coq, avec i>ricll. 1095. 
R. B. Del. 

K;iii forte, ii. f),-.;70, 1. 0,1X2. 

2. — l';ile (•■^Liloliout de Caoe. c-iilft'e d'un tricnnip. l'ûpée 
an <-('>li'.lu niaiii lirauche sur la hanche, la droite appuj^èe 
SIM" un n'ii onlosango à ses ai'niiis, jiusi' sur une hase de 
ciihnini'. Au fond \\\\ combat daiis des montagnes ; on y 
l'i'inar'ipif doux iima-'oiies di-sii,'[ir.es par les inscriptions 
siiivant(;-< grav.i's B.ms(.'IIes -./'/"j/iK | Su dritini.selle. Dans 
tjii.'adiu ixrtan^-ulaiiT. 

.\u-iii'^>niLs : l'injiis •!<■ In To"r 'h' Pin ilr lu Charce. 
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Cedîte Amaxonides dum Phyllis amasone major. 

Virginis Aureîlœ fortia facta refert. 

Bellatrix cw/ms Palias si inspexerit ora, 

Vet sua crediderii, vel veiit esse sua. 

Cessez de noits vanter vostre gloire immortelle. 

Amazones, cédez ; Phylts par sa valeur. 

Ranime l'illustre pucelle. 
Qui vangea nos ayeux d'un insolent vainqueur. 

Dans cette amazone nouvelle, 
Palias reconoitrait tout son air, tousses traits. 
Ou du bonheur d'avoir mesmes air, inesmes traits 
qu'elle 

Ferait ses plus ardents souhaits. 
Signé ; H. Bonnard, au Coq, avec privil. (itS95). 

3, — Le même portrait que le précédent. 

SigDé : Héliogravure Dujardin, Paris, haut . 37 
sur 19. 

Héliogravure ; h. 0,162, I. 0,109. 

Placé dans les Tableau./- gén^al0(iiqups et raisonnes de 
îa maison de la Tour du Pin (Paris, Charpentier, 1870). 

Au bas du portrait on a ajouté une notice historique en 
cinq lignes. 

4, — Le même portrait que le précédent. 
Héliogravure ; li. 0,127, 1. 0,081. 

Placé en tète de Madeiiioiselle de la Cliarce, étude 
historique par M. l'abbé Le-sbms (Paris, Té(jui, 1883j. 

Celte héliogravure n'a pa^ été laite d'après la gravure 
originale, mais sur l'Iiéliogravure précéiieiUe dont elle 
reproduit les additions et la notice. 

5, — Elle est h mi-cnrp-!, tourné des tr'ois i[iiarls à 
gauche, coiffée d'un tricorne, la main dniilc élondue ; en 
haut à gauche .son éciissou soutenu jiar doux iovi'ettes, 
timbré d'un casque. 

Au-dessus ; Lpx Bautihiiiois vélèbrcf!. 
Au-dessous ; Phith tic la Toier iln. l'iii de. In Cliarce, 
née à Nyons en Jdl.'i. -morle le IJuin liu'-!. 
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Signé : F. Gauthier. Lith. V. A liououd R. Si-Jacques 
il, Grenoble. Dauphiné du 15 février 1873. 

Lithograpliie ; li. 0,250. I. 0,190. 

Publié par le Dauphiné le 15 fiWrier 1873 ; tiré aussi 
hors tex!e II en existe des exemplaires sur papierbleu, 
jaune, cliiimois et blanc. 

Le lieu de naissance est inexact et les armories mal 
reproduites. 

G. — Elle est à mi- corps, tournée des trois quarts à 
gauche, coiiTée d'un tricorne. Dans un ovale. 

Au-dessous : Philis de la Charce. 

Gliclu': pliotograpliique ; li. 0,075. 1. 060. 

Fait partie d'une collection d'images destinée à être 
donnée cojtime bons points aux élèves des écoles primai- 
res de la ville de Grenoble. Reproduction partielle de la 
gravure ii" ï. Elle a été également utilisée pour orner 
des couvertures de cahiers de classe et tirée sur du papier 
de toute couleur. 

TOIlRNl'!: (François-Xavikk) 



Sou buste en unil'orme do capitaine au tiS" régiment de 
ligne. Au bas on aperçoit une partie diî sou képi. 
Au-dessous : M. Toitrnii \ Soiis-l'rè/el dp Jiriftiiron. 
Pliologravure ; li. 0.080. I. O.O.". 
Publié dans l.,:\ Aljirs /llnxlrrra, le 17 septembre 1892. 

TOliu>;ii\ {Kba.\ço[s I)k) 

Sun liiisln, ctiillV' (le la buriiMe, linii'ué des trois quarts 
Il gauclio, velu d'uDe rubeeld'un niMileau. 

.\u-dL'ssii^ ;i drditii ; M. d'Aiiibfi'.n depuia cardinal de 
Tintrifiii. 

Litliognijihie ; II. i)-;ir.(l, I. i).2T0. 

baiis le Tlav hu.uhr.l Fn;i,i, pnr/nn/.s, (Londres 
1875 , n.ivr;i-c reprcMliiisniit ;i l'iiidc de la litho^'raphie 
une SI i ic de jnulriiits .(ii XVI- siècle, la plupart français, 
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appartenant alors à lord Ronald Gower, depuis à Mgr le 
duc d'Âutnale et maintenante Chantilly. Le dessin origi 
nal est excellent, la reproduction litbograpliique n'en 
peut donner qu'une faible idt^e. 

TOURNU DE VENTA VON (Castmir) 
Né A Ventavon en 1808, mort à St Georges-de-Commiers enl879. 

1. Son buste tourné des trois quarts à gauche. Sur le 
collet de son vêtement le n" 311. 

Bois, h. 0,044, 1. 0.030. 

Extrait do grand tableau publia par le Monde illustré 
en 1872, de tous les membres de l'assemblée nationale. 
Le numéro correspond à une légende qui donne le nom 
de M. de Ventavon. 

2. — Son buste à mi-corps, tourné de profil à droite, im 
lorgnon sur le nez, tenant nu livre et placé devant une 
table. 

Au-dessous : Ventavon (de) | (Hautes-Alpes). 

Héliogravure : h. 0,108, 1. 0,092. 

D'après un dessin de M. Ruisson, député de l'Aude. 

3. — Son buste à mi-corps, tourné des trois quarts à 
gauche, les bras étendus sur une table, écrivant, devant 
lui un encrier. 

Au-dessous : Ventavon (de) \ (Uaules-Alpes). 

Héliogravure; b. 0.078, l. 0,075. 

Caricature d'après un dessin du même, M. Buisson. 

4. — Son buste toiu'iié des trois quarts à ^'aiiclie. Djiiis 
un cadre ovale. 

Au-dessous : M. J'ciUavon, (sic) ilêpiitc iirx ![iiiitcs- 
Alpes I rapiiorie.w tle lu Cumiidssioii dus li)/\ eot'sfiln- 
lionnelles ! (Pliol. Fer.). 

Signé : L. Chapon. 

Bois; h. 0.147, l.O.llti. 

Publié par VUlustralinn. oii IS71. C'est le mei!i«ui- i)iir- 
trait gravé de M. de Ventavon. 

5. — SÔu buste tourné des trois ijiiai'ls :'t ^'auctie. 
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Au-dessous : M. de Ventavon, député des Sautes- 
Alpes ! d'après une photographie de M. Fr^rtch. 
Signé : Trlchon. 
Bois; h. 0,150, I. O.liO. 
Dans r Univers illustré (13 février 1875). 

0. — Sa tète tournée des trois quarts à gauche. Dans un 
encadrement circulaire. 

Daus reocadremeat : Ventavon (Hautes- Alpes). 

Bois; h. 0,044, 1. 0,044. 

7. — Son buste tourné des trois quarts à droite. 

Au-dessous : Ventavon (de). 

Bois; h. 0,045, 1. 0,0;i3. 

VALENTIN (François) 

Né à Lu RocliB-des-Amaudî an 176:1. mort en 1822. 

Son buste de profil tourné à droite, en costume mili- 
taire, avec la queue retombant sur les i^piniles. 

Au-dessous ; Vatentin \ ndjudnnt-gi^nérol. 

A l'angle supérieur droit : ISO. 

Taille douce : h. 0,085, I. 0,060. . 

Il existe des exemplaires sur papier ordinaire et sur 
papier de cliiue. 

Extrait du grand ouvrage sur l'expédition d'EgypIe. 

VILLARS (Dominique) 
Ne au Nojer un 1745, mort à Strasbourg en I8U. 

1 . — Son busie tourné de profil à gauclie. Dans uu cadre 
ovale. 

An-dessous : Doininique Vil/ars \ Il novembre il 1j 
f ;'7 jitia 181 i I doijen île la faculté de médecine de 
Strasbourg \ prufcsscar de botanique, corrcsiTondant de 
i' Institut. 

Sigiii'' : ficxg. an jiliijxioaiitrncc et f/ravi* par Que- 
ni'dru.rui- Xi-hvc 'h-s J'eti/^-Cha,}/ps, n° 15, à Paris. 
IHI-J. 

Kjii liH-lo : h. O.ll.J, I. 0,087. 
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3. — Son buste de face légèrement tourflé k gauche. 
Signé : Lagrenée \ Ltth. de O. Engelmann. 
Lithographie ; 0,075, 1. 0,105. 

3. — SOD buste comme le précédent. 
Au-dessous ; Portrait du docteur ViUars. 
Signé : hnp. Lemercier, à Paris. 

A l'âDgle supérieur droit : PL 35. 

Lithographie; h. 0,075, 1. 0,105. 

Copie servile de la lithographie précédente faite pour 
l'album qui accompagne la Topographie des Hautes- 
Alpes, de M. Ladoucette. 

4. — Son buste comme le précédent. Daus un encadre- 
ment rectangulaire à angles coupés. 

Bois; h. 0.125,1. O.OStJ. 

Publié par le journal Le Dauphinc. Copie servile des 
deux portraits précédents. Il en a été tiré quelques exem- 
plaires à part sur papier de cliiiie, 

5. — Son buste nu, tourné des trois quarts à droite. 
Au-dessous : ViUars. 

Cliché photographique ; h. 0,070, 1. 0,050. 

D'après un buste de ViUars. Fait partie d'une collection 
éditée par le libraire Gratier et destinée à être distribuée 
comme bons points aux élèves des écoles primaires de la 
ville de Grenoble. 

Il en a été tiré quelques exemplaires sans aucune ins- 
cription; puis on l'a utili^i' pour orner la couverture 
multicolore de cahiers de classe. 

APPENDICE 

Voici l'indication de quelques portraits de personnages 
nés dans notre d<^partement ou y ayant occupé des fonc- 
tions ecclésiastiques ; ils sont d'autant plus précieux que, 
n'ayant jamais été gravés, s'ils venaient à être détruits, 
le portrait authentique de ces pcrsonnanes ne serait plus 
connu. 

ACHARD DR Germaxk l'Alexandre), piiMicisle. homme 
politique, procureur général à la ciur de Grenoble, m'- à 
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Aspres-les-Veynes en 1754, mort à Grenoble en 1826. Très 
beau portrait eu costume de magistrat, chez Mme de 
Lamolte, née de Leulre. à Jarrie Isère). 

Albert (le général). Son médaillon de bronze est placé 
sur une pyramide ornaut une fontaine, dans la place 
publigue de Quillestre, son bourg natal. 

Amat (Jacgues). Financier, fermier général, conseillei 
d'£tat, né à Lazer, mort à Paris. Son portrait dans un 
tableau conser\'é dans l'église d'Upaix. 

Amat (.losepb), député des Hautes-Alpes, né à Ribiers, 
mort à Gap. Deux portraits cliez M"' Amat, sa fille. 

Artaud uë la Febrière, commerçant, éclievia de Lyon, 
bienfaiteur de son village natal, né aux Hyéres, mort à 
Lyon. Son portrait, fort beau, daus la chapelle des péni- 
tents des Hyéres. 

AuTARU DE Braqard (Baltliazard), capitaine sous Lesdi- 
guiéres, cliàtelain d'Orplerre, jiemlant trente ans, mort 
dans ce bourg. Fort remarquable portrait appartenant à 
Mlle de Bragard, sa descendante. 

BtiROËR HE Malissoles (Mgr doj. évèque de <iap. Médio- 
cre portniità l'évèclié de (ia\i. 

BucELLE (Honoré), député des Hautes-Alpes , né à 
Remollou. Son portrait cliez M. Cliauvet, à Ribiers. 

Chaix (iJartliélemy;. sous-préfet de Brian^;ou, auteur 
des Préoccui/a/ions sfalislir/ties ilcs Jlaules- Alpes, né à 
Briançon, mort â Ribiers. Son portrait, en costume de 
sous-pré tel, cliez M"" Antiij, sa petite lille, à Ribiers. 

CosuoRcicT fMt,'r de Caritat de), évèiiuo de Gap. Deux 
excellents portraits daus les palais épiscopaux de Gap et 
de Valeu(;e. 

Fai're TiK IfKAfKoHT fPascal), médecin de Louis XV, né 
à Tallai d. ^>m porli ait vhn/. .M. de Taillas, à Taillas, prés 
OraiM>i, ilJas.es-.Mp..<,. 

Fuht(;.M.(j\ ii:ii /iaitiliL'rdf . évéque de Gap. Un portrait 
du u(A pnlat, d^daiil liu .\VI1« Mincie, avait été déposé à 
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l'évèché de Gàp, il y a quelques années. Je ne sais s'il y 
est encore. Son nuthenticlté était douteuse. 

FouQUET (Mgr), archevêque d'Embrun. On conserve des 
portraits de lui dans la catiiédrale et dans l'hospice d'Em- 
brun, dans l'église paroissiale de Briauçon. 

Hugues [Mgr d'), arclievèque d'Embrun. Trois portraits. 
Un très beau chez M"" la marquise d'Hugues, à Greno- 
ble; un second au milieu de saints dans la chapelle laté- 
rale de la cathédrale d'Embrun ; le dernier, très médiocre, 
dans l'égiise de Guiliestre. 

.yotîFFROY-GoNSENS (Mgr de), évoque de Gap, Très mau- 
vais portrait a révéciié de Gap. 

Itier [Jules-Eugèno-Alphonse), président du Conseil 
général des Haules-Alpes, géologue et géographe. l'or- 
traità la Faculté des Sciences de Montpellier. 

Narbonnes-Laba (Mgr de), évèque de Gap. Son portrait 
assez médiocre est conservé a l'évéclié de Gap. 

Philibert (François), surnommé le ('o'ip.t ilp. Cluircmce, 
né à Gap Deux portrails, sans grande valeui- ai'tislique, 
mais évidemment resseniblanl.s, sontcoiisei'vés au châleau 
de Laric, à Chabestau, chez les demoiselles do J'hilibert 
de Ravel, ses desceudantes. 

PiNET DE MANTEYER (I'ierre-l)auiel), trésorier général, 
conseiller au parlement do Dombes, né à Voynes (17:^2- 
178fl). Miniature appartenant à ses de.scendants. 

T01.OSAN (Antoine), coninier»;ant. éclieviu de Lyon, ou 
une place porte son nom. Ni'' à Di-ian(;on nu à Sl-André- 
d'Fnibrun, mort à Lyon. Superbe portrait au nHisé{! de 
Lyon, dans la galerii; des peiiilros lynunais. 

Depuis iiue la puljli(;afiiiu di' ces notes a cumnioncée 
dans le /fi(?/('/('( '/(■ /" Snrh-h' irKh-'l.-x. uu ass.-z grand 
nombre de porli'ails nouveaux de [u'i-^iniii^:;:*.'-; oiiiririaiii?s 
des Hautes-Alpes ii '-Ir édil^v II raïah-ail ini siip[>li'TiH'nl 
qu'on me permettra de ri.'uvnycr ;( plu.s (an!. -U: -^i^iKilcraî 
seulement les pofirails do-; six ^n'isuuiiau'-'s Miivaiils ipii 
n'avaient pas encore '■\-'' giavi's. 
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Blanc (Charles), préfet de police, eoviron 50 porlraits 
(il eu a été publié jusqu'en Indo-Chine). 

GinauBS (Emile), d'Embrun, membre honoraire de notre 
Société, un portrait. 

Michel (Elie), de Barret-le-Bas, un portrait. 

Pallias (Honoré), de la Grave, deux portraits. 

Préve (S.), de Tallard, un portrait. 

RoL'x (Emile), de Veynes, un portrait. 
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NÉCROLOGIE 



M. TAMISEY DE LARROQUE 



M. Jacques-Philippe Tamisey de Larroque , membro 
hoQoraire de la Société d'études, est mort le 26 mai 1898. 

Né à Gontaud (Lot-et-Garonne) le 30 décembre 1828. 
M. Tamisey de Larroque était l'un des savants les plus 
érudils et l'un des travailleurs les plus acharnés de 
France. Il appartenait à une pléiade d'écrivains, à peu 
près ignorés du grand public, mais qui par des travaux 
nombreux et consciencieux plantent dans le sol les Ter- 
mes assises de l'Histoire de France. Il ne brigua Jamais 
aucune fonction publique, aucun mandat éleclif, à peine 
accepta-t-il, par pur dévouement, d "être pendant quelques 
années maire tle sa commune. Il avait été élu correspou- 
dant de l'Institut a âû ans et l'ait chevalier de la Légion 
d'honneur à 59 ans. Ses premières études se portèrent 
tout d'abord sur des détails de l'histoire littéraire des 
XVI' et XYII»^ siècles et sur la biographie des hommes de 
guerre de la Gascogne. Peu à peu il se concentra autour 
de la grande figure do Peyresc. cet érudit provençal qui 
fut le correspondant de tous les hommes i\c. Icllrcs du 
son temps; il l'étudia avec amour, n'épargna, poui- faire la 
lumière sur sa vie et rechercher les épaves de sa corres- 
pondance, ni voyaj^es ni démarches ; il entreprit la publi- 
cation do cette correspondance arrivée aujourd'hui au 
septième volumfi iu-l", mais ipii devait comprendre au 
moin.s dix volumes. Oc n'est pas tout, il riiiis.T(;ia (|u;itiir/e 
pi;iquetles ;i la IiL<Mrr;i[.liic .rniit.nit lU- (.■nriv.]uiiiJ;Hil> .h- 
Peyrost; et trri/c di-^scrlalinus à des rjuc-liuii-; littr'iair-i's 
ou arlisliiiucs iutéicssaut sr';i héros. ni[[iiil ;iii\ cnitiiJli'- 
rendiis et aux ;iiticles de ci'iliiiuc qu'il publia diiiis la 
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Revue de Gascogne, dans la Beviie crllique et d'autres 
périodiques, on ne les compte plus. La bibliographie de 
M, Tamîsey de Larroque comprendra certainement trois 

ou quatre cents numéros. Un seul de ces ouvrages 
intéresse particulièrement les Hautes-Alpes c'est l'Iiiné- 
roire <ie Philippe de Votain, pèlerin qui, parti de Rome 
pour rentrer à Bordeaux , descendit la vallée de la 
Durance du Mont-Genévre à Veutavon et qui donne sur 
les lieux qu'il traverse des détails intéressants. I.e 9 juillet 
189.1, M. Tamîsey de Larroque subit l'un des plus grands 
malheurs qui puissent arriver à un éruilil ; un incendie 
détruisit justiu'au dernier volume, jusqu'il la dernière 
note manuscrite, sa bibliothèque et sou cabinet de travail. 
Outre la perte d'argent qu'on peut évaluer à plus de 
soixante mille fran'js, la jierte dit irréparable au point de 
vue scientilique. Un labeur de quarante ans s'évanouit en 
fumée. M. Tamisey de Larroque supporta ce coup cruel 
avec lin stoïcisme admirable et se remit au travail sur 
l'iiouro, mais il ne put se cimsoler ni poser la dernière 
pierre du monument qu'il élevait ;i la gloire de Peyresc. 
Miué par le cliagriu, il (^x|iira trois ans plus tard entre 
les bras de son (ils, dans la villa Peyresc qu'il avait fait 
mustruire dans son bourg natal. Les regrets du monde 
savant à la nouvelle de cet évi'ueruent ont été unanimes 
et la S'ir/r/r d' Kfwies (iendi'a à honneur à eu prendre sa 
|iart. - .1. It. 



M. JOSEPH L.AUGIER 



Le l.i lévi'ior i.m'.\ s'tiA éli'iiU, ii c.ô.\>, M. Joseph 
aii^iiT. néiriicianl. ailmini-lrateur de la lianque de 
t.iucc, coii^ioillcr niiiiiii'ipal cl luoinbi'o île notre Sucie.té 

S:i vil' l'ut un bel exemple 'le liavnii cl de probité. 
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Issu d'une pauvre famille d'ouvriers, il dut commencer 
de boQDe heure l'âpre lutte pour la vie. 11 le fit avec uue 
énergie et une persévérance que l'on ne rencontre plus 

guère que chez les robustes eufants de nos travailleurs 
Alpins. Le succès couronna ses efforts ; et à un âge où 
d'autres halètent encore péniblement sur le chemin de la 
vie, incertains du but ou poursuivant un vague rêve, 
Laugier avait définitivement conquis sa place, et non l'une 
des moindres, dans la cité Gapeuçaise. 

Il se souvint toujours, ([uand l'ut venue l'opulence, de 
son humble origine, et personne, mieux que ce parvenu 
sans morgue et sans avarice, ne sut consoler discrète- 
ment les misères cachée^i et verser les aumônes do sa 
bourse et de son cœur dans les foyers glacés des pauvres 
où son enfance avait comui les frissons du dt-nuemcnt. 

Dans les rares moments de loisir que lui laissjiit l'admi- 
nislratiou de son importante maison de commerce, I.nu- 
gîer, voulnl, prêchant d'exemple à nombre de ses compa- 
triotes trop dédaigneux du bon lerroii- des ancêtres, se 
consacrer à l'agriculture et ;i l'élevage. Gi-âce à s<(n 
initiative intelligente, l'on vit pour ainsi dire surgir du 
sol, comme sous le coup d'une baguette magiiiue. cette 
magnifique exploitation rurale de la (larde qui l'ut sou 
œuvre de prédilection. 

C'est là, dans ce domaine modèle, sous les beaux ombra- 
ges qu'il avait plantés, auprès des parlei-res lleuris qu'ar- 
rosent (les eaux chantantes, qu'il avait rêvé d'aller se 
reposer un peu, au soir d'une vie terriblement laborieuse. 
Dieu ne l'a pas voulu, l'n mat mystérieux, dont le germe 
avait été mis sans doute on lui, di's sa jeunesse, jiar le 
surmenage de ses l'acullés, l'a subitement terrassé, en 
pleine maturité, alors que chacun espérait encore pour 
lui de longues années heureuses, . . 

Gap a fait à cet homme de bien, à ce travailleur infati- 
gable qui fut un de ses meilleurs enfants, des funérailles 
magnifiques. Les pauvres qu'il avait tant de lois secourus, 
ses nombreux amis à qui les trésors de sou cœur et de sa 
maison si largement hospitalière étaient toujours ouverts. 
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la population toute entière qui lui avait douaé un si 
éclatant témoignage de son estime en l'élevantàla dignité 
de coDseiiier municipal, tous enfin, escortant son cer- 
cueil, sont venus se pencher sur sa tombe pour lui dire 
un au revoir ému, reconnaissant et plein d'espérance. 



M. J.-C. RICHAUD 



Une physionomie bien Gapençaise vient de disparaître: 
l'imprimeur J.-C. Richaud s'est éteint brusquement le 25 

mai dernier, à l'âge de 70 ans. 

Ce que peuvent inspirer de sympathie et de respect, 
même a des adversaires politiques, la loyauté courtoise, 
la vigueur souriante et par dessus tout la bonté foncière 
du cœur, la vie de Richaud l'a prouvé d'une manière 
éclatante. 

Il lut le modèle du journaliste et de l'imprimeur. 

Dans le journalisme, pour lequel il était si bien fait, il 
apportait des convictions ardentes, des vues précises, 
une grande finesse d'observation, un style vigoureux 
marqué au coin d'une gaieté de bon aloi. Ses forles études, 
son expérience des affaires, un long passage au secréta- 
riat de la mairie, le milieu littéraire où il vivait en sa 
qualité d'i'diteur, toutes ces circonstances contribuèrent 
naturellement à donner a sa plume, avec le sérieux et la 
netteté, une tenue et une modéraliou classiques. 

L'éditeur, en lui. fut aussi distingué que le journaliste. 
Il mettait une sorte de coquetterie à ne livrer au public 
que des éditions très correctes et d'une belle apparence. 
Je ne parle pas de la valeur intrinsèque des ouvrages, 
c'est l'affaire des auteurs. Il savait cependant — sa 
modestie n'eût pas souffert qu'on parlât de collaboration 
— apprécier eu fin connaisseur tout ce qu'il imprimait. 
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Il fut tout Spécialement l'éditeur des œuvres proven- 
çales. Il prit une grande part a la fondation de l'Ecole de 
Montagne, et par là-mème à la création de la Société 
d'Études — puisque ce jour-là le gai savoir et l'autre se 
donnèrent la main. — Il fit paraître lou Librou de la 
Mountagjto, imprima les œuvres de M. l'abbé Pascal. Il 
édita pour les félibres et leurs amis, le beau volume des 
Ft'^es Latines internationales de Forcalquier et de Gap, 
toufTe luxuriante et bien ordonnée de choses exquises. 

Il noua avec Roumanille qui tut son hôte et k qui il 
ressemblait par la fine bonhomie et la verve gauloise, une 
amitié dont on garde te précieux souvenir à la rue St- 
Agricol d'Avignon. 

Cette résurrection d'une langue populaire par des 
œuvres d'une inspiration saine, délicate et forte, allait 
bien à sa droite nature, à son amour du peuple. 

Des voix émues et éloquentes ont loué comme il le fal- 
lait les vertus de cet homme de bien : sa foi robuste, son 
inépuisable chanté, son dévoftment modeste et d'autant 
plus actif, sa paternelle sollicitude pour tous les ouvriers 
ses collaborateurs. 

Et ces éloges recevaient une consécration imposante 
de la foule nombreuse qui, sans distinction de rang et 
d'opinion, les écoutait, les approuvait en y ajoutant l'ex- 
pression muette de ses regrets les plus sympathiques. 
A. D. 



La Société d'Etudes adresse à la Rcale Accadeniia 
délia Sctenzia, de Turin, l'expre.s.«ioii de tous ses regrets 
à l'occasion de la mort récente de l'émiuent professeur 
Cesare N.iNi, secrétaire de cette importante Société pour 
la section des Sciences morales, historiques et politiques. 
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M ÉMOIRE 

SUR 

L'ÉTAT DE LA SUBDÉLÉGATION DE GAP 

EIT 1784 

Adressé à llntendant du Dauphiné 

Par Pierre-Joseph-Marie DELAFONT 

Subdélégué de Gap 



J'ai rapporté dans la plus f,'rande exactiliide touts les 

objets connus de la sobdéli''gaUon de Gap (]ui ont traita 
l'hîaloire naturelle *, ce détail m'a paru devoir être classé 
dans la descripliou ■î'^iiérale dr cotte subdôlrgalioii, mais 
cette description n'e.st pas aclusvt'eje la continue et je 
passe à la population. 

Suivant les dénombrements qui furent laits dans les 
communautés de la subdégalion en i7(jl et l'approxima- 
tion la plus juste qu'il est possible de l'aire auluellement, 
ii y a environ 48,780 personnes depuis l'âge quatre ans. 
La population s'accroil, c'est un lait tivs assuré. 

En générai Piiabitant cliérit son prince, il en fait sa plus 
grande gloire, il reçoit tout ce qui émaut! de sa part avec 
amour et soumission ; il a beaucoup d'iiumanité, une com- 
passion tendre pour les malheureux qui lui fait nourrir 
une multitude de pauvres et de mendians très à charge; il 
n'a pour ainsi dii'C point d'imluslrio, encure moins d'ému- 
lation. Une sait l'airo que ce que sospi'.'res ontfait.Lepaisan 
quoiqu'il soit asseK actif et laborieux est sans ambition ; il 
n'a d'autre vue que d'obtenir le nécessaire phisique ; il se 
nourrit mal et boit beaucoup de vin ce i]ui donne uue trop 



1 loul co qu'il y a lic plus s< 
idenLifiquo. 11 aurait élé Irop Ion;; li^ clisitlitr S lu 

Bull. H.-A. 1899. 
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grande qnaatité d'ivrognes. Il est superstitieux et n'a pa? 
toute la bonne foy qu'on doit désirer ; aussi l'ivrognerie 
et la superstition donnent parmi cette classe d'hommes 
beaucoup de rainéants*. 

Le bourgeois est peu riche en g<^néral ; par ce défaut de 
faculté il reçoit une mauvaise éducation ; 11 est sans 
talents et reste oisif. Ceux au contraire qui ont de la for- 
tune sont en partie jaloux, tracassier-s, ambitieux, avares 
k l'excès et ne cherchent que leurs intérêts auxquels ils 
font un sacridce déterminé du lieu public. Si parmi les 
bourgeois quelque homme â taleut s'enncliit, -s'élève par 
les voyes les plus licites, c'est alors que cette sorte d'hom- 
mes malhonnêtes se déchaîne contre lui par la plus 
basse Jalousie et cherche à le détruire par des voyes 
obliques, tortueuses, qui répugnent à la probité, à la 
décence et à l'humanité. 

Il y a peu de bous cultivateurs qui connaissent et 
emptoyent les principes de l'agriculture, il eu est de 
même du commerce ; il est très rare de trouver dans nos 
monlagnes de ces négotiauls intelligents dans leurs espé- 
culations qui scachent saisir l'a propos et Ibrmer de 
vastes et fructueuses entreprises. J'analiserai plus ample- 
ment le génie deK habitants à cet égard au chapitre de 
l'affriculture et à celui du commerce. 

On trouve cependant ici beaucoup de ce qu'on appelle 
honnêlcR gens, gens francs et loyaux. Il y a aussi plu- 
sieurs persouiies à talents qui ont des connaissances et 
qui sont de la plus grande modestie. 

Presipie toute la noblesse habite la campagne ; elle est 
peu riche mais honorable. Comme elle n'est pas nom- 

'(^■rliiin.-Hiniit li: nillivnt'Lii- (lu U-ifiençais il ihi Champsour n'psl pt* 



t y:,: 



allfi' rli>>r.Oie<' fardiQL' ailleurs s'U 



j revint jifc^qui' 1rniinui*> rt [,'''i'i-'''i'l''"ii'nl a <l" b'jiiiufs iiio'urs. Aussi 
les familli's slhiI uonibrcusus. Oq voiL quo s'it a dus diifauls il a de» 
qualités aussi et dus mcillturcs. 
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breuse je prens la liberté de vous en donoer ici seuiemeDt 
une liste ; On y compte de très grandes maisons et beau- 
coup de ^ns de qualité. Il y a aussi une commanderie 
de Malthe dont Gap est le chef-lieu . 



NinDi.lngeiiUlshoa»i>E«. 
Marquis d'Agoult*.... 


Nofflt dfS Ittra dum i(j luiii leigmaii!. r^ur rjnijilcii 


















r,a lîatie-Moui-Saiéon..., 


. La Râlio-Muii 
Saléon. 




DeBragarJi 

Db CasteUauuo*. 

Gomlo di. Klotte' 

De Flotte Saint l'Lcrr- 
et SaiEl-Msrtiii 




Serres. 


SaiK seign^'uriu 

La Bocho-des Arii. {cmMè 
S„i„i-i>iori-i-.l-Ai'Lr.'n<:aii. 


. La Frci,. 
]. LaRucho. 
. A,(.,..,>s.,n. 



< Famillu de l'i-oionc; ivm.nilaDt ^ili iiiuiii. :i l'»ii mil. 
« Faniillo Gapeiu'iiise ^'ubrji-a clLuV3lor.'~.|ii.' à la liu du X 

comtesse ib' la Paliiw. mort<i û tl;ij) eu IJi'.Ti. 

' Famille nciginariii di' Mi<iuii, connue dt!]iiji>! I.'KIIJ .mviruii; I 
amiral do Hai-del n êU h- dci-iii.T. il e>l iiim'l v.'vs IKtTi. 

> Kami]1« de Latiguoduc venu.; en iMuiiliin.: un W' Mèi le 

: F'amille originaire du D^Lriir. It^ilUia^nrd Aiilard dil le 
(l'éléganl} vint 1, Orpiemi .-ii Ifi^d, (m ...wU, m mH . Cell 
oxislo encore, la veuvii do M. Qiarles do Less^ps est iim; d 
Autsrd de Bragard. 

>'> Cette branclie du celte livs nnci«nii.- fatiiillo [u'uvoiiçale. r 
au moina à l'an mil, fut ameuùe en Oayii'nçais par un de sus 
commandeur de ^t-Jean de .li^ru^ali'in et 'iciiineni' d<; l;i Krei 
elle a subsisté jnsiju'à notre (■[ii.que dans une ^ilunliou 1res lue 
a fini p»r plusieurs lilles qui ont l'pousê dej ciiUiiflleur>^. 
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ComtR (li: Gru.rl .lu 

Saïs'.....' I s|,.,^,,,,, ' ç- y.^j. 

SOI. fils 

Marquis iriliigiie^ ' Vauiin'il fii l'roveiice leiTO 

titrée GopEtlaMolli 

[.e BIbuc f\K Caniai'- 

guos' Sans seL^nfimie Gap. 

Du HarilluR ' 8l-Ju1lien-eii-Chaitipsaui'.. . Gap. 

Un Motle s Sans seigiiomia Tallatd. 

De Prunîèrps' La Bcuuroe-dos-Ai-nauds... La Beaunir. 

Do (Jueypel "< Sans soign*urie Pdlcautier. 

Marquis d>; Raslel de 

Rochsblavc » Savuuriion, le liersac, i'Uu 

du Uourg Sovoui'n'>n. 

Comte di! Revii;lîas do 

Vcynes» Bviyiieur majeur do Vey- 



ôlail iisiii-p". Étfinti- cii ôriiivrâliim. 

* familUî du Laiidiiod."- viuii- 1:1. lî m bru nais voi-s IC^O a> «c Mfc-i- 
d'HugiiL'S. Man[i>is pur vourtiiiM.' dt'piiis ITli.-'. Kllco^.^ uii^tanlo. 

3 Fumitic uiiK^ntiu |>i'ulin].li'i>i.'iil du t:om1al à Cap, .'ii 155;t. pai' un 
chûQoiiii; do G;ip qui fil vi'iiii' sir.i m:vou aupivs do lui. Ëloiiile 
on l8WK>n iaprisoiinodu .■l'iutc l..-l)laiic ili: riiml.-auvilluni, à l'aiis. 

* Auoblio on l.Mr. on In piT^inii.- 1)1 vou <.V<M ariiliovoquo il: 

Vioiino. Clia.lr-s do Mj.i-illno. ^iv:.il ôpL-iw Mllo do B-iiiird. damo do 

1- l.f*d.;.M.illodi: ■r.dlani ;l^,■.i.■Mt ; Il <h\<:^ auh-olVi>, dopuis 

li.Ufjk>lII]is ils nvaionl don.-o. hl-ml,. ■. : .s IKVI. 

Oapout.'iis d.'imi* 1.V^). 1':i,v„,o r^[<t:.,a'. 



d (>n .,iri-ai 
■iivin.n. 11^ 

il. d.'iriLèM 


>olii ei 


Il IW-i. SCS 
Jelalpnldf 
■ni.Lil. Mnio 
Ito liiiuiilo. 


ml à fjin, 


'■'•-■'" 


ito sous le 


il:!1(), ayan 


<t ou .. 


no M.i,n.n- 
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i7i- 


NoBlduïemililiumnet. 


Nuiu dct uri» dont ili SMil scigoeun 


. Leur réaidow^ 


Uarquii de Reviglias 






doP-V'ï 


LflFHre.FoliKiiyonChamp- 






Sbus soi-jneuriu 


Moiitniorin. 


Comte lia RuSoJe La> 


Lai-ic (l'omit,), Oiolbaron- 










Cliàlfflurieiifd'0/,e 

Sans seit'fii'tiriu 




DuSaou laCroii*. ... 


ArQBuds. 

Gap, major 








D« VButrH^-,,cu.« 

Marquis ci» Id Vittotte». 






Furm,M-«i- 









Noms des Feraonaes Anoblies eux ou leurs Pères 
par des Charges 



Bei-iiaril du la Croix^.. ^niis i-eit'in'iiiiu Biiivl I 

Bosoiiier ' Snua si'ii:ii.'uriu Oppi.T 

Miigi-o d«ia Moite"... Saii-; smi;iirun^- Orjiioi' 

' NoTninéo ,^11 latin i.ou Fluvinmis. mnis Rovnri», Ri'nmiitaiit 
ùècle. Etoiiitci v.t^ ITW. 

* Le nom lit^ c.'lli! faniilli! l'sl Ri>in ; •■lli! [iivl.'iulail iIitscii 
RdSo (lu NnpI.'S. C.'tiL' pri''t.'.iiti»u l'^t |>i'iil-iHi'.- Jii^lilli'tt. <'ii lout 
fut adrni»: par il'IIuiii.'!-. Éti'liitu v-^r-t lr=:til dans la persr)iini; 
d'Ennl. 

» Fâmillu de Sisleron an-lilî.: au XV11' -iiècli'. Kmot.: f.^i^Ui, 
111e de France. 
•Famille êlablii; au cliAleau ti,: la Uroix pips Tullord -U 

* Famille reinoiitanl h 1137. Tilrc fU iiiurqiii-i usm p.; . 
lera 1840. 

* Anoblie on 1171) par une rhai[,'i! il,; lit^civlairu du pnrK'mi.'iii. 
fers 1840. 

' Anoblie eu 11330 par une .ha ri;.: de girin-r en cli'f rlu pai 

« Anohlie en 173:! par uuo c]i,n--.; li.' c..ii^. ill.;r l, la thambiv. J 

ptes. Bteiate. 
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' LtiItKHÉi. Leur* SeiEunriei. Lear RMdtoge. 

Taiil, friras' Sidi seigneurie Orpierre etOap 

Toscan d'Allemood'. . . Le MoneilUar-AUemond... VentavoQ. 

Tournu de Vontavon'. VenUvoa, Lazer, etc VealaioQ. 

DeRe.TDicrdeJarJaycs*. Jarjayes Upaii. 

ValHcr de ChAteau- 

vieuic Chilcauvieui surTallard. OapouEmbrun 

Les autres seigneuries de la subdélégation ou du moÎDS 
les plus considôrables appartiennent à des familles qui 
n'y habitent pas. Les possesseurs sont : 

M. de Susaonaga' à Grenoble. 

U. de Savines ' à Embrnn, 

M. du Drenculk» à Paris. 

H. le Marquis de Marcîeu ' \ 

H. le Marquis de Belmont'» / 

u 1 u ■ j ..• t- ■ .t.- j' „ i à Grenoble. 

H. le Marqui! de i ma aatnt-DiBaier " ( 

U. d'.Agoult, CDUSi^ilk-r au Parleinenl ) 

' Anoblif en 169(1 par uni; cliorge de commissaire aui revues, Eneora 



'Anoblie eu 1788 par une chargu du conseiller à la cbambre des 
comptes. Il L'iîste ouci>ru les doux branches, Toscan du Planlier al 
Toicau du Terrai] . 

' farall eo iH'Xt on Oapeoçai» avec Claude Tournu, contrôleur des 
ânancus; anoblie pai' uoe cliarge au parlemout. Encore existants. 

* Famille tris ■ucienno uriginairo de Muntmaur et remontaut au XI- 
siècle. Dulafunl su trompe on la considérant cumme anoblie par une 
cbar).'0. EU-inlo vers (840. 

' Auoblie en 1750 par nue charge dans les finances. La branche Vallier- 
Culombier existe eucure. Je dois faire remarquer que cette énumcration 
«st incomplète, il me suffira de citer les familles suivautes gui n'en font 
pas partie : du Yitslis, Roruard de S t- Barthélémy, Bertrand St'Denis, 
KlourSt-Oeuis. etc. 

• Remontant au X!- siècle. Eteinte en 1785. 

^ hes de la Font de -Savines issus d'un notaire de Petleautier en 1360; 
possédant liuf dès 1380. éteinte vers 183â. 

" Mme 1.0 Long de Dréni'ull était une Dlli) tlartîD de Ghampolioû 
mariée i nii *:eulilbommfl bretuu. 

*B.iiioii1aiit k un uolaire du Queyras en 1360, possédant fief dès 1400; 
encore e»i.l:iiite, 

<o Les dii Varhon de Belmont sr^iit connus dès Ulb. éteinte. 

" Kairiille aii.Tbli.' en lôL'l, lo Dêvoluy fut éri|,'é en marquisat en a 
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If do Po«t< 1 CooMUIerg au Parlemeol 

M. DcsyriMU* ] _ dAii. 

U. 1d llarqnis de Crëqui *. 
M. le Marquis de la Salta^ 
M. D'Agoult da Cbaaousae, etc. 

Le roy a aussi dans cette subdélépation beaucoup de 
terres engagées. 



CHAPITRE II 
AORIO UL.T U n E3 



On distingue dans cette subdéléftation trois aortes de 
terres ; les blanches, les rousses et les terres presque 
noires. Les terres blanches sout celles qui ont le moins 
de consistance et de suc nourricier même avec le secours 
des engrais. Les rousses en ont davantage. Les noires 
ont un vray fonds de lëcondité. Toutes les terres sont 
susceptibles d'être semces eu bleds, plaati^es en vignes, 
ou de former des prairies soit naturelles, soitartificielles, 
surtout lorsqu'elles peuvent être arrosi^es •. 

En général les terres île cette subdék'gatiou ne rappor- 
tent que le 3 1/2* pour ung y compris les semences, la 
dizme et les droits seigneuriaux ; il faut toutefois en 
excepter lo Champsaur, le Dévoluy, la vallée de Beau- 

< Anoblii- pur uni; cliarge aa pai-liMiiniil ils l'rov«iii;o. Lo doriiisr fut 
rusillii api'ès fi-uctliloi' jirés ilii Toulon. 

) Là nom do cetli; iamilla i^otmui: dii 15)^0 et auobiie par uuu charge 
de nuance, est Soucliou. Elle e^l àU'inli'. 

* M. de Créi]uL li'unn 1res niirlrmni' futuillo de PicarJii', avait épousS 
Mlle de Félix du Muy dame d., Kiliiers lU n'eurent pas de jioslèrité. 

« M. d'. Caillabnt !a Salle, d'uix; iauiilt.- <le Noriiiaiidiv, <;pi>usa Cliar- 
lotte de Clermont-Cliatte dmiie de ri-^iniie; ils iui>jruri.-iit âaus pii«~ 

' Je n'ai pas busoiii de fjirc obsi^viT combiitii celle divisiiiu est peu 
icieutiGquu. Certainement la rAciiiiilité du sut }ie:it dans uiii> cei'laiaa 
meiure se recoanaitvo A sn outeur, nmis {>a9 absi>lumi'iit. 

' Sous entendu dans les l'cciilles du otii'iiale». 
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cliène. les ferres des Chartreux et quelques autres situées 
daus la montagne au le produit est ordinairement du 8 
pour uiig. Cepeudaiit j'eslime qu'en améliorant la culture 
et surtout la manière de labourer, les récoltes double- 
raient. 

Les principales récolles de la subdélégaliou de Gap 
sont les bleds, froment, métoil, seigle et épantres, les 
avoines, orges, lentilles et autres menues graines, les 
fourrages et les vins. On y recueille aussi une certaine 
quantité d'huile de noix, des amandes, du clianvre, des 
fi'uits à noyaux et autres, mais de tous ces derniers objets 
à peine y en a-t-il assez pour l'usage du pais. On y récolte 
encore des laines en ipiantité et très peu de cocons. Dans 
les annûes abondantes ce.s diCéreutes productions peuvent 
arriver à 3S.7000 quintaux pour les bleds, les épautres, 
les orges, les avoines et les menues graines ; à 512 mille 
quintaux pour les fourrages, lauly comprendre les pailles; 
250.000 quintaux pour les vins. 

Dans les années communes elles peuvent monter à 
296.000 quintaux pour les bleds, et îV -150.000 quintaux 
pour les fourrages, ti lOD.OOO quintaux pour les vins, 

Daus les mauvaises années à :?00.000 quintaux pour les 
bleds, et it yOO.OOO quintaux pour les fourrages ; à 100.000 
quintaux pour les vins. 

L'habitant, les passager.-;, les semences, consomment 
annuellement 3^8.000 quintaux de bleds, orges, avoines 
ou menues graines; 550.000 quintaux de foin outre la 
paille ; ISO.OOO quiulaux de vin. 

Il résulledece détail qu'en calculant les productions 
en grains sui- le pied d'année commune, il en manque 
environ 37.000 quintaux pour la consommation du pais. 
Les fourrages et les pailles s'y consomment en entier ; 
quant aux vins, en calculant de même sur le pied d'année 
commune, il en reste environ 10.000 quintaux que l'on 
exportait autrefois dans le Uriançonnais. mais nous 
n'avons plus ce débouché depuis que les Briangonnais à la 
laveur des nouvelles routes, vont faire leur provision 
de vins en Trovence. 
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A l'égard des Imilles, chanvres, pommes, poires et 
autres Truits, à peine y ea a-t-il pour la consommation 
locale ; encore ne faut-il compter de rt'coltes eu ce genre 
qu'une sur trois ans parcequ'ellea écliapent rarement aui 
gelées du printment. 

Ce tableau démontre parfaitement les besoins et le peu 
de ressources de la subdéit^gation de Gap en grains et 
fourrages ; ils prennent sans doute leur origine dans la 
méthode vicieuse que l'on employé pour la culture. C'est 
donc le moment d'entrer avec vous dans quelques diHails 
sur l'agriculture de ces montagnes. 

Il est incontestable que l'agriculture fournit à tous les 
besoins de première nécessité, qu'elle est l'âme du com- 
merce, le ressort de l'industrie et la source de toutes les 
richesses. Cette vérité n'a jamais échapé à l'cil vi^'ilant 
d'une administration éclairée ; aussi croirais-je .ibuser 
vos moments si Je m'étendais davantage sur cet objet. 
Personne ne justifie mieux que vous combien il est inté- 
ressant et satisfaisant en même temps de proléger et 
d'encourager l'agriculture, de donner [tar ce moyen la 
plus grande valeur aux terres et d'augmenter par là la 
richesse de l"Etat. Kn lait d'agriculture il ne faut point 
établir de règles générales convenables à tous les cas et à 
tous les pais. La nuance et à la qualité des terrains étant 
variées à l'infini, l'expérience seule faite avec intelligence 
peut donner la règle particulière ijui convient au sol que 
l'on cultive. Le premier soin d'un bon cultivateur est sans 
doute de bien connaître les diférentes qualités ^le son 
terrein, d'adopter les mélanges de terres et le concours 
de ce qu'on appelle les quatre éléments, pour obtenir une 
belle et vigoureuse végétation. Il ne doit pas ignorer que 
les terres directement tournées au nord ne sont jamais 
aussi productives que celles (jui jouissent de l'aspect du 
soleil ; qu'il en est de m6me des terres basses, plates, 
flèches ou brûlantes dans lesquelles le concours des élé- 
ments ne peut pas faire son jeu, les sets et les sucs gras 
s'y trouvant anéantis par ce défaut. Il devrait posséder 
cette principale science du cultivateur, le labourage, la 
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manière d'améliorer les dilTéreats sols, de ranimâr ceux 
qui sont maigres et usés, dd multiplier les fumiers, de 
conserver leur bonne qualité et de les employer à propos. 
Il faut qu'il porte la plus grande attention aux choix des 
semences et au temps de les mettre en terre. Il est néces- 
saire qu'il prenne le plus grand soin de ses bestiaux ; 
qu'il en proportionne la quantité au travail de ses terres 
et à la nourriture que ses biens peuvent leur fournir ; 
qu'il sache faire des prairies artificielles s'il n'a pas assez 
de près naturels. En un mot il doit être convaincu que 
c'est moins l'étendue des terres que l'on sème que l'espèce 
de culture qu'on leur donne qui décident de la bonté et de 
l'abondance des fruits que l'on perçoit. 

Les vignes aussi méritent toute l'attention du cultiva- 
teur; la qualité du terrain, le site du local, le choix des 
sujets, la manière de planter, de façonner, la distribution 
des engrais, la saison de la taille, les soins de la vendange, 
l'art de décuver à propos les vins, de les améliorer et de 
les conserver, voilà tout autant d'objets qui devraient faire 
l'étude des vignerons, comme ceux reportés cy-devant 
devraient faire celle des fermiers et des laboureurs ; mais 
malheureusement pour ma patrie, ils n'y sont que trop 
géraleraent méconnus parmi les palsans, et s'il existe 
quelque habile tliéoricien qui possède les bons, les vrais 
principes de la culture des terres, il lui est comm'impossi- 
ble de les mettre à profit pour la résistance marquée que 
lui oposent les ouvriers, et je ne puis vous laisser ignorer 
le t]-iste, le déplorable état de l'agriculture et surtout du 
labourage dans celle subdélégatiou. 

Le palsan ignorant, superstitieux à l'excès, opiniâtre- 
ment altaché à l'usage que ses pères lui ont transmis de 
ne labourer la terre que superficiellement, ne veut point 
adopter la charrue à roues, la seule cependant que l'on 
puisse emploier avec succès pour donner une bonne et 
profonde culture '. Un préjugé étonnant, un entêtement 

< 11 est certain que lo progrès agricole est d'uoo eitrème lenteur ï lO 
jirudiiire. Lu pi'i:jiiJL;é Aoal se plaiut Uelafûnl, codIfu les chaiTuaget 
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incroyable, une indolence marquée et peut-être son peu 
de facultés le retiennent dans un attachement aveugle 
pour l'espèce de charrue dont il se sert, qu'on appelle 
araire, qui ne fait pour ainsi dire que gratter ou herser 
la terre ; qui par sa construction ridicule ne peut pas 
entrer au-delà de trois pouces dans le champ ; ne peut 
pas former une raye droite ; ne peut pas retourner la 
terre et laisse des intervalles considérables sans culture à 
chaque mouvement, à chaque secousse ou au moindre 
écart que l'ont les bestiaux de labour. Je ne dis pas qu'il 
Hit possible d'introduire généralement la grande charrue 
ou charrue à roues dans toute l'étendue de la subdéléga- 
tion, parce que les terrains sinueux, les coteaux trop 
montueux, les parties de terres qui sont parsemées de 
grosses pierres n'en seraient pas susceptibles par leur 
nature, mais il est certain que les païs de plaine ou pats 
plats qui forment au moins la bonne moitié des terres 
labourables de la subdélégation, trouveraient dans cet 
établissement l'avantage le plus grand, et ce qui prouve 
mon assertion, ce qui démontre, comme je l'ai dit, qu'il 
n'y a que de l'aveuglement et de l'entêtement de la part 
des laboureurs dans l'usage exclusif de leur petile char- 
rue, c'est que lorsque ce païsan lui-même veut donner une 
bonne culture à quelque petit coin de sa terre, il la tra- 
vaille avec la pioche et la fouille Jusqu'à la profondeur 
d'un pied environ, ce qui est une opération plus longue, 
plus pénible et plus dispendieuse que l'usage de la charrue 
à roues que je proposerais, et il obtient de ce procédé 
une récolte très abondante. 

II serait donc bien intéressant : 1" de retirer ce peuple 
grossier de son ignorance et de ses préjugés; 2" de lui 
feire connaitre et pratiquer les bons principes de l'agri- 
culture ; 3° de donner à la perfection du labourage un 
essor dont il a le plus grand besoin en établissant la char- 



profond», a disparu dans le Gapençsis, mais il est c 
Tigueur en ËmbruDais. ou le cullivstsur prùteod quo si 
l'empoisonne. 
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me à roues dans les endroits qui en sont susceptibles. 
Pour y parvenir, je hasarderai ici quelques idées que 
votre sagesse rectifiera . 

Ne serait-il pas post^ible d'établir A Gap, chef-tien et 
centre du llaut-Dauphiné, une société d'agriculture sous 
votre protection?'. Chaque membre de cette Société lui 
présenterait le plus souvent qu'il pourrait ses vues, ses 
découvertes, ses projets, tantôt sur un point d'af^riculture 
tantôt sur un autre ; ces ouvrages lus, reclirn'^K et aprou- 
vés seraients ensuite imprimés et distribués gratis dans 
les paroisses pour l'instruction des habitans. II y a lieu de 
croire qu'alors quelque seigneur, curé, bourgeois ou 
auti'e principal habitant commencerait d'exécuter les amé- 
liorations proposées ; leur exemple, leurs exhortations, 
l'expérience surtout, entraînerait vraisemblablement le 
reste des liabilans et opérerait le bien général de l'agri- 
ture '. 

Voilà à ce que je pense, le premier, le plus sûr moyen 
de tirer ce peuple grossier do son préjugé et de son igno- 
rance sur la culture des terres; mais pour en faciliter 
l'exécution, il serait nécessaire d'encourager les cultiva- 
teurs par la distribution de quelque prix à cens qui 
auraient le mieux saisi et exécuté les travaux pi-oposés 
par ia Soeiélé. 

Le second moyen qui n"est pas moins intéressant serait 

< G; vo-ii li" r)r;lar<.iit a .U,« rénIUo suus l'Empiru, ]nir lo pv«iet 
LaUuuf,.|l,.. Ln S..ci.'lû .r.iitritiilluo-, c.vc.! alors. -■lisfo cuwv après 
avilir ^l|t)li qiit']t|u<^s iiitcrniilU'iiCL-s. On ne (n'ai uior qun par ks prix 
qu'i'iK' a iliatribuês el ies huuiics mùlhmln.i iju'ellc a prvconi^tée!! par le 
nioyi;» di.' :juri juurual, clli: u'all coiilribuii uu progrès da t'agriculturs 
dansk's AI]..'!. 

* C.'i liiiiK'iN-.-iit Oii in.uvii iliMis ci'llii vill... nu auï Buvirons des per- 
soni..-s hv- iusiniili-i i^l tr.'- ^-^I^.-, s.iil ii.irmî la nnhlrsso, soit dans le 
cl.'iv-.', snit parmi ).'< rlt^v^ns ; ]■' vous ai di'jà cilé MM. Q<aix et 
Villai'.l à l'arllL'lu qui i.'om-.^rii« riiistuir.; iialurolln. Je ae puis ma refu- 
ser il ïiui.>. .■iilr^lniir un ninii.oiit d'im ouvraife tiunl ""'" l'^''^ "s' 
i'uiil.-ur. ,1 diml j« uii'ls un uxr'iuplaire siius vi'S yeui, 11 a pour but 
raiiii'liiii'Eiliiin iie-i lL-i*ri'!i, la dlsru-siuu di: tout ce qui a rapport i l'agrî- 
cultiiiv .'t :iux iiialadi.'H dfs L^'Sliaux. fXoU de fauteio-j. 
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de forcer pour ainsi dire l'babiLant de la plaiae h adopter 
comme je l'ai déjà dit, l'usage de la grande cliarrue à 
roues, et pour y parvenir il faudrait que les secours de 
l'administra tion dont vous êtes le dispensateur, se portas- 
sent principalement sur ceux des habitants qui auraient 
entrepris ce genre de labourage. On pourrait, par exem- 
ple, il le faudrait même absolument, leur faire distribuer 
au moins une somme de cinquante livres à chacun qui 
serait prise sur les fonds destinés à l'encouragement du 
commerce et de l'agriculture, pour les dédommager des 
frais de charronage occasionnés par la construction de 
celte nouvelle charrue; ensuite adoucir pendant quelques 
années le poids de leurs impositions par quelque dégrè- 
vement sur les tailles ou quelques modérations sur la 
capitation ou les vingtièmes. 

L'ignorance et le préjugé ne sont pas les seuls obsta- 
cles aux progrès de l'agriculture dans ce pais ; la médio- 
crité des récoltes occasionnées par les intempéries des 
saisons, la dégradation des terres par les ravins, les tor- 
rents, les irruptions des eaux de pluje, les gelées ou les 
orages, enfin les maladies épizootiques fréquentes, tant 
de malheurs accumulés ont mis la plupart des habitans 
dans le cas de manquer de bestiaux et par conséquent de 
ne pouvoir se livrer à un bon labourage ; mais plus que 
tout cela, les fortes impositions que les besoins de l'Etat 
ont rendues nécessaires, la multiplicité et la ténacité des 
brigades ou contraintes que l'on employé pour leur per- 
ception, la vente, non seulement de leurs bestiaux, mais de 
leurs terres, forcée par des exaeteurs rigoureux, achèvent 
de ruiner ces malheureux laboureurs et les découragent 
si fort, que loin de donner quelque culture au peu de bien 
fonds qui leur restent, ils les laissent pour ainsi dire en 
friche ou les abandonnent et se mettent à mandier. H s'en 
expatrie même beaucoup de ce nombre. Ce sont là des 
vérités bien faîtes pour toucher l'ailministralion, mai.'^ je 
mettrai sous vos yeux, une seconde fois, tout ce qui est 
relatif aux impôts ou à leur perception lorsque je traite- 
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rai des impositioDs de ma subdélégation, ainsi je reviens 
à mon sujet '. 

D'après l'état ou vous apercevez que se trouve le labou- 
rage, l'agricutture et les bestiaux, il est donc bien essen- 
tiel, pour rendre quelque coiirage à ces malheureux 
tiabitans des montagnes, de verser dans cette partie de la 
province les plus grands bienTaits, et de considérer dans 
la distribution des grâces la perte des bestiaux comm'un 
malheur qu'on peut assimiler aux incendies. Il ne l'est 
pas moins de donner quelques soulagements extraordi- 
naires à plusieurs communautés qui sont véritablement 
ruinées par les accidents dont je vous ai entretenus, ou 
par les entreprises qu'elles sont obligées de faire pour se 
réparer, et surtout d'interposer votre autorité pour que 
le malheureux ne soit pas écrasé sous le fardeau de la 
contrainte perpétuelle pour le paiement de ses impôts. 
Enfin il est nécessaire que vous ayés la bonté de vous 
rapeller qu'il existe un pals dans les montagnes de votre 
généralité qui est pauvre, ruiné, qui peut cependant 
devenir très bon, el qu'il mérite quelque faveur par sa 
position, par les productions qu'il pourra fournir et pour 
les charges qu'il suporte. 

Dans le chapitre de l'agriculture, qui n'est certaine- 
ment ni épuisé ni épuisable, il me semble que les dégâts 
occasionnés par les ciièvres, les maux affreux que cau- 
sent les essarls ou défric liements, par les torrents ou 
ravins qu'ils produisent, méritent ici quelques observa- 
tions dont je vais m'occuper, et je unirai ce chapitre par 
vous eutrelonii' des digue'5 et des canaux d'arrosage, Tous 



< t^i l'i'K plainti:» i;lai<:iil \tislf:s en 17S4, combicu no le so raient-elles 
pas davaiiini;'; nii|iiiiririiiii que K-! inipûts ont triplé. Il faut obsui-var, 
en (rnliv. '|ii'.-ii nSl, Drlar.mt allribiio la médiocrité des rocollos à la 
mé.liocE'itù lie 1.1 .'olliii-i.'. uu.iuiir.l'l>iii on cullivo beaucoup mîcui. mais 
CTtains produits ont pri'scjue disparu |le vin, l'huilo de noii, Otc.) Bt 
d'autres, .ni U-llei»<'iit aiiniimé de vaknir (le blé. te foin, l«tboi'i), grflce à 
la fai-ilil'i lio-i comniHuiralioiis ipi'ils lia pi-ooutent au cultivateur aucune 
rt-muQiTalioo sOri^^usi; do son travail. 



!y Google 



SUBDËLB0A.T10N DB OAP 181 

, ces objets sont Lrès immédiatement liés au bleo de l'agri- 
cullure. 

Od De sçaurait disconvenir que le pauvre liabitant ne 
trouve quelque ressource dans les cbèvre ' ; elles coûtent 
peu, soit pour le prix d'emplette, soit pour leur nour- 
riture, et elles produisent beaucoup par leur laitage qui 
est abondant, par la salaison qu'on fait de leur viande et 
enfin par la vente de leurs peaux, et surtout de celles des 
chevreaux qui font un objet de commerce dont j'aurai 
l'honneur de vous entretenir dans la suite. Nous avons 
plus d'u» exemple parmi le peuple, que lorsqu'une femme 
est dans l'impuissance d'allaiter son enfant elle le fait 
nourrir par une chèvre qui conserve à l'Etat un citoyen 
qui aurait peut-être péri par le défaut de facultés de son 
père. Enfin, la plupart des communautés qui ont la per- 
mission de tenir des chèvres seraient peut-être ruinées 
sans cette ressource. Voilà de grandes considérations, 
mais ne peuvent-elles pas être contrebalancées par les 
inconvénients et les maux que cause l'existence de ce 
bétail? 

Je n'y mets aucun doute; et d'abord on sait que cet 
animal destructif a la dent cruelle et meurtrière, qu'il 
s'attache à ne manger que les tendrons ou nouveaux Jets 
et qu'il donne même la préférence aux arbres fruitiers s'il 
en rencontre sur ses pas. Un arbre ainsi attaqué ne sçau- 
rait prospérer, dès que les bourp-eons ont été dévorés il 
est totalement déshonoré, il se rabougrit, il devient court, 
noueux, raboteux et sans espérance de se refaire. Ainsi 
la multitude des chèvres qu'on nourrit, mémo au-delà de 
la permission accordée, (li''g['a(le entiènmieut nos bois ; 
je dis la multitude puisqu'il y a des communautés qui eu 

' Le uombri! des tliévre^ qui .^tnil vrÉiLiiK'nt .■lliuynbli' a li.^aHL'DUp 
ttimmuc. Lo riiginio lopi:<li.ri- iii.)..k.' aux l.nLs Cdmniimngs. k .lùfriche- 
ment d'une granili: partin (lu siil ciillival)li', \i'f l'csl ri l' lions n|)]itirli-^ par 
les pro|iriélnirnii ù la vaiiu! iiitlui'i-'.iiit furcû li'j lin bilan tj à m rf^lr^indro 
beaucoup lo uombre. Los viicli'-s h^n'lLiit nu coniruicu i au!:uii'n1-?r cl 
la création des fruiliâres pi^rmet J'ou utilisur le^ jji'uiiuits Iil'u mieux 
que jadis. 
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ont jusqu'à 800. Quel dégât ne doit pas faire dans un bois 
un troupeau de 800 chèvres qui y est nourri pendant huit 
mois de l'an? N'est-ce pas là la cause primitive de la 
dégradation entière des bois? Aussi l'habitant n'en 
trouve-t-il presque plus ni pour son chauffage ni pour en 
vendre, ce qui était une vraie ressource pour luy ; il est 
donc réduit ii arracher les ceps ' pour les vendre dans les 
villes, bourgs et villages ; alors les pluyes d'orage qui 
sont fréquentes, ne trouvant plus de résistance à leur 
rapidité, n'ayant plus dans les moutagnes ou dans les 
coteaux, le secours des bois et des racines pour s'oposer 
à leur fougue, forment d'abord des ravines qui dans leur 
naissance ne sont pas considérables, mais ils deviennent 
bientôt des torrens affreux qui, après avoir entraîné les 
terres des parties montueuses, viennent porter la terreur 
et la désolation dans la plaine. 

La détérioration des bois, la privation d'une matière si 
nécessaire dans un pais ou le climat est froid et rigou- 
reux, et cet emportement des terres, tant des coteaux que 
des plaines, semblent donc avoir pour cause l'abus que 
font les communautés des permissions relatives aux chè- 
vres, et l'existence même de ces animaux. C'est mainte- 
nant à votre sagesse et à vos lumières à décider s'il 
convient de détruire entièrement cette espèce, comme 
très nuisible à l'agriculture, ou s'il est plus avantageux 
de l'entretenir- Dans ce dernier cas, rien de plus intéres- 
sant sans doute que de s'occuper chaleureusement à 
réprimer les abus et à faire exécuter littéralement et 
rigoureusement les règlements et ordonnances sur les 
eaux et forOts. 

Il y a de quoy frémir et frissonner en considérant non 
seulement la quantité des essarts ou défrichements qui se 
font dans nos bois, mais encore quels sont les terrains que 
l'on s'attache ;\ dél'riclier de préférence. Si plusieurs 
comnumautés sont entourées de ravins et coupées par 
des torrents irrésistibles, si d'autres reçoivent les plus 
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grands dommages par la rapidité de leurs eaux qui innon- 
dent, engraveut et enlrainent tout ce qui est sur leur 
passage, on ne doit ces maux qu'aux défrichements des 
hauteurs des montagnes, des coteaux ou des penchaats. 
Autant il serait avantageux de défricher dans les bas, le 
long des rivières et torrents, parce que là il existe une 
foule d'isles ou islots qui seraient susceptibles de la meil- 
leure culture, autant il est destructif de le faire dans les 
hauteurs ; mais comme les dépenses sont très considéra- 
bles pour se garantir contre les grosses rivierres, les 
habitants des campagnes quand Us ont perdu leurs 
terrains dans les bas ou qu'ils y ont reçu de fortes dégra- 
dation, au lieu d'employer touts leurs soins à les répa- 
rer, cherchent à s'en dédommager en prenant sur les 
fonds communs une partie du terrein qu'ils essartent, 
défrichent, pour avoir une jouissance plus prompte. Je 
crois n'avoir pas besoin de remarnuer que les terreins 
communaux n'existent guères dans les plaines. Cette 
manœuvre est devenue fréquenle par ce qu'elle est aisée 
et par ce que les sages règlements qui ont été faits à ce 
sujet ne sont pas exécutés, mais elle est affreuse et si fort 
contraire au bien de l'agriculture, si nuisible à l'intérêt 
public, que je ne crains pas d'assurer que tout ce qui peut 
donner naissance à des ravins ou â des torrents est aussi 
destructif que le serait la plus forte innondation.le déluge 
le plus rapide ; et c'est un objet sur lequel Je ne saurais 
trop insister, il est fait pour exciter l'éveil de tout votre 
zèle, pour fixer toute votre attention; si l'on ne le soigne 
pas avec une vraye soUictude, Je crois pouvoir prédire la 
perte totale de cette contrée*. 
Mais aussi rien de mieux, rien de plus désirable pour 

< Od peut dire quo la rage ds l'cissartagi.', doul les magi^trals se plai- 
guaUnl déjà au XV'- siècle, si(;aalaut riiiipruiloiicu di: coux qui rabie 
tUsartandi UnenUir, a cussù. mais après avuii' l'ait uu mal irriiparablu. 
IL sufflt do Jeter les yeux à iliMJlo at ii irauchu quaud io tralu vous 
emporte cntri; Veji'es el Misoii, pour OQ voir les riisullnls ; e'est-à-dira 
toul un borïsOD do collines pelées cl oii rien uu pousse jiss mênac un 
brin d'berbe. 

Bull. H. -A. isytf. 14 
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l'amélioration de l'agriculture, que d'entreprendre des 
défrichements dans touls les endroits où ils ne peuvent 
causer aucun dommage, et ces endroits ne se rencontrent 
certainement que dans les bas-fonds, c'est-à-dire le long 
des rivières etîtorrents. Outre que de pareils défriche- 
ments augmentent beaucoup le territoire d'une commu- 
nauté et diminuent la taillabillté, c'est que les terreins 
sur lesquels on opérerait sont d'une excellente qualité, et 
qu'ils réunissent au limon, avec lequel on les engraisse, 
l'avantage inapréciable d'être arrosés, et par conséquent 
de former de bonnes prairies. Les terreins qui seraient 
dans ce cas sont immenses dans In subdélégation de Oap ; 
le cours de la Durance, à commencer à Jarjayes, nous 
offre à Létrel et surtout à Tallard et à La Saulces, des 
relaissés très spacieux qui enrichiraient à jamais ces 
communautés. 

Le long des deux Boech, à commencer pour I un dans la 
communauté de La Boche-des-Arnauds et en suivant par 
Moolmaur, et jusqu'au pont la Barque, et à commencer 
pour I autre dans la communauté de St-Jullien-on-Beau- 
chèno et suivant par Aspres et Aspremont, aussi jusqu'au 
même pont, il y a également des relaissés qui ne deman- 
dent pour former un objet de la plus grande production, 
queleressèrementde la rivierre et des digues pour la 
contenir Mais en suivant celte rivierre, lorsque les deux 
frères sont réunis, et en la considérant depuis Serres 
jusqu'à Sisleron, quels terreins ne vous présentent-elles 
pas à mettre on culture en établissant des digues? Dai- 
gnez dans votre prochaine tournée, jetter vos regards 
sur les terroirs des communautés de Ribiers, de Laragne, 
de Châteauneuf.do-Chabre, de Saléon, d'Eyguians, de 
Mérouil de Monirond, et vous serez frappé de la vérité 
de mon asserlion et de la justice de ma proposition; 
vous verrez qu'on peut rempérer le long desdiles rivier- 
res des terreins ,iui par le travail deviennent les meil- 
leures possessions du païs et les plus précieuses '. 

■(■S laites ■'iiv la Durante sont gthipralcniciit (les terr«iiu 
' "^ ^""''"^ ^■,. „,.is 0.1 Bo iicut ,11 dire autant rien conquête» sur 
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Nous avons des exemples frappants de tout le bien 
qu'opère dans ces montagnes l'établissement des digues. 
Sur la Durance, les communautés de Ventayon et du 
Monèlier-Ailemond, qui n'avaient aucunes prairies, ont 
fait construire des digues pour lesquelles votre prédéces- 
seur accorda la raoiUé ; toutes les terres qui ont été 
gagnées et garenties par cette construction sont anjour- 
d'huy jardins, prés, vergers, cheneviers ou vignes, et tout 
y est d'une production admirable; outre cela, on y a cons- 
truit des moulins qui font le plus grand bien puisque on y 
en manquait. 

Sur le Buéch. le bourg de Veines a aussi établi des 
digues an moyen des secours accordés par in. l'Intendant 
mais cette communauté a besoin de les prolonger pour 
achever de protéger son terroir que cette opéraUon enri- 
cbit. Sur la morne rivierre que ne doit pas se promettre la 
communauté et ville de Serres, île la digue qu'on y va 
construire? Elle lui procurera un terrein immense de la 
meilleurs production, tout ii l'arrosage et qui remettra 
l'aisance dans un pals presque ruiné. .Sur le même Buëch 
a l'eitrémité de la communauté de Rlbiers, quelques 
particuliers, dont M. de I.a Plane est le chef, au moyen 
d'un secours de la province, ont fait une digue qui leur 
procure le double avantage d'assurer et d'augmenter 
leurs possessions et de les arroser ^ leur gré. 

Enfin, sur la petite rivierre de la Luye, qui passe à Oap 
on vient de tarminer une digue à laquelle les fonds dé 
l'imposition de la province ont aussi contribué pour 
moitié, elle a pour but de garantir des moulins, des tano- 
ries, des jardins et des prairies". 

Je le repette donc, il n'y a rien de si intéressant que do 

1. B.éch ,ul ,0., „Mlo.,e, 01 „ ..1„, p.. ,. „,„.„ ,,„„ 
L„ ..„,..,„ r.,1.. . gr..d, r,.™, » „iM,„„, ,!,.„.,, .^ « 
nont pas donaé ce qu'on en alleiidaîl. 

' C'est la digue d« la Bkche, qui p,.olèg« un. très bMa pi'airie L. 
Blache élait, au XVl- sitclo un ueiil ari'ipr^ fi ,r , . 

, .„ „ ' • "" >'"" ariiere-fiL'f qui apparlenaît à une 

famille Faore, eïeirnnt la profussioii de nolaire cl ^p rfl.nn. i , . 
Tvii. -i > 1. ■ ^ Qisanl uoblo. Au 

XVII- aiècb, elle appartrent à celle do l'historien Juvénis. 
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verser dans cette subdélùgatifln la plus grande quautité 
possible de londs imposés pour les réparations contre les 
torrents et rivierres, par ce que c'est positivement dans 
leurs relaissés et sur leurs bords que se trouvent el la 
meilleure qualité et les plus grands espaces de terreins. 
Quelle richesse n'aqiterrait pas la sudélégatioii si l'on 
s'attachait à former des dif^ues contre les rivierres et 
torrents pour recouvrer les terreiiis qu'ils ont envahi ou 
dévasté î C'est là un objet des plus essentiels qui mérite 
les regards le.s plus favorables et les secours de l'adminis- 
tration'. 

O vous, Monseigneur, qui désirés et cherchés le bon- 
heur de cette province, vous qui pouvés y contribuer plus 
que perîionnes, daignés ne pas oubliei' nos ravins, nos 
torrents; vous serés nssurément frap|ié des maux qu'ils 
nous causent et que Je n'ai pas ptl peindre avec assés 
d'énergie, mais quand vous periscrés à tous ces malheurs 
n'oubliez pas que le remède est dans vos mains et qu'il est 
temps de l'appliquer quand du mal même il peut en 
résulter un bien. 

{A suivre). 



' Les oljsonations il.; nplufonl. à jirnpos iks iliguiss. soûl jiisles, mais 
il cul aa remarcjucr quo la luDSi^niili.. Il cks foiéls i-st iiulispvnsabie h 
la couservLili'ju ^os ili^ii.'f. Lu uu les i'i\ièi'cs iloi. iiin-iil ivs lorreots i 
la suiti' dus iipui;cs, ul pn-sunl pailois, lmiiiii»; la Duranco. au poiil dp 
TalUril, d'uii lichil di- iO uii-lr.-s uiid.'s à reliHi;e,a uu debil de plus de 
2.000 niÈlres r.iilK's, il ne>t [,a, du .lli.'ii ■ qui |,tii-„. i^i^ler ù cft effiova- 

réijulBri-^iJ ù la -ui'c d.- ivhui<.u,.iiK ou ilr rCL',iii.uu"m.:iiLs, ou pouiTO 
W ,'n.'aiss.'i- ail luny.-u .!,■ ili.i,.., ,>.„lli,.,..,, v. ;■.,.■„.;■ i»t \r ryurs lie la 
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PHONETIQUE DU PATOIS ALPIN 

Par F.-N. Nicollbt 
(Suite) 



Dans le patois alpin, le son w est un des plus fréquents ; 
il peut se trouver soit à la syllabe tonique, ex. mwzœ 
(accentué sur w ; trnire), soit aux syllabes qui précèdent 
ou suivent la tonique, ex. vwlâma (faucille), hàrjw (je 
parle). — Je parlerai plus loin du son w dans les diphton- 
gues âw, Éw. œw, iw, l'ur, etc. 

DaDS les mot;; empruntés au latin, w tonique provient ; 
1" de M bref, ex. pws (puits), lat. puteus, nwzœ (noix) 
lat. MMcem, ftrws furoixj, lat. crMce;n, Iwça (lutte), lat. 
lucta, swbrœ (au-des.sus de), lat. super^ ; — 2» de o long 
ou suivi de deux cousounes, ex. pwn (pommij), lat. 
poîJiK/n. wiflfmarmilte) lat. olln, wra (heure) lat. hora, 
pwrzœ (présenter, servir sur table) lat. porrigere^; — 
3" de on, ex. kwfla (il gonfle) lat. confiât^- 

W atone peut correspoudre. i° à u, ex, kwmwrâr 
(combler), en lat. cionulare ; — 2° à o, ex. â/nw (j'aime) 
lat. amo '. 

Dans stwbla (accentué sur w: éteulei, w correspond à 
\'i du latin stipula (tige des céréales) ; dans twrçar 

' Les lauguas cnngénèros ont tanidt u uironnacâ o\t) taiil&t o ; pwt 
(puits) it. poiso, csp. jjijjo, port, uofr) : /«ii;o.lliittB) it. l.tta et Itilta 
esp. Ixicka, port, luta, catal. Uùyia % smhrce Inu-du^sus de) ilal. sapi-a 
nt sovra, csp. sobre, porl. nobi-e, calai, xohras. 

!i Les langues conaénércx i-iil cmisiirvi! o ; piorsos (prëseatcc) ital. 
VOrgere ; wra, ilal., esp.. port., orii ; inla, ilal. alla. 

'Los laugues congéQprus ont conservé on; kwfla. il. gonfia, [il confie): 

i Dans qucIqut'S niot^i u' pvo^'il^^l do la fu~ioii de d<'ui v? ou ds oui, 
pâwrœ (pauvre) vicut du paupireiii par les iutoimédiaïres paHSi'cni, 
patoerera, patcxcrûm ; d« niPiii.! rohure^n icliéue; esl duvenu j-own'ni, 
puis rowrein, enfin nerce ; laborare a doiiûé taoora:-e, puis laioorare 
eaûa lavirar ^labourcrj. 



„ Google 



188 F. -s. NICOLLET 

(essuyer, nettoyer), il correspond à un e (en lat. tevg-ere). 
Il pourrait se faire que ces formes ue soient pas issues du 
ta tin. 

Dans ]es mots communs au patois et au grec, to corres- 
pond 1" il ou e brefs, ex. gwmâr (obstruer un conduit' 
en grec gemo (être plein), gomos (charge) ; — 2° à on, ex. ■ 
gwf-îw (gond) en grec gomph-os (clou, cheville) ; — 3" à 
«• et long (oméga) dans hwdn-n (coing; ace. sur wn) eu 
'grecAi«Wn-îOn. 

Un grand nombre de mots indigènes ont le son w à la 
syllabe radicale; tels sont (>!«/ (outre), bicl [honA), brvl 
(pousses des arbres), bwra (accentué sur if ; massue eu 
fer), bt/yrda (fétu, brin de paille), dicrga (cruche), itck 
(perchoir), griap (nœud), inwh (morve, lumignon), etc. 

Quelques substantifs masculins et quelques adjectifs ont 
pour terminaison un w atone : tels sont biskw, mâkw, 
nîvw, Mârw, Bàrw (noms propres de famille) ; mânkw, 
rângw. Il ne faut pas confondre cet ic avec IV final 
accentué qui est une corruption de suffixe diminutif wn, 
ex. mizw, frœzic, bœsw, et les noms de personne Janw, 
Pwlw, Gustw, Jœpw (Jean, Paul, Auguste, .Tosepb). 

C'est par un w atone que le patois alpin termine la pre- 
mière personne du singulier du présent, de l'imparfait et 
du parfait défini de l'iudicalif, et du présent du condition- 
nel de tous les verbes ; ex. ox. fimir (j'aime ; provençal 
âmi), a mâvw (j'aimais, lat. arnabam). amèrw (i'mmai^i, 
amariui (j'aimerais). Il n'y a d'exception que pour le 
présent de l'indicalif du verbe «««;■ (avoir) qui fait ai 
(j'ai). Le verbe ésœ (être) fait ,î<i.'- (je suis, lat. sum], en'.- 
[j'étais, lat. eram), firiji-rir je fus, !al, fui . 

C'est en if que aassourdisseut la vuyelleo* et les 

ky-v-mlia (diCcaDiais sur .•■ : fO(|uilli> de nom, rl'icuf; crodic] dont la 
racino *i-i'-o csl ia mënie que relie dii ~r<.<: kriiplo (je cach?) ; mais 
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diphtongues dw', âw, lorsque, dans la dérivation elles 
deviennent atones. Ainsi de klot (plat, horizontal) ou 
forme aklwtir (aplanir), de iâwra (table) s'œnlwr-âr (se 
mettre à table), sôwlœ (content, rassasié) swlâr (rassa- 
sier, contenter). De même dans la conjugaison, on dit 
tôça (il touche) et twçâr (toucher), abâioza (il incline) et 
abwzâr (incliner), sôwla (il rassasie) et swlâr (rassasier). 

En étudiant la voyelle a, j'ai cité quelques exemples 
d'alternance entre a et w soit dans le même mot 'trandr 
ou trumàr, tràbâr ou trwbâr] soit dans des mots de 
même famille {çasar etkwçar, sirasar et trwsâr) ; je ne 
reviendrai donc pas sur cette question. 

Placé devant l, r, s le son w accentué â une tendance à 
devenir «-'o, tre, tca*; ainsi on prononce ftwai (accentué 
sur M" ; cou, col) et non ktcl, pwaHa (accentué sur w ; 
porte) et non ptorla, pwast (planche) et non pwst. Il 
arrive même que le son a flnit par attirer sur lui l'accent ; 
on prononce hwrp (corbeau) ou hwarp ou hwârp. Mais si 
la syllabe w devient atone on n'entend plus que le son w 
et l'on prononce pwrtùw (portail), kwlàrt '.collier), etc 
De même dans la conjugaison, on dit twars (tordu), 
iwarsœ (accentué sur w ; tordre), mais twrsia (il tordait). 

Dans les mots communs au patois alpin et au français, 
le son w correspond 1° a ou, ex. jicli = joug; — 2" à o, 
ex. pwrtâr = porter ; — 3" à on, ex. kwflâr = gonfler; 
— 4" au, ex, s'ajiokâr = se jucher; — 5" à eu, ex. çalwr 
= chaleur ; — 6° à e, ex. âmw = j'aime. 

II. — Voyelles Nasales 

Quand nous prononçons une voyelle, si le voile du palnis 
s'abaisse de manière que l'air soit chassé partie par la 

' En Ulia au duvenait également u; linsi de causa oa avait formé 
ae-oiu-are (accuser; prop. meitre an oause), ex-ctis-art [excusir, mcKi-o 
hors de cauEa], de ctaudere (former) con-clud-tre (enfermei'l. On trouve 
aussi au aHeruaut avec o long dans iaulus ou lotus, plaudere ot plo^ 
dere. Ed grac on a de même truu-ma Iblessun', à cStê du it-lrâ-iko 
je bleise). 

* Le soD qui se développe ici apris lo vari« suivant lot régioDi, 
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bouche partie par le nez, dous obtenons ce qu'on appelle 
des voyelles nasales. Cette modification du son des voyel- 
les se représente dans l'écriture par l'addition d'une n ou 
d'une m après la voyelle, ex. an-tre, am-bre. 
La nasalisation est souvent un procédé de dérivation 
■ ou un simple accident phonétique, en sorte que, dans une 
même famille de mois, les uns ont une voyelle simple 
d'autres une voyelle nasale, ou bien le même Qiot a pris, 
dans une langue, la voyelle nasale, tandis que, dans une 
langue voisine et congénère, il a conservé la voyelle 
simple. C'est ainsi qu'en grec on a manth-ano (j'apprends), 
à côté de e-nialh-on fj'apprisj et de malh-etes (élève) ; de 
même en latin frang-o (Je brise) à coté de freg-i (je bri- 
sai) et de frag-or (fracas). De la racine pak le grec a tiré 
peg-numi (j'enfonce) et le latin pang-o ; au contraire au 
grec lanth-ano (je suis caché) correspond le latin lat-eo. 
Dans la même famille de mots, nous trouvons en grec 
tup-os (coup, bruit) et iump-anon (tambour) dont la forme 
la plus ancienne est tup-anon et en latin nuà-es (nue), 
«e6-M/« (brouillard) à côté de »m?>-ws (nuage épais). Le 
français, en supprimant la nasale, a fait pes-er du latin 
pens-are. mes-ure de meiis-ura, époiis-er de spons-are, 
etc; au contraire il l'a ajoutée A cuc-umcrem. loc-usta, 
etc., qui sont devenus conc-ombre, lang-ousie. Parmi les 
mots indigènes, nous avons de même piqu-er et pi7ic-er, 
doublets tirés l'un et l'autre de la racine celtique pih, et 
grinc-er à côté de cfiqu-et de la racine hrih. La compa- 
raison dn patois alpin avec les langues congénères nous 
offre les mêmes phénomènes ; au français gonfler corres- 
pond kw/l'ir, k guich-et ginr-œt (loquet; ace. sur œt) ; 
au latin spic-ere (regarder) s/iini:-ar (guetter), à ling-ere 
(lécher) tir-ar, etc. 

En grec, toutes les voyelles admettaient la nasalisation*; 
ex. ank-uTa (croc, ancre), pcnth-os (douleur), thing-ano 
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(le touche), onh~os (croc), punlh-ano (je recherche). C'est 
j'a qui en offre les plus nombreux exemples. La voyelle 
uaaalisée est toujours suivie ou d'une labiale, ox. lamth 
ano (je prends), tump-anon (tambour) numph-e (nouvelle 
mariée) ; — ou d'une gutturale, es. thing-ano fjo touche), 
ank-ôn (courbure^, lonkh-e (sort) ; — ou d'une dentale, 
ex. and-ano (je plais), bronl-e (tonnerre), manth-ano 
O'apprends). 

Le latin offre également des exemples de nasalisation 
de toutes les voyelles, ex. tamb-ere (lécher), pend-ere 
(peser), Ung-ere (lécher), long-us (long), rump-ere (rom- 
pre/ Les voyelles le plus fréquemment nasalisées sont a, 
i, u. Les consonnes devant lesquelles se trouve le plus 
souvent la nasalisation sont les labiales, ex. lamb-ere, 
limp-idits ; — les gutturales, ex. jung-ere (unir), rinc ère 
(vaincre) ; — les dentales, ex, pand-ere (ouvrir), nient-eni 
(intelligence) ; — la sifflante s, ex. pins-ere (piler). 

En français, des neuf voyelles (a, é, è, i. o, u, e, eu, ou) 
quatre seulement sont nasalisées ; ce sont a, qui s'écrit 
an, en, mti, em, ex. pi'dsiU-an t jrés d e t, nm-hret 
nov^m-bre ; — è, qui s'écrit en, e a ex, agen- 

da, p-ein-i, p-ain, p-in; oa ai jn ex. f-aim, 

t-im-bre, t-ym-imn ; — o qui s cr t on ou om ; ex. 
p-on-t, p-un-ch. om-bre; — eu, qu s cr l um, eun; 
ex. imporl'Un, parf-um, jeun. 

Le patois alpin nasalise toutes les voyelles, saul o. 

An. — La voyelle nasale an peut se trouver soit à la 
syllabe tonique, soit avant ou après celte syllabe ; ex. 
brândw (farandole), hrantôr (remuer), maslian (ils 

11 peut alterner, dans une famille de mots, avec «, o. 
tcn ' ,- ex. tanhâr (enfoncer) à côté de tàça (clou) et de toli 

* Danï foin, il faut considérée l'o comme ifpràspiitaiit le son o«, 
tandis qu« in a le mémo soc que dans fin ffoût^^fuxiiii). 

* En grec, on a de niénii' spendt) (je verst) cl siiondr (lib^lionK en 
eo latin pcnd-ere (pest.T) «t pond-us (poidv), GonjyBrci aussi le [.■[■ec 
pkend-ont (fronde) et le laliu ftind-a. 
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(pieu) kant~wnd (coin, angle d'un mur) et kumit pour 
litcnl (coin, instrument pour fendre le bois ou les pierres]. 

La prononciation flotte indécise entre an et wn k la 
troisième personne plurielle du présent et de l'imparfait 
de rindicatif; on dit indistinctement bâiian ou bâdum (ils 
ouvrent), badàvan ou badâvwn (ils ouvraient). Toutefois 
si la terminaison an est précédée d'un i. d'un u ou d'un 
w accentués, ou prononce toujours an ; ex. dœstrian (ils 
sèvrent), hlûan (ils effeuillent), s'agru-an (accentué sur 
te ; ils se blottissent) ; spwtisian (ils écrasaient) ; et non 
(tœstritcn, blûvm, etc. Mais on dira râîan ou r/iiwn {ils 
coulent), parce que l'i est atone*. Les trois verbes «roîr 
(avoir), far (faire), anâr (aller), font à la troisième per- 
sonne plurielle du présent de l'indicatif an (il ont), fan 
(ils font), ufzn (ils vont). Mais à «ils sont» correspond swn. 

Il est à remarquer que, dans ces terminaisons la nasa- 
lisation n'est pas constante ; la prononciation bâd-a-n. en 
séparant le son a de l'articulation n, est même plus fré- 
quente que bâdan. 

En général an accentué, à la fin des mots, se réduit à a; 
on ne prononce ^uère pan (pain), gran (grain), tnan 
(main), dœjHfïn (demain), rwmùn (romain), mais plutôt pa, 
gra, ma^dœmà.rwmà (en latin pan-em, gran-um,man- 
um, de-man-e, ronian-wn). Cependant on dit toujours 
wûn(van).j(rtn(erapan), rare (branche épaisse débarrassée 
des brindilles], zin-zan (onomatopée pour désigner des 
essais répétés en sens contraire ; eu espagnol zis-zas). 

/lîi correspond à n/i' du latiu à la troisième personne 
du pluriel, d'inan (ils aiment) en iat. amant, amâvan (ils 
aimaient) eu Iat. amabant. et daus les participes présents 
de la première conjugaison^, amant (aimant) en Iat. 

< Cet t atone provient d'une gutturale k devenue d'abord q puis j. 
infio i ; k, g. j, i trâk-an, ràg-an, râj-an. râi-anj. 

' Ciimmi: tormin bison Ai ta première personno pIurieLle du l'imparfait 
du l'iuiitcalif, il provient du latJD amus, ck. amavân (aouï aimions) en 
Iat. ainabàmus. Le parfait amœi-ân {nous iiimiimc^] a été (oimé d'aprèa 
ce type, 

' Dan? les autros conjugaisons, le patois alpin a een corrwpondaot aa 
lititi i-n, ai. jiairz-fxnt 6n Iat. porrig-cnl-tm (prisentant). 
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amant-em. 11 correspond à in dans andîva (chicorée) eu 
lat. inhtbus {grec entubon, port, endivia, esp. entibia, 
ital. indivia, fr. etulive) ; dans parUâis (rêve), pantœizâr 
(rêver) à an du grec [phantasia = illusion, phantadzô 
= représenter). 

An du patois alpin correspond généralement à an, en 
du fï-ançais ; il correspond à on dans frânda = fronde. 



En. — La voyelle uasale en est très rare en patois 
alpin. On l'a trouve dans ben (bien), ren (rien) que l'on 
prononce aussi bœn, rœn (en latin bene, rem), et dans 
ten (il tient) ven (il viept) ainsi qu'à la troisième personne 
pluriel du futur rœnarén (ils grogneront) ; mais ces der- 
nières formes se prononcent plutôt te-n, ve-n, rœnarè-n, 
en détacbant \'n de l'e qui sonne alors comme et français 
dans « veioe ». 



Œn. — La voyelle nasale œn est une des plus fréquen- 
tes en patois alpin. 

L'usage flotte entre om et en dans bœn (bien) rœn 
(chose) qui se prononcent aussi ben, ren ; entre œn et ce 
dans bœn (bien), dœngû (personne) qui se proncent aussi 
bœ, dœgû; entre œn, in, en dans Jœnsâr (armer, embel- 
lir) qui se prononcent également /?>isfir ou iensâr, entre 
œn et vm dans œntœ (où) qui se dit aussi icnlœ ; entre 
œnet un dans œn (un) ou wn'. 

Œn correspond à an du latin, ex. hœnt (quel grand .'...) 
en lat. quant-us; — à en, ex. vœnt (vent) en lat. vent-um; 
— à in, ex. lœnga (langue) en lat. Ungua; — à e, ex, 
pcençi (accentué sur œn; peigne) en lat. pec-ten. 

< Comme adjectif oamei'al, od Rinploie gcDéral«menl un ; mais comme 
article indétliù. od emploie toujours ren. Un est vudu du latin unus\ 
quant à œn, il a probablerncnl uno auti-e opigioc. Il 5.' rapproche 
beaucoup plus du grec hen (pnur sen.) qui a bieo pu dcveair en, e*n, «□ 
perdaat eod a.spïralion initiale (comp. am, œm, ceince =1. » avec d qui est 
certainement venu du grec kaina). On peut aussi rappiocher cen de 
l'allemand «in et de l'anglais an. 
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Dans la conjugaison, œn est la terminaison de la pre- 
mière personne plurielle du présent de l'indicatif [en latin 
amus, etnus. imus, imus) et du futur ; ex. amœn (nous 
aimons) en lat. mnàmits, avœti (nous avons) en lat habé- 
mus, pwrzœn (nous présentons) en lat. porrigimus, 
iffvœn (nous entendons] en lat. audîmus, et au futur 
amarœn, avrœn, etc. Mais on prononce plutôt œ-n que 
œn. 

Œn se trouve dans les participes présents des verbes 
qui n'ont pas l'inflnitif en ar'; ex. buvnisœnt (vomissant) 
inSnit. bwmir, bœvœnt (buvant) infinit. bœwrœ, kriiscent 
(grinçant) inlinit. krûsœ, siotnwniœnt (offrant) infinit. 
sumiioni (rcc. sur le second îo). 

Œn correspond à en du grec dans œmpurâr (attiser 
le feu), en grec empureuà [j'allume), œntœ (accentué sur 
le œn; oùj en grec enthen'^. 

Dans les mots communs au patois alpin et au français, 
œn correspond 1° à an, ex. lœnga = langue*; — 2" à en, 
ex. di vcendrœs — vendredi ; — 3° à oin, ex. mœndrœ = 
moindre ; — 4" à ein, ex. lœnç ^= teint (en lat. tinç-tus); 
— 5° à ain, ex. krœnfa = crainte'. 



In. — La voyelle nasale in est assez rare. Elle peut se 
trouver soit à la syîlabe tonique, ex. m'œinbHnkw (je 
m'embronche) ; soit aux syllabes atones, ex. dœstrinkâr 
(déranger), skitpisin rqu'ils crachent). 

L'usage flotte entre in et ('simple, dans brink ou brih 
(rocher, pri^cipice}. 

On trouve également m alternant avec i simple soit 

< Dans les verbes qui ont l'iaflnilif ea ar, le parijcipe présent est «d 
ont; es. shi\ai- (ijcra'er] au pail. près. lAipârtl. 

^ Jii ci'nis que rEiiim, s'il n'est pas indijrèiio, doit étfc rattaché su grec 
enthcn et hdii pas au lalin unde. 

' Œn correspoutl de luëme à an du patois de la vallée du l'A daai 
miAifi (Bujaui'd'lmi) qui est l'équivalent du l'italiOD ancoi. 

1 K>-cenla ii'e\l d'ailleupii qu.' la transcription de B crainte . et non 
pas une forme indigène. La forme indi^-èue aurait été kiyxnça (oomp. 
tœn-ra := teiuli:). 
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dans les formes correspondantes des langues congénères ; 
ex. simp (nœud d'un arbre), s'asipâr (se heurter contre ; 
comp. l'esp, acepUlar = raboter) ; spinçar (épier), en lat. 
spic-ere; ginçœt (loquet; accentué sur œ], en français 
guichet {çovXe). Dans linji [mince; en parlant d'une per- 
sonue) in correspond à e bref du grec lep-tos*. 

In anal accentué s'est réduit ôz ; on prononce ci (chien; 
au iéui. çina chienne), vi(viu; en lat. vin-um), vœzi 
(voisin ; en lat. vicin-um), plutôt que çin, vîn, vœzin. 
Mais in atone s'est conservé comme terminaison de la 
troisième personne plurielle du présent et de l'imparfait 
du subjonctif; ez. ftce sâbin (qu'ils sachent), hœ vœgêsin 
(qu'ils vissent). 

Dans les mots communs au patois alpin et au ft-ançais ^n 
correspond à atn, ex. œTUririkâr (commencer) = entraî- 
ner ; à en muet, ex. h'âmin (qu'ils aiment) ; à in, ex. 
vînt = vingt. 



On. — La voyelle nasale on ne se trouve que dans quel- 
ques mots empruntés récemment au français, ex. front. 
Dans les véritables mots patois, c'est wn ou wan qui 
correspond à on des langues congénères, ex, rwnçar 
(ronfler) en grec ronhan, pwant (pont) en lat. porU-em, 
en ital, ponte, en port, et esp. puenie. 



Vn, — La voyelle nasale un est rare en patois alpin. 
On la trouve dans pun (poing) eu latin ptign-um, fun 
(odeur) en lat./"Mm.-Mm,jM»(vi (poignée), et comme suffixe 
dans des mots tels que Iw ratàn (les rats ; expresMon 
collective], Iw frœisûn (les animaux sauvages), U est 

I Lb (arra« primitive de llnji a dû éti'e lik ou Itek, d-iveau Unk par 
nasalisa tioD, linki par l'addition d'uiiu voyelle d'uppui, ensuite lingl, 
eaHn linjt. Lik et lyp du groc Icp-tos ïoiil onsemblu ilaus lu mémi; 

quantilii, le pstini lêîia pour lèk.^a (raiuce Irantli.i du ]>aiu). et proba- 
bloment aussi le latin Unis pour leg-uis et l'auflais Hght :^ le^LT. 
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derenu uan dans lûanh (loin) eo Ut. longe, et od le réduit 
généralement à « dans dœgû (personne) que l'on pro- 
nonce aussi quelquefois dœgûn, ainsi que dans doejû 
(à jeun) ea\At. je-jttn-um. 



Wn. — La voyelle nasale -um peut se trouver soit à la 
syllabe tonique, ei. bu-nt (ampleur], skwndrœ (accentué 
sur w ; cacher), soit aux syllabes atones, ex. rœbwmbâr 
(retentir, rebondir), çaplwn (ils hachent). 

J'ai dit plus haut que, dans la terminaison de la troi- 
sième personne plurielle du présent et de l'imparfait de 
l'indicatir, la prononciation flottait indifférente entre wn 
et an, ex. tnêirtcn ou méiran (ils déplacent\ mœîrâvwn 
ou nueirâvan (ils déplaçaient). 

Le son wn accentué a une tendance à devenir tcùn ou 
icen*; ainsi on prononce fwani (fontaine; en lat. forU-em), 
pwant (pont; en lat. ponteni). stMn(son;enlat. som-wh), 
swan (sommeil ; en lat. sotnn-ttm). Pwans (Pons; nom 
propre, en lat. Pont-ius) ; mais j'ai toujours entendu dire 
bncnda (brindille), bwnda frécipieut en paille pour conte- 
nir les grins, le son, etc.l. j/wnça (pointe) et non brwanda, 
bwanda, etc. 

Dans les mots venus du latin icn correspond à un, um, 
ex. jwnça <le temps pendant lequel les bœufs restent 
attelés) du lat. junc-ta, ricm/>rœ [défricher) du lat. 
i-umpere ; ou à on, om, ex. apv:ndrœ (ajouter) du lat. 
nppon-ere, pivn (pomme) du lat. pmn-unt. 

Dans les mots empruntés au grec, il correspond à on, 
om, avec o bref (omicron) ou o long (oméga), ex. rwnçar 
(ronfler) en grec ronkan, bwmbwrdâr (bourdonner) en 
grec bombainO. hwUicn (coing: occ. sur wn) en grec 
hiKlônion. 



' La sonorilé tic la vojelle qui se développe ainsi aprèsw eit îaddciss; 
ici un prunonce w-'ii, là wan, ailleurs won. On peut campirer à tioav 
l'italieD mono 'sou), k fv/ant l'espagnol fu-:nU (fontaiue). 
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C'est également à on, un qu'il correspoad dans les 
langues congénères, ex. d-umtœ (d'où) port, donàe, vmgla 
(ongle) it. unghia, unguta, pcekwn ou pœhw (pédoncule) 
esp. pezon. Il correspond à en de l'espagnol et du portu- 
gais, à an du bas-breton dans pœçwn (petit) esp. pequen 
ou pegueno, portug. pegueno, bas-bret. bichon. 

Dans les mots communs au patois alpin et au français, 
il peut correspondre 1» à on, ex. amvmt (là-haut) = 
amont ; — 2* à in, ex. bnonda = brindille, brin; — 3" à 
ent muet, ex. âmwn — ils aiment. 

Wn, au féminin wna (accentué sur w), est un sufBxe 
diminutif très usité en patois alpin, particulièrement dans 
les noms propres de personnes ■. On le prononce du reste, 
presque toujours w; ex. /cnw (Jean) Qusiw (Auguste), 
etc., et non Janvm, Qustvm. 

III. — DlPHTONOUBS 

Les diphtongues sont très nombreuses en patois alpin ; 
on peut en compter dix-sept; mais deux sont très rares 
(ii et ivw), en sorte que celles qui se rencontrent le plus 
souvent sont au nombre de quinze^. Ce sont ai, et, œi, 
oi, ui, wi qui sont formées par l'addition de i après les 
autres voyelles ; atc, ew, œw, iu\ oie, «w formées par 
l'addition de w; aux autres voyelles ; et ia, ua, wa '. 

• Il est â remarquer que les nunis propres gtulois qui nous ont sto 
conservés par les inscriptions ou jiar les auteurs aiicieu.s sont le plus 
souvent sous la forme de riiminulifs, et que le suffixe on j' est tiâs 
fréquent (et. Toulus, Toulillus ut Touto; Mo^us, Hogillus, Mogu et 
MogUlo). 

* Le patois alpiu est plus ricbe en diphtongues que lu ri'ançais, et que 
le lalin et le grec. — Le grec ancien avait neuf diphtciiigues ; ai ei, ai, 
UI-, au, eu, ai, ou, cSu(très rare). Le grec inuderuc u'a plus i propre- 
ment parler de diphtongues; ai se prononce i; ei, ai et ut se pron. i; 
ou comms ou du français; au, eu se pron. ai: ou af, ^c ou ef\ iu^if. 
— Le latin avait cinq diphtongues. (Diplilun^î sunt œ, a, eu, ou, ei; 
H. Gapella, III, 2V). - En franeais au, ai, eu, ou sont de fausses 
diphtongues car ailes représoulent des sans simples tout comme o, è, e, u. 

' La pronouciatioQ de ces trois dernières diiihlou^ues varie avec les 
régions; certaines vallées prnniintcut îu, ùix, ico; d autres V, Ar, itc ; 
quelque! unes io ûo vio. 
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Il faut biea remarquer que, dans toutes les diphtongues, 
c'est la première des deux voyelles qui est accentué ; on 
prononce îa et non iâ. Je crois utile de rappeler aussi 
que les groupes ai, ei, oi ne représentent pas du tout le 
semé, è,oua, comme en français; il faut les prononcer 
a-i, e-î, o-i, en faisant entendre les deux voyelles, mais 
de manière que la seconde soit un peu effacée. 

Ai. — La diphtongue ni ne se trouve qu'à la syllabe 
tonique; là où, par suite de la dérivation ou de la conju- 
gaison elle devient atone, elle s'assourdit en œi*; ex.: 
Kâisa (cîiisse) hœisôta (petite caisse) 

Aiga (eau) œigània (rosée) 

Nais (roiiiesoir) nœisàr (rouir) 

Pan/âis (rêve) panùeizâr (rêver) 

âfâîJïB (mère) mœirina (marraine) 

Kâirœ (oodroil) kœirâs (vilain pays} 

Alàira (il pencliej nlœimva (il penchait) 

Bâila (il transmet) hœUàva (il transmettait) 

Làisa (il laisse). lœisâva (il laissait) 

Irâiwn i,ils arrachent) trœivên (ils arracheront) etc. 

Elle provient le plus souvent du groupe ah, ou ag, par 
changement de la gutturale en i^ ; ex,: 

' En latin lu diphtongue ai devint di? Iréi bonne heure œ et prit la 
proQoucîatiou d'un simpUi e. ^ ^ syllabam, cujus secuadam aune e 
litteram pi>nimu9 varie pcr a et i elTeri;baDt, quidam semper ut Orteci, 
quidam ^u^ulurller tanlum cum iu datirum vd genilivum casum tncidis- 
sent, uudo yiciai vcslis et aquai Virgilius aniautîssimus velustatis 
iusuruit. lu eisd<^m plurali iiumura e. utcbaatui- in SuUœ Galbœ (Quint, 
I, 7. IS). - In plui'ilius voi'hiï a aulc e alii pimunt aliï non, ut quod 
partim dicuiit si-epirum porliiii sco^ptriiM, alii (onurau-icem , ftnera- 
iricem (Varr., de liiigua laliim, VU. j). — Dans la composition et la 
Uùrivalion ce devenait i lon|;(it' Iran-iit in i pi'oiluctam, ut guan-o ingutru. 
— Prise. I, y, ji). 

t Le mi^aie phénomène s'est produit eu trani-a 



le latin 


fac-tum 


remarquer que 


français 


e eu un 


le c se 


st adouci 


;■, .ûaf. 


(comp., 
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Frâisœ (frèuej ihi latin [nixinus ^om- frah-sinus* 
Lâisw (je laisse) — laxo — lah-so 

4is (essieu) — axem ~ ah-sem 

Jâirœ (gésir) — jacere 

Flaira (il seat mauvais) en latia fragrat 



Mais Cplus) 


— inagis 




Vœrâi (vrai) 


— verac-em 


Kâisa (caisse) 


de la racine 


kah-hsa ' 


B&isa {cvQva., bas fonds; 


— 


bak-i-sa^ 


Tais (blaireau] 


- 


tak+s'^ 


Smâî (épouvante, émoi) 


— 


smag* 


Aisœ [aigre; trop levé) 


— 


ak+s^ 


Mâit (pétrin) 


- 


mak+f 



Dans quelques mots ais provient du groupe asc, par 
suite de métathèse de se en es*; ex.: 

Râisa (teigae ; maladie) en provenç. rasca 
Fais (faMeau) du latiu fasc-em 
Aisa (Uache; — asc-iam 

Fâisa (maillot) — fasc-iam 

' Comparez ital. frasaino. port, frtùso, osp. freine, cat*l. ffe*t, 
ïftlencien freim. 

I Comparez l'ital, nuia (venu de \oii-sa comma sai«o du lat. saxwai 
pour laA-aum], l'esp., portug'. el catnl. caxa, le basque kutcka, l'altem. 
kag (baie). — Tous ces mois !>e rattaclieiit A une racine kak r= ealoartt, 
d'où viennent aussi le sauscril kach = lier, kaksa =■ ceinture, lo latin 
cing-ere (eutourer) et aussi, avec labialisalion de la cocsonne Snale, 
cap-ere (contenir) . 

■ MAmc racine que celle du français bav, bassin; de l'eap. backt 
(creux). 

• Comparez l'ital. tasso [veau du lak-s comma sasio de taxum] et 
l'aliem. dachs. — Tàh n'csl plus tisitt- qu^' comniLi aoiD de famille 
((raocisé aous la foi'rae Taîx, latiuisé au moyen-Sifs sous la forme TaaU) ; 
comme non commun il usl remplacû par son diminutif tieisiiin, «a e$p 

I Coraparei l'ilal. imago. 

* Mime racine que dans le latin aar, d'nâ est vmiu le fi-ançaia aigre. 
1 Comparei le grec inagida (iiélriii], maza pour makya (gâteau). 

mahtra (pétrin), massô pour mak-iiOT= putrir. 

' Toutefois il faut remarquer que, dans certaines régions, on pronooes 
râiça, fdiç; dans ce eus, il a'; a pas eu mctiitlièse di.> se en kt; râtka 
«it devenu r&iça par le cliaugemunt de as sa di el de h ea ç. 

BVLL. H.-A. 189». 15 
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Ai provient encore très fréquemment du groupe at, ad 

suivi d'un r (atr. adr), ex.: 

Aràirœ (araire) du latin nr-atr-um* 
Màirœ (mère) — m-atr-em'* 

Frâirœ (irkre) ■ — fr-alr-em^ 

Pàîrœ (père) — p-utr-eni * 

ZrfiiJ'(« (brigand) — l-nti--o " 

Alàirw (je penche; du préfi. ad+l-nter-ein* 
Skâirœ (équerre; — a+h-adr'' 
Kdirœ (pays, endroilj de la racine liai)-' 
Air correspond î'i eir du latiu (rétro) dans ràirœ 

(arrière ; dans j'(iirii'-/"'''''''C-f7/'(ï/i/=arriéi'e-grand-père). 

11 correspond également à eir du grec daus tnrâirœ ftar- 

rière) du grec ter-elr-on. 
Dans le suffixe (rir/v qui sert à former des noms 

d'agents, nir provient du latin ntor'' ; ex.: 

' Ital. arati-o, calai, aradre, ahiilre, aradc ; l'.sy. m-ailro, arado ; porl. 
- Ital., esp., port, mady; sii!;. i,iolher, alleni. niiïtler. grec mettra. 

J Jlni. fraullo (dim. de fraire): an--, beother. guth. brothar, grec 
pAi-olo.-. sanscc. ÈAffllo.-. 

■ liai., c»ip.. porl. jjiidiv; ail. r.aler, ant;. falhir. ■^r. (inl^r, saiisc. 
yiiar, vieil irl. aihir i.\iai- c,}\h\r iiii p iiiilhil), 

'^ liai. Itttiiv, cnl. lladfi. •■s|i. Uuiion 

» Al'îirte ust ud coihiiosk ik n.i i;l ilii i-aiiiral ilu mol latin lauiis 

pas dr mois uorcosponJaul dans Id-^ l!iiiL'ii.sriniL'iTiên>-. si ce n'est l'esp. 

" II., pitit, aqva'i-o. i-s|i. j./Fia'n). r.- jimI .-st fui'Eu- liu pivfiïe i ou 
•■3 n\i'c le i-Hiiirnl iIli 1;iIi i ^/luni'.j,- i{iv.a\-. .. sl,.ii,-:r i fi>,piarrj^i Mpaifie 
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'II; (empereur) du latiu imper-ator 
Twmâirœ (lourneuv) — lo)-n-ator 

AJuâiixe (aide) du l'adical de aju-àr 

Rœbarâirœ (balayeur] — rœhar-àr (balayer) 

Rœnâirœ [grogneur ; coclioiij — rœn-âr (grogner) 

A i peut provenir aussi de as ; la ^légation pas se pro- 
nonce pâl devant une consonne, et dans certaines régions 
la terminaison asca est devenue âiça par changement de 
as en ai et de h en <■. 

On trouve aussi quelques exemples de ai provenant 
d'un a tonique, tels que t'iiga (eau) en lal. aqua, âigla 
(aigle) en lat. aquila, sklnira- (éclaircie). Mais le seul de 
ces mois qui soit sflrement pi'opre au patois alpin est 
âiga; les autres sont peut-être des emprunts fait au 
français '. 

Ai correspond à un a long du latin dans grâimœ 
(chien-dent) en lat. yn'imen. Mais gràmen de l'époque 
classique provient sans doute d'une forme plus ancienne 
grac-men^ se rattacliant à la même racine grac que 
l'adjectif graciUs (mince) et le verbe archaïque gracere. 
En admettant cela, il ne serait pas impossible que le 
patois alpin grài-ntœ se rattachât à celte forme primitive 
yrac-men, tandis que l'italien (7r«;«iV/>irt, le catalan gram, 
le porluguais et espagnol grft/i/e viendraient de la forme 
classique gramein. 

(A suivre). 



< Il faut bien r^marqui^r qu'un [iuluis nipiii Va ii'ot pas 
mme eu français, mais il B^t L-c-^té a, ex. lal. iiiii'i. IVai 
it. ârnie; lat. acMum, Traiiç. aigu. pat. agit, uti;. 

ppui) pour fu/c ■■»:•:<. /''■/■".:, .ùnt.Wr, ,.,,„, f„l,j-m,:u. <-U. 
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CONFERENCE DE LA PAIX 



C'est bien entendu ; la Russie 
Invite la Diplomatie 
Pour, au nom de Nicolas II, 
Décider que sur notre sphère 
Devra disparaître la guerre. 
Que les hommes seront heureux ; 

Qu'on brûlera le bois des crosses 
De tous les fusils ; que les fosses ' 
Ne s'ouvriront que pour ceux-là 
Qui s'en iront de cette vie 
De vieillesse et de maladie. . . 
Vrai l'on n'est pas plus Nicolas ! 

Croire que Ins peuples sont trères ! 
Qu'ils veulent vivre en phalanstères ! 
Il faut en convenir, c'est fort ; 
Kt sûrement les diplomate^ 
Rirent à fatiguer leurs rates. 
On dit même qu'ils rient encor. 

Mais néanmoins ces politiques 
Aux consciences élastiques 
Sans sourciller, dirent au tzar : 
K Sire, vos désirs sont les nôtres, 
B Nou<! nn s.Turions en avoir d'autres 
« Que ceux dont vous nous faites part. 
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„ _ C'est bien, dit Nicolas deuxième, 
• Ecrivez, greffier ; ce soir même 
« Je licencierai mes légions ; 
« Cosaques, grenadiers superbes 
" S'en iront tous fauclier les herbes 
■ Gomme ils faiidiaient les bataillons. 

« Mes gardes feront du commerce 

H En Sibérie, en Gliine, en Perse ; 

" Mes peuples feront dos enfants 

" Nombreux comme au ciel, les étoiles, 

« Et nous sillonnerons de voiles 

H Les fleuves et les océans, 

« Messieurs imitez-moi : l'histoire, 

« De ce Jour inaugura toi re, 

« Conservera le souvenir. 

« N'oublions pas ({u'une couronne 

« Ne vaut que par ce que lui donne 

( La sanction de l'avenir » . 

Il dit encor les pleurs des mères, 
Les ruines et les misères 
Qu'hélas engendrent les combats. . . 
Il Monmaitro Empereur d'Allemagne, 
" Seul successeur de flliarlemagne, 
« Dit l'Allemand, ne vuudrii pas 

* Qu'on porte la main aux conquêtes 
Que sa vaillante arméç a faite-s ; 
« Il gardei'a ses i-fjgiments... 
H Quoiqu'il en soit, Je vous assure 
s Qu'il VL'ut la paix. . . dans la mesure 
(I Des intérêts des Allemands. 

L'Autriche et rilaiie ensemble. 

D'une vdix émue el qui tremble 

Dirent : " le Kaiser a rnison; 

B Pour iiu'il gros-iisse i''ijiinit> un chantre 

a Nous, nous nuus hrossoiMtis le ventre 

« .Jusqu'à l'excoriation. 
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B A trois BOUS formons la triplicd 

« (Comme eût dit ce bon La Palisse) 

'■ Mais voilà ! n'étant pas de bois, 

« Nous adorons notre Guillaume ; 

« Nous sommes femmes, lui. Bel homme : 

" Ses désirs sont pour nous des lois. 

Le dél(^gué de l'Angleterre 
I>il : B la Reine que je vénère, 
« L'Impératrice des sept mers, 
1. Habite, vous savez, une ile 
« Dont il serait très difficile 
« De s'en aller sans des steamers. 

« Comme elle a besoin, chaque année, 

e De voir la Médilerrant^e, 

« (Les ans sont lourds quoique royaux !) 

« Vous comprenez, Messieurs, sans peine 

« Que notre gracieuse Reine 

« Adore les petits bateaux ; 

« Puis nous avons des cotonnades 
n A vendre à toutes les peuplades, 
" Aux types jaune, rouge ou noir, 
« Qui n'ont pour toute redingote 
« (Shoking I L'Angleterre est dévote) 
« Qu'une plume ou bien un mouchoir. 

« Nos cuirassés et nos corvettes 

• Tissent, pareils à des navettes, 
i< De l'un à l'autre continent, 

" La forte toile de l'empire 

• Que nul n'a pu déchirer Sire ! 

« Vous voudriez que maintenant !... 

B Le peuple Anglais, sans un murmure, 

« Depuis mille ans, sert de pâture 

H A l'insatiable Océan. 

" De ses enfants, dans tous les Havres, 

" La lame roule les cadavres , . . 

< Si la puissance est prix du sang, 
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« Nous l'avons certes bien acquise 
c Du Pôle Sud à la banquise. 

« Nous l'avons, nous la garderons ! 
•' Mais l'Angleterre triomphante 
< Au fond, Sire, n'est pas méchante, 
« Et veut la paix des Nations > . 

Les délégués de l'Amérique, 
Des rois d'Asie et de l'Afrique, 
La Chine ainsi que Minélik, 
L'Espagne même, toujours crâne 
Maigre Manille et la Havane 
Veulent bien la paix ; mais le hic 

Est de désarmer ; car ils croient 
Que dans ce monde les forts broient 
Les faibles, et qu'il faut toujours 
Avoir la main à son épée 
Luisante et prête à l'épopée, 
Les coups étant compris des sourds. 

De Monaco le Prince même 
Dit : « Sire pour prouver que j'aime 
« La paix (la guerre est rococo) 
« Je garderai de trois gendarmes 
« Un seul pour me porter les armes 
« Lorsque je vais au casino n. 

La Porte alors, pleurant sa Crète 
Qu'un lui coupa, dit : ■■ ,Fe suis prête 
« A désarmer, à condition 
f Que rien ne passe aux Dardanelles, 
* Rien ! excepté les demoiselles,. . . 
« Sans valable permission. > 

Fendant ce temps le Tzar qui rêve 
Voit dans une vision brève 
Slaves, Anglo-Saxons, riermains, 
Latins, tous, à haines vîv;ices. 
Tlaînes d'esprit, liairios dr r;iws. 
Se déchirer... Oh quels demaius I 
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La terre est plaine de .colères, 
Tous les fleuves et les rivières 
Entraînent vaincus et vainqueurs. 
C'est le retour aux temps barbares ; 
Les cbevaux marcbent dans des mares 
De sang ! voici le jour des pleurs 

Où l'on verra les capitales, 
Fourmilières colossales, 
Londres, Pékin, New-York, Paris 
S'effondrer sous la mélinite, 
Et devenir un jour ua mythe 
Sur lequel rêveront nosâls. 

« Dieu ! que faut-il donc que je fasse î » 
Dît l'Empereur, d'une voix basse, 
Comme sortant d'un cauchemar !.. . 
La France lui dit : n Je suis lasse, 

< De ne plus voir mes fils d'Alsace. 
K Je pleure depuis leur départ . » 

Alors le Tzar ému se lève et dit : « Je change 

H D'avis- L'idée était fHrange 
« De vouloir décréter la paix comme une loi. 

« Dieu pour tous et chacun pour soi ! 

* Mais saches que de la justice 

■1 Rien n'arrête le pas pesant 

< La f^loire est un chemin qui glisse 
a Sous la botte du conquérant. 

« La séauce est levée «. — Alors pour se distraire 
On fit des potins sur l'affaire, 
Sur Kochefort, Piqiiart. Leblois; 
Puis on distribua des croix 
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De petite et de grande taille 
Qu'oa épingla vaille que vaille 

Sur des habits. (Pends-toi Wilson !) 
On constella des re<Hngotes 
On en donna des tas, des hottes, 
Comme pourboires aux garçons, 

Aux concierges des ambassades. 
Aux cuisiniers pour leurs poivrades, 
(Beaucoup n'en n'ont pas fait autant) 
Car on banqueta : C'est l'usaj^e. 
Ainsi l'on finit une page 
D'histoire en l'an deux mille et tant... 



Le 28 décembre 1898. 
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Voici, sur la commime d'Aiicelle, rjuelques notes histo- 
riques qui ne seront peiil-ètre pas sans utilité pour les 
personnes qui voudront èlre exactement renseignées sur 
les événements dont cette intéressante commune a été le 
théâtre, sur les familles seigneuriales qui l'ont possédée 
et sur l'histoire ecclésiastique de sa paroisse. Leur exac- 
titude est leur seul mérite, les petites monograpliies com- 
munales ne peuvent pas en avoir d'autre, mais elles 
doivent avoir celui-là. 

Epoque Celtique ei Gauloise 

Ancelle était habité à l'époque gauloise. Vax 1803, au 
quartier de Faudûu, sur les pentes de la montagne de 
St-Phîlippe, on a découvert une tombe renfermant plu- 
sieurs squelettes et divers objets de bronze, fibules, 
anneaux et même une petite boite circulaire, objet fort 
rare que je possède. Quelques instruments de fer étaient 
mêlés à ceux de bronze, ce qui donne ii cet ensevelisse- 
ment nue date peu antérieure à J.-C. 

Depuis lors on m'a signalé encore la découverte de 
tombes renfermant des anneaux de bronze. 

La peuplade qui ensevelissait ainsi ses morts apparte- 
nait à la conlodération des Tricoriens qui habitait le 
Gliampsaur, le Valgaudemai-, le Beaumonl, le Trièves, etc. 

' La vérltalil.; orlhugi'aiiho de <:,■ iium ost Aii'j<.-ll,- e\ non .411^^;;^!. 
Aiicilia. forme aaci.:Èiin! Ji' ne iium. •.■-■■l au siiiL-iiliir ■:( il'.' p"ut liiiiiLii-i- 
n«is!snc« ù i-ii iiluricl. 
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Epoque Romaine 

Une petite voie romaioe chargée de relier la voie 
Domitia, qui allait de Briançon à Oap et au-delà, le long 
de la vallée de la Durance, avec la voie de Briançon à 
Die, par la Vallouise, le Valgaudemar et le Trièves, 
passait à peu de distance d'Ancelle. Cette petite voie 
complémentaire qui venait s'embrancher sur la voie 
Domilia, probablement vers la Bâtie- Vieille (La Bâtie- 
Neuve n'existait pas encore alors) passait au Vieux- 
Manse (commune de la Rochette) nommé Mansio Ictodu- 
rws dans la carte de Peutinger, et Mansio Idodimus, par 
le géographe de Raveone. Le second mot, c'est-à-dire 
la véritable appellation du lieu, est tombé ; le premier a 
seul persisté et est devenu Manse- 

De Manse à Mens 'en Trièves (nommé a\ors Mansio 
Geminœ), aucune station intermédiaire n'est connue par 
des documents ni indiquée par les itinéraires. 

De Manse, la voie longeait ou contournait le Puy-de- 
Manse, atteignait le torrent d'Ancelle et traversait le Drac 
pour gagner St -Bonnet. 

Au confluent du Drac et du torrent d'Ancelle, il existait 
une villa romaine assez importante, dont il ne reste plus 
trace aujourd'hui, tout ayant été enlevé par ces deux 
cours d'eau. J'ai tenu dans mes mains une superbe patère 
en bronze qui en provenait; elle portait eu relief le nom 
du fabricaul OKR (enlis?) F (ccit), et eu creux celui du 
propriétaire liRIGONIS. J'ai vu encore un paon en bronze, 
une amphore, des lampes et qneliiues médailles romaines 
trouvés à cet endroit. L'inscription suivante : 
MARTI 

.V.S.L.M. 

' L.T formation ih[ mol Muiis ul cclli' du mot Manse dérivent du mémo 
princi|ji'. l'oiii- tons d.'us ce^l la mol .Ifa/tsio qui a subsisifl et le 
vcritoM" iinin du |i;iys qui a lU^ipani. Mison, dniis liiS Bassus-Alpcs. 
rt.Tiu' ..■.-.l.'iii.iil .i- -Iffcsiii. Voil;i Irols dérives rflpprorhés ol diBôrents 
do ce inémp mol. 
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qui existe à l'entrée du village du Forest-St -Julien, a, 
dit-on, été trouvée dans ces substructions antiques, mais 
cela mériterait confirmalioD. 

Il y avait là une villa romaine et non pas une ville, 
quoiqu'on ail prétendu l'affubler du nom de ville de Santa 
et Dommer ses habitants tes Santons! L'étendue des 
substructions était très restreinte; une ville et même un 
village, n'eùt-il que vingt maisons, edt occupé une toute 
autre place. 

Celte villa aura été détruite par quelque crue énorme 
du torrent d'Aûcelle; le feu se sera joint à l'eau pour la 
détruire car les substructions renfermaient des cendres 
et du charbon en grande quantité*. 

Epoque Mérovingienne et Carolingienne 

Ancelle n'est pas connu avant l'an 739, mais cette 
année-là nous le trouvons mentionné sous la forme 
Ancilla. C'est une belle antiquité pour un village. 

D'où vient ce nom ; que signifle-t-il? C'est tout simple- 
ment un mot latin et même latin très classique qui veut 
dire ta servante. Il avait résidé vraisemblablement dans 
le territoire d'Ancelle une servante libre ou esclave 
remarquable par quelques qualités physiques ou morales, 
par une longévité exceptionnelle ou par toute autre 
cause, peu importe. Nous avons, dans les Alpes, des 
hameaux nommés le Commandant, le Prolonotaire, la 
Dame, les Daniei/selles, les Héritières, etc. Le nom 
d'Ancelle est comme eux dérivé du statut personnel d'un 
individu qui y habitait, à l'exclusion de son nom propre. 
Il ne faut pas voir autre chose dans ce nom et y chercher 
midi à quatorze heures. 

Dans la deuxième moitié du septième siècle, le terri- 
toire d'Ancelle appartenait à une dame nommée Persa ; 
elle le vendit â Félix, noble l'ianc romauisé, mari de dame 

' Voir pour las détails qui pi'écédeiit mon Itêjii-rtuire arché-jlogique 
du Uautu-Alpi', nui mol< Auccllt;, Foreat-Sl-Julicu. elc. 
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Kustica, qui. en mnuraiit, le laissa a Kon fils Abboii, l'un 
des plus opulents propiiétaii'es qui aient exista dans nos 
n'îgious, puisque de Grenoble à Marseille il possédait une 
série presque ininterrompue de domaines. 

Cet homme pieux, qu'on a eu le tort de qualifier de 
patrïce alors qu'il n'est pas du tout démontré qu'il ait 
jamais possédé cette dignité, n'ayant pas d'enfants, fonda, 
en 72ti, l'abbaye de la Novalaise, piès du Mont-Cenis, et 
par lin testament daté du 5 mai 7W. il légua sa villa 
d'Ancelle à cette abbaye', 

La Novalaise ayant été détruite, une partie de ses 
biens, entre autres Ancelle, l'ut annexée à l'abbaye de 
Bréma. en Lombardie. mais pas pniii' lon)>temps parce 
qu'i'i la lin du onzième siècle, les comtes d'Abbou (plus tard 
Daupbins), souverains du Chanipsaur, donnèrent à l'ab- 
baye de Cluny une grande partie des possessions de 
l'abbaye de Bréma, dans nos régions. 

Après des discussions qui durèrent trois siècles en- 
tre les deux abliayes, Cluny l'emporta enfin; les églises 
et les dîmes d'Ancelle Turent annexées au prieuré de 
Komelle, qui, lui-même, l'ut piacé sous la dépendance 
de l'abiiayc de St-Victor de Marseille de l'ordre de 
Cluny. 

Les moines de Roraelte louchèrent, jusqu'en 1789, les 
dîmes des paroisses d'Ancelle et St -Léger, eurent le 
Juspatronat des trois cures et la nomination des cures 
d'Ancelle, du Gliâteau d'Ancelle et de St-Léger. 

Depuis le douzième siècle, nous Ir(nivoiis deux parois- 
ses a Ancelle, celle d'Ancelle el celle de Faudon, transfé- 
rée au Cliàloau d'Ancelle upiTs la ruine de Faudon. La 
deuxième panii^se iTAucelle, connue dès IIS'^, parait 
dans les rôles de décinies de l!jl(i, de lOUi et dans un 
l'iat des béuéticos du diocèse de (-ap, de lû80, que je 
poa-itde. i:ile e^t donu toi't anlérieui'e à IfiûO, quoiqu'on 
en ait dit. 

' Ci-, détails v,ii ti.ii^ , ^!i-jns .Iti l,-*t:iiii,-iil ,iAbhr.u publié (laus les 
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Ancelle a toujours fait partie de l'archiprêtré du 
Champsaiir, qui ne formait, au moius jusqu'au dix- 
septième siècle, qu'un seul et non deux archiprètrés*. 

Moyen A ge 

Au moyen âge, Ancelle l'orme, avec St-L6ger, un mno* 
dément qui se nommait le mamiement de Faudon. Ce nom 
lui venait d'un ancien village situé dans les environs de 
la montagne de St-Pliilippe et des casses de Faudon, 
lequel fut probablement dc-truit par uu éboulement de la 
montagne. 

Le 9 février U52, le Pape coulirme à l'abbaye de Bréma 
l'église de St-Félix de Faudon ; or, comme il n'y a aucune 
église actuellement, ni ji Ancelle, ni à Si-Léger, sous le 
le patronage de saint Félix, comme les trois paroisses de 
ces villages sont sous le vocable de sainte Catherine, 
saint Martin et saint L(''ger, il s'agit certainement, dans 
cet acte, d'une église qui a disparu depuis 1152. Faudon 
était donc encore, à cette date, paroisse et chef-lieu de 
mandement, mais c'est la dernière mention qu'on en 
trouve et le cataclysme qui le détr'uisit doit dater de la fin 
du douzième siècle ou environ. Alors sa paroisse fut 
tranférée au Cliàteaji d'Ancelle, dont l'agglomération doit 
dater surtout de cette époque. Faudon disparut, mais 
le mandement continua à porter le nom de mandement de 
Faudon. 

La tour deSt-Fliilippe, In plus ancienne résidence sei- 
gneuriale de l'otle terre, était construite non loin des 
casses dé Faudon, C'était une tour carrée comme toutes 
les tours seigneuriales de notre région, comme celles 
d'Oze. de Veyues. de Vilrollesi, de Bruis, de Montrond, 
etc.; mi en voyait encore It's restes au .-iiécle dernier. 

.vncelle succfdji à Fauiloii vers la liu du douzième 
siècle comme chci-lieii du iiiiuidemeiil, el depuis lors 
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sa population ne cessa de s'accroitre; en 1400, Ancelle 
avait 545 habitants payant l'impôt ; au dix-septième siècle, 
de 900 à 1.000 ; au dix-tmilième, de 1.300 à 1.300 ; actuei- 
tement, environ 1.200. 

On n'a pas retroQvé jusqu'à aujourd'hui le texte de la 
charte de liberté qui fut concédée aux habitants d'Ancelle 
par le Dauphin ; on sait seulement que le 1" février 1318, 
le dauphin Jean II accorda par un acte solennel plusieurs 
privilèges au mandement de Faudon, prit ses habitants 
sous sa sauvegarde et ordonna à ses officiers de les proté- 
ger. Ces privilèges furent confirmés le 6 avril 1450, par 
dauphin Louis, plus tard Louis XI. 

Les droits des dauphins qui, au commencement du 
moyen âge, s'étendaient sur la plus grande partie du terri- 
toire d'Ancells, et leur procuraient d'importants revenus, 
furent peu à peu amoindris par des concessions ou des 
emphythéoses accordées par ces princes à leurs sujets. 

Le 31 mai 1311, le Dau^ibin donne aux habitants du 
mandement de Faudou, les moulins qu'il possédait au bord 
duDrac; le 'il septembre 132j, it alberge à Guillaume 
Isoard, d'Ancelle , les fours publics d'Ancelle et de 
St-Léger; le 6 novembre i'M'i. il donne en emphythéose, à 
Raymond Philoclii, une part importante de seigneurie 
sous le cens de dix sous viennois ; le 'iO août 1381, il 
donne en emphythéose divers fouds de terre à la chapelle 
fondée par Jean Saunière, à Ancelle ; le 11 juillet 1450, il 
autorise, moyennant 200 florins, les habitants de Gap, à 
détourner !e torrent d'Ancelle pour arroser leur terri- 
toire, acte approuvé par les habitants du mandement. 

Les autres évéuemeuls qui se sont passés à Ancelle 
pendant le moyen âge, sont peu importants. Les 5 et 
6 novembre 1313, le dauphin Jean II y Qt un séjour ; le 
12 mars 1373, un citoyen nommé Jean Saunière y fonda 
une chapelle, probablement sous le litre de saint Martin ; 
en 1388, il existait près du col de Manse, vraisemblable- 
ment sur le parcours de l'aucieune voie romaine, une 
maladrerie et une maison de refuge ; en 1425, une compa- 
gnie de soldats lombards au service de la France, passant 
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par Aacelld, brCtIa et pilla ce village ; eu 1452, le comte de 
Provence prétendait qu"A.ncelle dépendait de la Provence 
et non du Dauphiné.mais après enquête, Ancelle resta an- 
nexé au Dauphiné ; le lOavril 1497, Jean Laurens obtint du 
gouverneur du Daupliiné, l'autorisation de créer une 
scierie à bois sur le Drac, au lieu sommé VEstranguil- 
lon; il est probable que cet emplacement quoique dans le 
mandement de Paudon, est plutôt situé dans la commune 
de St-Léger que dans celle d'Ancelle*. 

A la an du quinzième siècle, la situation du mandement 
de Faudon était peu prospère ; des commissaires envoyés 
par le Conseil delphinal constatent, dans on rapport daté 
du 2 août 1481, qu'il y avait, à Faudon, un grand nombre 
de malheureux qui ne pouvaient payer leurs impôts. On 
leur en accorda, à la suite de ce rapport, décharge de la 
plus gi'ande partie. 
Passons maintenant à l'histoire du Hef. 
Les seigneurs primitifs du mandement de Faudon en 
portaient le nom ; c'était la famille de Faudon, race puis- 
sante qui dès le onzième siècle possédait à Gap même 
des droits importants. 

Le plus ancien membre connu de cette famille est 
Richaud de Faudon qui vivait en 1044. Ses descendants 
aliénèrent peu à peu leur lief d'Aucelle et acquirent au 
contraire la plus grande partie du mandemeut de Ghaillol, 
ou, dès le quatorzième siècle, ils Irausportèrent leur 
demeure. 

Au quinzième siècle ils ne possédaient plus rien à 
Ancelle. Jacques de Faudon, seigneur eu partie de Ghail- 
lol, fut le dernier de celte famille ; il testa eu 1585 ne 
laissant qu'une lille légitime nommée Philis. 

A partir du treizième siècle nous trouvons Ancelle 
divisé en deux seigneuries principales et plusieurs peti- 
tes. Les deux seigneuries priuciiKi les appartenaient aux 
familles Artaud et Philoclti. 

* Pour tous Ibs actes pivc.'>ilynl.s, voir le deuîièmo volume ilo mon 
Tableau historique des llaines-Alpes. où un lus trouvoifl â luurs liâtes 
nspecUvei. 

Bin,L. H.-A. ISyO. 10 
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La famille Artaud t-taît peut-être une branche de la 
grande famille Artaud de Moutauban, descendant des 
comtes de Die et barons de Moutmaur. En 1309 nous trou- 
vons Reynaud Artaud, seigneur d'Ancelle. Guillaume, son 
arrière petit-flU. fit héritier, son cousin Pierre Rambaud, 
fils de Françoise Artaud, sa grande tante, 

La famille Fliiiociii possédait l'autre moitié delà terre 
d'Ancelle depuis Guigues Philocbi vivant en 1260. Au 
milieu du ipiatorzième siècle cette part se subdivisa en 
deux pnrtios en faveur d'Ancelle et île Guigues Philochi, 
loua deux [ils de Guillaume. Artaude Philochi, dernière 
descendante d'Ancelle Piloehi, apporta la sieune à son 
mari Antoine Rambaud vers 141;J. 

La part de Guigues Philochi resta dans sa famille jus- 
qu'à Marie Philochi, fille d'Arnoul, qui épousa Claude 
d'Orcières, en 1427, La deruiôre descendente de Claude 
d'Orcières, nommée Jeanne, épousa .Teaii d'Vze vers 1590 
et leur lils Jean-Antoine d'Y/e, vendit ou KiOO tout ce 
qu'il avait à Ancelle h Charles Martin de Champoléon. 
Cette derniéie famille a conservé, jusqu'en 178» ie quart de 
la terre d'Ancelle ; Catherine Martin de Champoléon, 
épouse de M. Leloug de Dréneulk, était dame eu partie 
d'Ancelle au moment de la rév(jlution. 

Les trois autres quarts du fief d'Ancelle appartenaient 
d('-s 14i:i ;i lu famille Rambaud a la suite de l'héritage et 
du maria>re dont il a été question dans les paragraphes 
précédents. Celle famille ayant joué uu certain rôle dans 
l'histoire de nos contrées, il n'est pas inutile d'en parler 
un peu longuement. 

Les Rambaud seigneurs de Montgardin, deFurmeyeret 
d'Ancelle. étaient d'ancienne noblesse. Antoine l'un d'en- 
tre eux a joui d'une grande autorité comme jurisconsulte 
au parlement de Oi'ouoble ; il vivait au commencement du 
seizième siècle. 

Le premier Rambaud qui posséiia une part dans la 
terre d'.^ncelle esl Hugues qui vivait eu 131:^, Guélix son 
descendant acquit le mars i-UÔ une petite part de seigneu- 
lie possédée par .laciiues Marcou, et un autre Guélix, 
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petit-fils du précédent, acquit encore au commencenient 
du seizième siècle diverses parts appartenant à Jacques 
Hotte, Antoine Julien, Barthélémy de Rousset, Christophe 
Gérard, Jean Martin, Vincent Simian et Quillaume fiois- 
selli ; ces divers achats lui coûtèrent 400 florins . 

Antoine, Qls aine de Guéliz, mourut sans postérité en 
1566, faisant héritier son frère Jacques, qui mourut éga- 
lement sans postérité après 1593. Tous ses biens d'Ancetle 
furent hérités par Gaspard de Moatauban du Villard, son 
neveu. 

Le dernier descendant de ce Gaspard, nommé ScipioD, 
fit héritier en 1733 son cousin Henri de Piolenc de Toury, 
président au parlement. Ce dernier maria sa fille Ursule 
à François-Armand-Léonor d'Hugues qui était seigneur 
majeur d'Ancelle en 1789. C'est du nom de ce dernier 
seigneur que celui de Château d'ffttgues est resté aux 
ruines méconnaissables du château seigneurial d'Ancelle. 
. Je possède le livre original des reconnaissances passées 
en 1593 en faveur de Jacques Rambaud, par ses vassaux 
du mandement de Paudon. C'est un infolio de 375 pages 
d'une superbe calligraphie qui donue le détail de tous les 
droits seigneuriaux de ce fief. 

Aux familles que j'ai citées plus haut comme ayant 
possédé au cours du moyen âge de petites parts de la 
seigneurie d'Ancelle il faut ajouter celles de Sayne, 
d'Isoard (1344), de Rousset (1560) et les Rostaing de 
Bataille, sieurs de Fonclaire, dont un membre, Augustin- 
Antoine, fut massacra en 1790 à La Bâtie-Neuve. 

Voici les armoiries des principales parmi les lamilles 
ayant possédé fief à Ancelle. 

Ranùaud. De sable à un cyprès de sinople au haut 
duquel est perchée une tourterelle d'argent. 

MotUauban. De gueules à trois tours d'or a et 1, 

Martin de ChamiJOléon. D'azur au chevron d'or, au 
chef de même chargé de trois cœurs de gueules. 

Orcières. D'argent au chef de gueules, à un ours de 
sable brochant sur le tout et tenant dans ses pattes une 
couronne d'or. 
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Arfawl. D'azur ;i trois cliâtcaux à trois tours d'or 2 
otl. 

Piolenc. De gueules a six (!'|)is de bl<i d'or 3, lietl, 
dans nue bordure eugrel(^e de même. 

Hugues. D'azur à un lion d'or sous trois étoiles de même 
rangées en clief, trois fasces ds pueiiies brochant sur le 
tout. 

Roslahuj lie Mtaille. De sinople i\ deux tours d'argent 
eu cher et un cmissant de mùme en pointe. 

Les armoiries lics Pliilochi ne sont pas connues. 

Temps Modernes 

i/i!itroduction de la réformeà Ancelle est. le seul ('vt!- 
nement impoi'tant suvvenn peuilaut cette période. 

Jeau-Jacques Parel, frère du réformateur Guillaume 
Farel, avait épousé Jeanne de Monlorcier qui était nièce 
d'Antoine Rambaud, seigneur d'Ancelle ; il y avait Jonc 
une parenté rapprochée entre les Farel et les Rambaud. 
Ces derniers suivirent l'impulsion de la famille Farel et 
embrassèrent le protestantisme. 

Antoine Rambaud était un oflîcier fort distingué ; il 
avait fait les campagnes d'Italie sous le maréchal de 
Brissac. Lorsque le bîiron des Adrets se souleva en faveur 
des protestants en Dauphiné, Antoine Rambaud, dont le 
nom de guei've était capiiiihu' Fiiriiieijer. fut son actif 
lieutenant en liapençais ; il s'empai-a de Gap. de 'i'allard, 
de jiresiiue tous les bonrg.s de la n'ginn, fut le maître 
de Lesdigiiiéres dans le métier dos armes, ot il implanta' 
parla pei'suiision ou la violence la reliftiou réformée à 
Ancelle. .lacques Rambami, sun frère, prévùt dn chapilre 
de Gap, se III enraiement protestant, et ipiand son frère 
eut était tué en 1560, il lui succéda comme seigneur 
d'Ancelle. 

Lu 15ti3.k' l'T Janvier, les proleslanls du Ghampsaur 
écrivent à Oeiiévre pour demander un ministre : cette 
leltrc curieuse a comme preniit>r signataire Pierre Bataille, 
un noble d'Aiifclle. Il n'y eut bientôt plus ni curé ni église 



!y Google 



NOTES SUR LA COMMUNE D'aNCELLE 219 

dans ce viliaf^e. qui à la findiiseiziènKîsiùcle (Hait eiitiè.re- 
meiil protestaiil. Les Montanban fin Villai-d ijiii succé- 
clèi'ent aux Ranibatid, et le^ Martin de c:hani]ioléon cosei- 
giieiii'sd'Ancelle,<!taioiit comme eux des pi-oteslaiits zélOs 
qui firent tous leurs eflbrls |>our maintenir le protestan- 
tisme dans leur seigneurie. 

Ancelle donna naissance pendant les guerres de reli- 
gion â plusieurs capitaiDes de valeur; queliities autres 
étaient originaires des autres villages du mandement de 
Paudou. Aymar Chevalier dit le capitaine Pin, d'Ancelle, 
fut en 1Ô85 i'un des plus brillants défendeurs de Gliorges ; 
Sébastien de Roux, dit le capitaine Bastien. de la Plaine, 
se couvrit de gloire dans la défense de Corps ; Bartliùlemy 
de Bonrepos, d'Ancelle, François Giraud-Estachi, dit le 
capitaine la riviiu-e, des Eshichis, furent de bons officiers 
sous les ordi'OK de Lesdiguiéres. Jacques Rambaud, sei- 
gneur d'Ancelle comme béritier d'Antoine, son frère, 
mort sans enfants en 15(i(i, fut uu diplomate expérimeulé 
souvent employé par les pi'oteslants dans leurs négocia- 
tions avec la cour de Erance. Il s'était marié mais il ne 
laissa aucun enfant légitime ni naturel, et mourut après 
1593, non pas misérablement mais comme tout le monde', 

Api'ès la révocation de l'éilit de Nantes uH assez grand 
nombre de prutestanls d'Ancelle s'expiUi'iérent et allèrent 
cliercber la liberté de conscience en puisse et en Allema- 
gne ; plusieurs membres de l;i famille de leurs seigneurs, 
les Montanban ilu Villard élaienl partis les premiers. J,e 
temple fut démoli et les biens du consistoire donnés aux 
hôpitaux:. 

En 1720, il n'y avait plus que iiuit familles huguenotes 
à Ancelle, il n'y en a plus aucune aujourd'hui. 

Voila tout ce qui mérite d'être retenu sur le village 
d'Ancelle ; le reste ne serait qu'un vague remplissage et 
ne vaut pas la peine qu'on s'y arrête. 

De /niii'niis non lumtl historia 

.r. ROMA.X. 
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DEFENSE 

DE 

LA FRONTIÈRE DES ALPES 

pendant la campagne de't'an VU 11799). 

DOCUMENTS 

publiés par F.-N. Nicollet, professeur «u Ijcoo de Ocuiioblc. 
(suite ') 



Le préposé aux recettes descontributiousda cet arron- 
dissement, vient d'inviter les communes de verser inces- 
samment dans la caisse le montant des contributions qui 
sont en retard ; comme dans presque toutes les communes 
l'émargement sur les rôles a déjà été fait pour le montant 
de ce que cliaque contribuable a l'oiirui, nous pensons 
qu'il est essentiel d'inviter le citoyen Jacques de compter 
au Receveur général ou à ses préposés le montant des 
fournitures faites et qui sont en son pouvoir, par votre 
ordre, afin d'éviter à ces communes qui se s(»iil empres- 
sées de verser leur coutiujfent des frais de contrainte 
qu'elles ne sont pas dans le cas de supporter, et d'éviter, 
par là, les autres iuconvénieuts qui pourraient s'en suivre. 

Les positions militaires, du côté de Kriancon. sout 
toujours les mêmes et nous nous hâtons de renforcer les 
postes. 

Du côté du Queyras, on nous annonce que l'ennemi s'est 
emparé du village de La Tour et qu'il y a établi îles jiostes 
dans des positions avantapeuses. 

Les citoyens Ovel et Salle n'ont point voulu so cliarf.'or 
de la fourniture do la viande ainsi qu'ils l'avaient promis 

' Voir BuiUd.i de la Société fV Eludes des Haalts-Al, •■■■■. tS'i. i" Iri- 
mestro, page 3«; 180:1, 4- Iriinearo, pago 36j; l^ïv;, ■>- tfiiii.-.tii', 
page 159 ; 1897, l" Idmoslrc, paga 30, 



!y Google 



222 F.-N. NICOLLET 

en présence de notre collègue Eyraud ; en conséquence, 
le Conseil de guerre vient de prendre un arrêté qui vous 
sera transmis et qui assure, par le moyen des réquisitions, 
cette lonrniture jusques au 30 dn courant ; dans cet inter- 
valle, informez-vous de l'entrepreneur de cette partie, 
afin de le contraindre à faire son service. 
Salut et fraternité. 

Signé : Rossignol, Faure, Farnaud. 



Les Administrateurs du déparlemeiit des Hautes-Alpes, 
en Jïiission r> Br/anron, à leurs collègues. 

BrianïOLi, la 17 prairial, etc. 

Citoyens, nous vous adressons ci-jointe la copie de 
l'arrêté que le Conseil de guerre a pris ce jourd'hui, 
relativement à la fourniture de viande sur pied à faire 
aux troupes campées au Mont-Genêvre et cols voisins, 
par les cantons de l'arrondissement d'Embrun, que nous 
vous avons annoncé par notre lettre de ce Jour. Ce service 
sera, par ce moyen, as.suré jusqu'au 30 de ce mois. 
En allcndant, le Gouvernement pourra y pourvoir par 
une entreprise qu'il conviendrait de solliciter, si vous le 
trouvez à propos. 

Salut et fraternité. Signé : Favre, Fabnaud. 

P,-S. — Notre colléfiuo Rossignol s'est rendu cet après- 
diner à Serviores avec l'ingénieur dos ponts etchaus,sées 
pour vérifier la mauvaise situation de la route dans celte 
partie. Los gardes nationales des cantons de l'arrondis- 
sement d'Embrun arrivent successivement, mais sans 
armes. 



Extrait fies re'jf-'itrcs ihi Conseil de yiierre 
en pernifinence ii liriançon. 

Du 17 prairial an VII i\i: la Képubiique française une 
et indivisible, dans la i^éaitce du matin, le Conseil de 
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guerre en permanence à BriançoD, VU l'urgence extrême 
du moment. 

Considérant que le gouvernement ne pouvant assez tôt 
être instruit de l'urgence des mesures que commande le 
salut de la patrie et que nous pouvons y suppléer en 
attendant qu'il puisse organiser le service des fournitures 
en viande ; 

Considérant que les cantons de l'arrondissement de 
Briançon ont été déjà frappés de réquisitions relatives à 
ce service pour la fourniture des troupes campées au 
Mont-Genévre et autres cols voisins qu'ils ont acquittées 
de suite, et que ces fournitures sont épuisées ; 

Considérant enfin qu'il est de toute justice que chaque 
canton du département y concoure proportionnellement 
et par ordre de proximation ; arrête : 

Art, 1". — Les cantons de l'arrondissement d'Embrun 
sont requis de faire la fourniture suivante en viande sur 
pied amenée à Briançon aux jours fixés ci-dessous, savoir: 
le canlon de St-CIément, pour le 20" du courant, 30 quin- 
taux; le canton d'Embrun, pour le2a, lô quintaux ; le 
canton de Baratier, pour le 33, i-iO quintaux ; le canton 
de Savines, pour le 25, i') quintaux ; le canton de Chorges, 
pour le 26, 30 quintaux ; le canton d'Avaucou. pour le 28, 
10 quintaux ; le canton de Remollon, pour le 29, 12 quin- 
taux; le canton d'Orcières, pour le 30, iOquintaux. (Total, 
162 quintaux). 

Art. 2, — Le commandant temporaire d'Embrun est 
requis de disposer de la force armée pour l'envoyer en 
contrainte dans les cantons ou communes tardant à s'exé- 
cuter au jour précis ; la solde dos soldats garnissaires 
sera acquittée aux frais des administrations en retard ; 
elle est fixée, savoir : pour le soldat à 1 franc et pour tous 
les sous-officiers, à 1 fr. 50, non compris la nourriture 
ordinaire. 

Et ont les membres du Conseil signé. 

Pour copie conforme, le président du Conseil des 
guerres en permanence à Briançon. 

Signé ; Michaud. 



!y Google 



224 F.-N. NICOLLET 

La Commission départementale envoyée à Srtançon, 
auâs citoyens administrateurs du département des 
Hautes- A Ipes. 

Briançon. le IB prairial ta VU, etc. 

Citoyens, Il arrive à chaque instant de nouvelles trou- 
pes sans armes (conscrits ou gardes nationales). Nous 
venons vous inviter à presser le départ de celles qui vous 
arrivent journellement, afin qu'on ne perde pas de temps 
à les former aux exercices militaires. 

L'adjudant général Molaixl est un de ces hommes qui 
n'ont de ménagement pour personne, qui voudrait que 
ses troupes, au Mont-Geuèvre, eussent de tout ce que la 
loi ne leur accorde pas, et sans le moindre retard. Le 
Conseil de guerre fait, à cet égard , tout ce qu'il lui est 
possible de faire et, malgré ses efforts, ce générai est 
venu l'autre jour interrompre ses discussions par les 
injures les plus violentes. On crut devoir excuser un 
moment de promptitude que l'on soupçonnait n'avoir pour 
cause qu'une débauche militaire, tant il divaguait et com- 
promettait son grade ; mais il a, depuis, écrit au citoyen 
Chevalier, commissaire des guerres, la lettre la plus 
outrageante contre le Conseil, en le chargeant de la com- 
muniquer à cette dernière autoritw ; il traite les membres 
de Français 'Icnatunis, etc. Les communes voisines de 
son camp se plaignent infiniment do lui ; il met en réqui- 
sition chez les particuliers des poules toutes plumées et 
prêtes à ofre embi'ochécs ; enfin, il voudrait se comporter 
comme eu pays ennemi, et la moindre résistance le désole. 

On vient encore de nous dénoncer une de ses belles 
actions. 11 mit hier deux ou trois mulets en réquisition 
pour Pénesirelle. Le muletier lui observa que, l'ennemi 
étant en pleine liberté dans ces vallées, ses mulets seraient 
perdus ; et qu'il aimnit autant péi'ir lui-même, puisqu'il 
n'avait pas d'auti'os l'cssnui'ces pour exister. Aces mur- 
mui-es, Miilard coinmaude la fusillade. Les cartouches 
étaient déjà distribuées, le planton désigné, lorsque le 
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père de ce jeune homme le lui arrache à force de larmes 
et de supplications. Il a tellement effrayé les habitants de 
ces contrées que plusieurs se refusent déjà à servir sa 
troupe ; car il menace de la fusillade les colporteurs, 
lorsqu'il manque la moindre chose ou que tout n'est pas 
tout à fait à sa fantaisie. Le moment est un peu trop cri- 
tique et le poste qu'il est chargé de défendre, trop impor- 
tant pour user de tous les moyens que la justice met 
entre les mains de tout le monde. 

Rien de nouveau sur la marche de l'ennemi. Le général 
Muller arrive aujourd'hui, dit-on, et le pape part définiti- 
vement demain ; il eût pu rester peut-être, d'après des 
ordres secrets ; mais qu'auraît-il fait isolé de sa suite ? 
Aussi a-t-il accepté avec plaisir l'offre de son départ. 

Une lettre écrite de Paris par un homme qui parait 
initié dans les secrets de la diplomatie annonce qne les 
patriotes tremblent de voir bientôt conclure une paix 
plâtrée avec la maison d'Autriche. Le silence morne 
du Gouvernement semblerait venir à l'appui de cette nou- 
velle. 

Les Vaudois, malgré leur bravoure, ont été forcés tout 
à fait de mettre bas les armes. Ils ont été trahis, dit-on, 
par leur chef. On soupçonne que ce chef est Zimmermann 
dont les principes n'étaient pas sûrs, et il l'avait déjà 
prouvé par la reddition de Pignerol qui eût pu tenir 
encore quelque temps. L'ennemi est dans ce moment au 
col La Croix. Ces nouvelles [ne] sont [pas] officielles ; mais, 
nous étant parvenues de trois jeunes gens qui venaient 
vendre des brebis et dont la simplicité lève tous soup- 
çons de mensonge, elles acquièrent un très haut degré de 
probabilité. 

Bonnes nouvelles ; 1" Les Russes ont attaqué pendant 
trois fois !e généi'al Ledoyeu au Mont-Cenis ; trois fois 
ils ont été repoussés. Nous leur avons fait 300 prison-" 
niers. La nouvelle est officielle ; nous la tenons de l'ordon- 
nance envoyée ici au général Muller qui va arriver. Elle 
a rencontré les 300 prisonniers ; 2' Le citoyen Rignon, 



!y Google 



226 F.-N. NICOLLET 

juge de paix, arrive du Moût-Genèvre ; il assure que le 
cotnmaDdaut a donné lecture à sa troupe d'une lettre 
olïicielle qui lui annonce la jonction de l'armée de Naples 
avec celle de Moreaii. Nous attendons avec impatience 
qu'il nous l'annonce au Conseil ; nous vous en donnerons 
la confirmation. 
Salut et fraternité. 

Signé : Rossignol, Faure, Parnaud. 

P,-S. — Les conducteurs Fine ne peuvent plus continuer 
leur service sans quelque argent ; tâchez de mettre quel- 
que chose à leur disposition sans retard. 



Brianjou, le 18 prairisl an Vil, etc. 

Citoyens administrateurs, vous voudrez bien presser 
l'approvisionnement de sî(?ge ; on nous annonce que 
Penestrelle est bloquée par les Austro-Russes et des 
paysans piémontais ou brigands sans aveu. Ils ne sont 
qu'au nombre d'environ ï.OOO, mais ils sont assez nom- 
breux pour venir à bout de leur dessein ! Penestrelle n'a, 
en eflet, de vivres que pour dix jours ; les munitions de 
guerre ne ujanquentpas. 

Un jeune tambour natif de Briançon, arrivant de Fenes- 
trolle, nous a dit qu'ils élaieut 100 français retranchés 
prés d'nue ports do cette place. Zimmermann, général, 
leur a dit de ne rien craindre, qu'il n'était point néces- 
saire de monter la garde. Mais, à l'eiitrée de la nuit, les 
Austro-Russes leur ont tombé dessus ; ils ont tous été 
sacrifiés, excepté trois hommes, dont le jeune iiomme est 
du nombre- Il s'est sauvé à travers la montagne. 

L'adjudant général Molard doit se poiter en avant 
demain. De la manière dont il s'est comporté envers le 
Conseil, on croit iju^il a un peu tourné la tète. 

Invitez le citoyen Jacques a presser ses expéditions. 
Vous voyez d'apri's les nouvelles combien il est intéres- 
sant do remplir les magasins do nos plaoes frontières. 
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Il est arrivé du vin, du sel, etc. Vallon nous l'annonce. 
Hâtez toujours les fournitures. Il manque des sacs pour 
réduire les grains en farine. 

Salut et IVatemlté. 

Signé : Rossignol, Faure, Farnaud. 

P.-S, — Il serait à propos de faire expédier les liquides 
par le citoyen Jacques lui-même, quoique même provenant 
des réquisitions, pour des raisons que nous vous ferons 
connaître. 



ROSSIGNOL, membre de l'Administration centrale du 
département des Hautes-Alpes à ses collègues. 

BriançoD, la 10 prairial an VU, etc. 

Je vous préviens, citoyens collègues, que le départ du 
pape est renvoyé à demain. 

Nous avons seulement reçu dans la nuit votre dépêche 
du 17 ; dans la journée nous vous répondrons en consé- 
quence. 

Je vous répète co que je vous ai dit par votre lettre 
d'hier au sujet des liquides ; tâchez de l'aire faire l'expé- 
dition par le citoyen Jacques ou quelqu'un de ses agents. 
Vous pourriez en agii' de même pour les blés. Je vous en 
donnerai tes motifs par l'ordonnance de ce soir ou demain 
matin. 

La position de nos troupes est toujours la même. Le 
général Molard doit aller en avant aujourd'hui ou demain ; 
nous vous ferons connaître le résultat de ses mouve- 
ments. 

Salut et fï-aternité. Signé; Rossionol. 

Déjà nous avions fait commencer la visite des viandes 
et des vins, et nous sommes parfaitement d'accord sur 
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cet objet ; mais il ne nous a pas été possible d'être présent 
à la visite, et nous nous occuperons aujourd'hui de cet 
objet important. 



Les administratettrs du département des Hautes- Alpes, 
en mission à Briançon, à leurs collègues. 

BrïaDCOD, le 19 prairial bd VII, etc. 

En exécution de la lettre du général Muller, citoyens 
collègues, nous avons écrit aux administrations munici- 
pales de cet arrondissement pour prévenir tous les mili- 
taires qui ont servi dans la ci-devant compagnie des 
guides à pied de l'armée des Alpes pour les inviter à se 
rendre près de nous pour former le noyau de cette com- 
pagnie que le général Muller ordonne de réorganiser 
pour faire le service de la correspoudance. Nous avons 
retenu pour entrer dans celte compagnie, quatre cons- 
crits de la commune de Serviéres. Ces quatre individus 
font le service provisoire jusqu'à ce que le général Muller 
ait définitivement réorganisé cette compagnie. Ils sont 
propres par leur counaissance des défilés et des détours 
de ces montagnes à entrer dans celle compagnie, et voici 
leurs noms : Pierre Louizou, Frézet, Silvestre Rey et 
Jean-Frani^ois Faure. Nous avous retenu ces quatre 
citoyens, parce qu'il sera très difficile d'en avoir un nom- 
bre suffisant pour former cette compagnie qui est indis- 



Salut et fraternité. 

Signé : Rossignol, Faube, Fabnaud. 

Les membres de Cadininialration cenlrale du départe- 
iiicnl des Hautes- Alpes, en commission à Briançon, 
il leurs colèlgues. 

Briançon, lu 20 prairial au Vil, otc. 

Nous nous empressons, citoyens collègues, de vous 
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Informer que le général Muller à son arrivée du jour 
d'hier a ordonné la cessation du Conseil de guerre que 
des circonstances impérieuses avaient organisé dans cette 
place ; en conséquence, ses membres se sont séparés 
d'après ses ordres, qui leur ont été transmis par le com- 
mandant temporaire. 

Ce générai, après nous avoir rassurés sur l'état des 
choses et la situation de la place tant par la force des 
troupes qui y sont en garnison que des gardes nationales 
qui y arrivent continuellement, s'est rendu ce matin au 
Mont-Genèvre où il se propose de faire des changements 
et de prendre des dispositions ultérieures qui toutes tour- 
neront à l'avantage de notre position. 

A partir de ce jour, les réquisitions relatives à la four- 
niture en viande, taut à la garnison de Briançon qu'aux 
troupes campées au Mont-Genèvre et postes environnants 
[cesseront]. 

Le citoyen Mercadier s'est chargé de ce service qui 
est assuré. Nous prévenons les administrations municipa- 
les des cantons sur qui cette réquisition avait frappé. 

Le départ du pape, qui se trouve dans un état critique 
pour sa vie, est sutipeudu. Il ne reste ici auprès de sa 
personne que son aumônier et les domestiques dont il a 
besoin; les autres individus de sa suite sont partis ce 
matin. 

Salut et fraternité. 

Signé ; Rossignol, Faure, Farnaud. 

P. -S. — Il a été procédé hier, eu notre présence, à la 
vérification des viandes salées qui existent dans les forts ; 
il a résulté des opérations faites à ce sujet qu'il s'est 
trouvé 110 barriques du poids de trois à quati'e cents 
chacune qui sont toutes avariées, et que 18.000 piutes de 
vin sont potables. 

Nous venons de recevoir à l'instaut votre dépêche du 
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18 dô ce mois. Nous avions déjà fait réparer 200 sacs que 
le citoyen Mercadier nous avait prêtés. Nous ferons 
trayailler de suite à la fabrication des farines. 



La Commission départementale à Briançon, attx 

citoyens administrateurs du dcpartemeM des Hautes- 
Alpes. 

Briançon, le 2i prairial, ao VU, etc. 

Citoyens administrateurs. Nous avons reçu votre lettre 
du i8 du courant et vos deux paquets du 19. 

La mouture des farines que vous regardez à juste titre 
comme un des objets les plus importants qui doive nous 
occuper est à l'ordre du jour. On a raccommodé quelques 
vieux sacs, et dans te moment, les moulins sont en réqui- 
sition depuis aujourd'hui. 

Rien de nouveau sur la situation de l'ennemi. Le géné- 
ral MuUer se transporta hier au Mout-Genèvre. Il a 
envoyé l'adjudant général Molard pour reprendre un 
poste au-delà de Cézane, tandi.s qu'il a eu soin de confier 
celui duMont-Geiiùvreau gùnéral Ledoyen, arrivé depuis 
hier. La position du jMout-Conis est confiée à Davin, 
d'Embrun. 

Le général Muller a interroge hier deux prisonniers 
piémontais qui assurent que la plupart des soldats enne- 
mis sont des recrues de trois mois, soldés en papiers 
inutiles, n'ayant pour toute suhsi.sianco qu'un très petit 
morceau de pain. Ils invitent les Fran(,-ais à ne pas crain- 
dre de teUs champions. Ils ont tout rama.ssé jusqu'à des 
jeunes gens do lu à 10 ans. 

Le général Muller a démenti le faux bruit du blocus de 
Fénestrelle. Le défaut de celte opération militaire prouve 
assez le dénïimeut do l'ennemi. 

L'administration centrale du département des Basses- 
Alpes, sur le bruit que les Austro-Kusses faisaient des 
trouées partout et que déjà Briançon était bloqué, a 
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envoyé ici un brigadier de gendanaerie pour correspon- 
dre avec elle. 1) va faire établir des postes de correspon- 
dance à Ubaye, à Seyae, etc., qui porteront ses dépêches 
dans 18 beures. 

Ce gendarme rapporte que les Barbets sont bloqués du 
côté de Nice, que leurs villages sont livrés aui flammes, 
et que le général français refuse de leur faire des prison- 
niers, puisqu'il a fait fusiller un de leurs parlementaires. 
Ce noyau de brigands, très nombreux, a intercepté jus- 
qu'à présent des renforts très considérables qui allaient 
joindre Moreau. 

On ne dit rien de la jonction des grandes armées. Le 
général Muller a approuvé le choix des quatre (?) guides; 
savoir : Jean-François Faure-Gignoui, Vincent-Silvestre 
Rey, Jean -Baptiste Frézet, Michel-Pierre Louîzod, Jacques 
Bayle-Borel. 

Salut et fraternité. 

Signé : Huss[r,.\oL, Faure, Farnaur. 



Briauçon, même jour. 

Citoyens administrateurs, Le trénéral Mullcrarixru des 
nouvelles sa tis faisantes du coté de Féuestrelle. D'après 
tous les rensei^'iiemeiils qu'il a recueillis, il ose assurer 
que la grande armOe u battu l'ennemi et que Moreau est 
enfin venu à bout d« son projet. 

Ce qui vient eucoro à l'appui de ces (''vènenients, c'est 
que les Austro-IUisses devaient l'aire une attaque du coté 
du iMont-Ceni-i et qu'un ne les ;i pas vus l'aiie un seul 
mouvement poui' cel objet. 

Muller (levai I quitter liriançon ce matin; mais, d'apivs 
les nouvelles, il y prolonjrera son séjour. 

Le citoyen :\lerc;ti|iei', iirf''posé au service du iiain, nous 
a founii 2fV) -cacs que nous avons laî) liUTonimoiliT: il 

liix. M.-A. 1«M,) 17 
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nous livrera tout ce qui lui reste en magasin, d'après la 
demande du général Muller, mais ceci n'est qu'une faible 
avance dont on usera en attendant que le citoyen Vallon, 
gardemaga^n, ait obtenu l'autorisation d'en faire une 
certaine provision au compte du gouveruement, car son 
marché ne porte pas qu'il doive en fournir. 

On a envoyé hier un dragon à Fénestrelle qui a passé 
sans obstacle. Cette place ménagera ses approvisionne- 
ments de manière qu'elle puisse tenir deux mois. On a 
expulsé de ses murs toutes les bouches inutiles; 1.500 hom- 
mes, presque tous paysans, occupent un des côtés à une 
certaine distance de la ville; c'est-à-dire qu'ils sont à 
Lapeyrouse, bourg éloigné de cinq lieues de Fénestrelle. 

H ne faut cependantpas nous endormir, comme à l'autre 
passage de bonnes nouvelles, dans une fausse sécurité. 
Tout ceci doit au contraire redoubler notre énergie ainsi 
que celle du citoyen Jacques, que nous vous prions 
d'aiguiilonner de plus en plus pour atteindre bieutôt le 
terme de nos soucis. 

Chaque jour nous donne 150 quintaux de farine. 

Salut et fraternité. 

Signé : Rossignol, Faure, Farnaud. 

Le commandant reçoit une lettre par ordonnance qui lui 
annonce que l'ennemi été battu vigoureusement et qu'il 
évacue déjà ses positions. Ce qui vient encore à l'appui de 
ce que nous vous annouçons plus haut. Vive la République! 



Des mûmes aux mômes. 

BrianEou, le 23 pr«irtsl. an VII, île. 

Citoyens administrateurs, Molard est à Suzo. La voix 
publique nous annonce que Turin est évacué ainsi que 
toutes les vallées adjacentes, mais sur ces derniers faits 
nous n'avons aucune nouvelle officielle ;i vous transmettre. 
Loin de ralentir nos mesures pour l'approvisionnement de 
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BriançoD, nous devons au contraire redoubler de courage 
et mettre enfin notre frontière à l'abri des dangers et des 
alarmes. 

Nous vous prévenons que la gendarmerie de Briançon 
est obligée de faire le service jusqu'à St-Clément, et vous 
concevez la difficulté. Il serait donc absolument nécessaire 
de placer une brigade à La Bessée ou à La Roche. 

L'agent municipal d'Arvieux nous a observé que les 
deux gendarmes envoyés au Cliâteau-Queyras pour la 
correspondance deviennent inutiles, attendu que la garde 
nationale fait exactement ce service. 

Nous avons donné ordre au citoyen Vallon de se procu- 
rer des tonneaux et de renvoyer tous les sacs qui seraient 
à sa disposition. 

Le général Muller nous a permis de donner des ordres 
au gardemagasin de Montliou pour le même objet. Nous 
en avons déjà prévenu la municipalité de cette place; nous 
écrivons également au général Carpentier. 

Le service des étapes ainsi que le transport des malades 
sont confiés aux administrés dans le Queyras. Vous sentez 
combien toutes ces corvées surchargent les citoyens; vous 
voudrez bien prendre des mesures promptes à cet égard ; 
car, l'inspecteur des étapes ne se trouvant plus ici, 
nous ne pouvons point l'en prévenir ni l'obliger à faire ce 
service. 

La garde nationale, au commandement de Richaud fils, 
est arrivée; elle a couché au Grand-Villard. 
Salut et fraternité. 

Signé : Rossignol, I-'aure, Farnaud. 

P.-S. — Je vous prie de me faire de suite une attestation 
que j'avais déjà demand(';e pour le citoyen Guillaume Gen- 
dron constatant qu'il est de la 3" classe et qu'il a subi 
le sort dans le département. 

Signé : RossiONOL. 
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Des mêmes aux mètms 



BriaoçoD, le S4 prairial i. Vit, etc. 

Citoyens administrateurs, Nous ne savons rien de bien 
positif sur la situation de nos troupes; nous savons qu'elles 
ont di^passé la liRne du Mont-Genèvre. mais nous ne som- 
mes pas certains qu'elles aient encore passé Exilles. Nous 
envoyâmes un guide pour nous instruire de leurs mouve- 
ments; un officier nous répondit que nos soldats étaient 
bien tranquillisés et que ce n'était point l'ennemi qui 
ralentissait leur marche. Voilà tout ce que nous savons de 
vraiment officiel. 

On parle beaucoup d'une lettre venue de Toulon qui 
annonce la jonction des grandes armées. Kllc parle des 
mesures du sénat romain qui, de concert avec le gouver- 
nement provisoire de Naptes, a augmenté de iTi.OOO hom- 
mes l'armée de Mac-Donald, déjà forte elle-même de 
:15.000 hommes. L'étendard de la liberté flotte déjà sur le 
Pu qui en fut privé quelque temps. Nous lu'ésumons que 
vous aurez connaissance de cette lettre et nous n'en- 
trerons pas dans de plus longs détails, puisqu'ils ne sont 
pas officiels. 

La gendarmerie chargée de conduire les prisonniers de 
Brianc^onàSt-Clémcnt réclame l'indemnité que l'administra- 
tion du département doit lui avoir accordée jjar son arrêté 
du 12 du courant. Si cet airêté existe, nous vous invitons 
à nous lt> Irausmellre, pour en faire part au commissaire 
des guerres qui refuse avec raison cette indemnité dont il 
ne coiinait (joint le." nintifs. 

Le préposé du citoyen Vallon a promis de faire vider 
aujnurii'liui le-^ (onncaux de ijueliiucs voitiiriers sur les- 
quels il avait mis un emliargi) illéi:al. Qujiiil aux sacs.il on 
i(;nvoio six qui lui l'e^fciiL. 

Vi>ici d(>s n(iiL\cllp-- iinc nmis iPCdvinH à l'irittlant par la 
vt'ii; ilu citnyeii Qucyr.i-. Ju^odc paix et [larent du citoyen 
Ko-m^iimI. 
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On lui a rapporté que rennemi était en force à Turin et 
qu'il se disposait à faire une tentative contre la citadelle. 
Il est bien vrai néanmoins qu'il a évacué Suze ; mais le 
le général Ledoyen n'a pas cru devoir y entrer. Nos troupes 
sont presque toutes à Oulx et à Cézane, excepté celles qui 
étaient dans la vallée de Bardonnèche et dans cellede Val- 
des-Prés qui reprennent leurs premières positions. 

D'après cela, il n'est pas douteux que si l'ennemi réus- 
sissait à débusquer les Français de Turiu, il porterait 
toutes ses forces sur nos frontières et y ferait de nouvelles 
tentatives. Prévenons-les donc par la continuation de nos 
promptes mesures et profitons de ce moment de relâche. 

Si vous avez des connaissances plus sûres sur la situation 
des affaires publiques, nous vous prions de nous en faire 
part. 

Salut et fraternité. 

Signé : Rossignol, Faurb, Faenaud. 

P.'S. — Les troupes n'ont d'autre ration de viande que 
celle que nous avons trouvée en putréfaction dans les 
•onneaux des magasins. On fait bien le triage de ce qu'il 
peuty avoir de mangeable, mais n'en restant que quelques 
atomes altérés à ce point, il est dangereux que les soldats 
ne soient enfin atteints du scorbut. Prenez donc des 
mesures à cet égard, citoyens administrateurs, et donnez- 
nous connaissance des démarches que vous aurez faites à 
cet égard. 



La Commission dcpnrtementale A Briamon aux citoyens 
adminislrateiirs du di^.pnrtemefit des Hautes-Alpes el 
au commissaire du Direcloire exécutif. 

Bi'iançoii, le 25 prairial au Vil, etc. 

Citoyens administrateurs et commissaire. Les magasins 
s'approvisionnent bien lentement; la quantité de grains 
re(us ae se porte encore qu'à IS ou 1900 quintaux. 
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Nos troupes sont à C(^zaime et au Mont-Genèvre. Suze 
est toujours au pouvoir de l'eimemi. Celui-ci aurait-îl 
laissé de forts détachements en airière pour arrêter les 
Français qui par ce stratagème ignorent parfaitement les 
mouvements de la masse des Austro-Russes? Nous l'augu- 
rons ainsi. 

Les nouvelles de Toulon et de Nice ont ranimé l'espoir 
et le courage des habitants de ces contrées ; puissent-elles 
se confirmer de nouveau! 

Salut et fraternité. Signé : Faure et Farnaud. 
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ESSAI SUR L'HISTOIRE DU JAPON 

par M. le Marquis de LA MAZEL1ËRE 



M. le marquis de la Mazeliére. qui avait publié l'année 
dernière un livre fort savant sur les Moines ef ascètes 
indiens dont l'Institut a sanctionné le mérite en lui attri- 
buant un prix de 1.500 francs, vient de nous donner 
un fort Intéressant travail de vulgarisation sous le titre 
d'Essai sur l'histoire du Japon (Paris, Pion, 1899, in-12 
VIII et 483 pp.). L'histoire de ce royaume est très peu 
connue en France ; il parait devoir dans l'avenir tenir le 
premier rang parmi les peuples de l'Extrême-Orient, il a 
affirmé son existence par une révolution politique et 
sociale extraordinaire et par des victoires éclatautes, 
mais ses annales n'ont pas encore trouvé place dans les 
programmes de nos écoles. La Chine, dont l'avenir se 
présente sous d'assez sombres couleurs puisqu'elle est 
dépecée de sou vivant par les nations européennes, est 
moins ignorée. Les philosophes du siècle dernier en 
avaient fait une sorte d'idéal de gouvernement, mais 
depuis lors les choses ont bien changé et sa décadence 
-est devenue complète, tandis que le Japon marche à une 
■civilisation digne de l'Europe. 

M. de La Mazeliére prend le Japon à sa période légen- 
daire, nous raconte les invasions qui ont constitué la race 
actuelle, race merveilleusement douée du côté de l'intelli- 
gence et du courage militaire. Il nous fait assister à 
l'établissement et à la décadence de la féodalité; les 
mêmes causes l'ont fait naître au Japon et en France, les 
mêmes causes l'on fait disparaître ; il est du plus haut 
intérêt de constater que l'histoire se répète partout iden- 
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tique. Une révolution de cent ans postérieure à la notre 
mais, heureusement, plus pacifique, inaugure un nouvel 
état social. Les réformateurs Japonais commetteat du 
reste la même faute que nos philosophes théoriciens de 
178d, ils traTaillent pour un homme idéal et ne se mon- 
trent pas assez respectueux des traditions et du droit 
historique. Le Japon jouit actuellement du régime parle- 
mentaire et du code Napoléon, mais la masse de la nation 
n'est pas prête à apprécier ces réformes radicales qui 
jurent avec ses mœurs et son passé. Déjà d'émioents 
publicistes signalent les vices profonds du nouveau 
régime et préconisent un retour au moins partiel à la 
constitution ancienne. 

Ce volume d'une lecture agréable, bien documenté, est 
accompagné de caries et de gravures et fait lidnneur à 
son auteur. Il ne s'est pas contenté de puiser dans quel- 
ques livres imprimés une érudition de deuxième main 
mais il a fait au Japon un séjour assez prolongé pour 
pouvoir parler de celte contrée en connaissance de cause. 

J. R. 
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EDOUARD DE VENTAVON 



Les feuilles locales nous ont déjà fait connaître la mort 
de l'honorable et regretté M. Tournu de Ventavon. Tou- 
tefois, nous devoDS ici un hommage spécial à la mémoire 
de ce confrère d'élite dont nos Alpes, aussi bien que notre 
Société, à bon droit s'honorent et ressentiront vivement 
la perte. 

M. de Ventavon naquît à Grenoble le 23 novembre 1841. 
Il était fils de Mathieu, trois fois bâtonnier de l'ordre des 
avocats de cette ville ; petit-fils d'Aloys Edouard, ancien 
conseiller au Parlement du Dauphiné ; neveu de Casimir, 
l'éminent sénateur des Hautes-Alpes ; arrière petit-neveu 
du P. Mathieu, jésuite, missionnaire en Chine, où il jouis- 
sait des bonnes grâces de l'Empereur et donna l'exemple 
de toutes les vertus apostoliques. Or M. de Ventavon ne 
devait point dégénérer des hautes qualités depuis si long- 
temps héréditaires dans sa famille '. 

Il fit d'excellentes études au lycée de Grenoble. Tout en 
suivant le cuurs de ses classes, il eut pour précepteur 
Francisque Sarcey qui sot développer en lui, avec l'amour 
du travail, cet esprit fin, délicat, plein de justesse qui le 
caractérisait. Sarcey a, d'ailleurs, consacré dans ses 5ojt- 
venirs de jeunesse tout un délicieux chapitre à la famille 
de Ventavon et en particulier à son élève dont il fut 
l'ami toute sa vie. 

Après un brillant cours de droit marqué par plus d'une 

' Les Tournu de Veotaroii portent pour armes : Ecartett atw lur 
asur, au 1" et 4- guartlera une kisze se mardiilant la queue, et au 
2* et 3', trois titet de lion lampaasées, couronnées et arrachées de 
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récompense, le Jeune étudiant, suivant en cela les tradi- 
tions paternelles, se flt avocat, en 1860, à la cour d'appel de 
Grenoble. Son jugement sûr, ses comtaissances en droit 
et surtout sa parfaite intégrité lui concilièrent bientôt 
l'estime et la sympathie de tous ses collègues. Un fait 
Tient nous en fournir la preuve. Le F. Félix étant venu 
prêcher un Avent à Grenoble, M. de Ventavon fut chargé, 
au nom des avocats, de complimenter le célèbre confé- 
rencier de Notre-Dame, et il s'acquitta de ce mandat d'hon- 
neur avec autant de tact que de distinction. 

En 1807, il fut élu conseiller général des Hautes-Alpes, 
puis céda sa place en 1871 à M. le Sénateur, son oncle. 
Dans ces fonctions, son initiative éclairée réussit plus 
d'une fois à faire inscrire dans le budget départemental 
de notables économies. 

Cependant M. de Ventavon venait d'épouser, eu 1868, 
Mlle Marie Fraisse appartenant à une honorable famille 
de la Loire. Il passa dès lors du barreau de Grenoble à 
celui de St-Etienne. 

Cette union selon son cœur, ses succès toujours crois- 
sants d'avocat entr'ouvraient devant lui une carrière 
aux horizons pleins d'espérances, quand les troubles 
amenés à Saint-Ëtienne en 1871 par la proclamation de la 
commune, vinrent tout à coup la briser. 

Le malheureux préfet de Lespée, cédant à de funestes 
conseils, avait licencié la garde nationale. Tandis qu'elle 
s'éloignait en désordre, M. de Ventavon qui en faisait 
partie, fut arrêté comme aristocrate dans la cour de l'hô- 
tel de ville par de sinistres émeutiers. Ces énergumènes 
lui font subir des violences sans nom, le frappant cruel- 
lement, lui arrachant la barbe, le Jetaat à terre et le 
relevant tour à tour. Ligotté sur une civière, il est pro- 
mené à travers la ville au milieu des vociférations de 
mort,puis jeté dans un cachot. On venait de procédera 
UQ semblant de jugement, et il allait, comme l'infortuné 
préfet, tomber sous les balles des assassins, quand des 
parents et amis dévoués parviurent, non sans peine, à le 
délivrer à un moment où tout espoir semblait disparu. 
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Ces traitemenls babares avaient profondément ébranlé 
la saoté de M. de Ventavon. Sur les instances de sa famile, 
il résolut de quitter le barreau pour entrer dans la magis- 
trature. Il déposa sa demande en novembre 1874 et, fin 
décembre delà même année, on lui offrait la présidence 
du tribunal de St-Nazaire. Il la refusa pour accepter, quel- 
ques semaines après, dans le but de rester près des siens, 
uu siège déjuge au tribunal de St-Étienne. 

Mais il n'était plus, comme on l'a dit, que l'ombre de lui- 
même, et sa santé s'altérait de plus eu plus. Il dut résigner 
encore, en ISyi, ses fonctions déjuge. Dès lors c'en était 
fait d'un avenir qui donna tant de promesses et eût pu 
l'aire du neveu l'égal de l'oncle. 

Rentré dans la vie privée, l'ancien magistrat se montra 
grand décourage, de résignation sereine et de vertus. 
Acceptant de bon cœur toutce qui était arrivé, il conserva 
la paiï dans ia douleur et la patience dans la souffrance. 
Ame d'élite, il était doué d'une exquise bonté, d'une loyale 
francbise, d'une grande largeur d'idées et de tolérance 
pour les opinions des autres. Il savait noblement se tenir 
au dessus des coteries et des rancunes, dominer et déjouer 
à propos tous calculs intéressés. Ses amis trouvaient en 
lui des relations sûres et pleines de charmes, des conseils 
éclairés, une inclination conslanleà labienfaisauce. Chré- 
tien modèle, il puisait dans sa loi un adoucissement à ses 
maux et donna toujours, sans recpect Immain comme 
sans ostentaliou, l'exemple d'une pratique régulière des 
devoirs religieux. 

M. do Ventavon présentait par la trempe de son esprit 
plus d'un trait de ressemblanceavec M. Casimir, son oncle. 
Il excellait à démêler le vrai du faux, à élucider les ques- 
tions complexes, à présenter ses conceptions sous une 
forme simple et distinguée, spirituelle et courtoise, eu 
terme précis, techniques et semblant en quelque sorte 
peindre sa pensée. 

Grâce aux soins dévoués d'une épouse toujours atten- 
tive, la santé de M. de Ventavon, quoique débile, se main- 
tenait ; quand , à sou retour de Nice, atteint de crises 
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apoplectiques, il s'est éteint à Digue, le 17 juia dernier, 
sans pouvoir arriver k son château de Jarjayes où il ten- 
dait de tous ses vœux. C'est dans celte paroisse, en un 
caveau de famille, tju'il a voulu reposer. Sa mort restera 
un grand deuil pour sa compagne éplorée, sa famille, ses 
amis et, ajoutons, pour notre Société d'Études. 

M. de Ventavon, en effet, y était fortattaché. Il aimait 
notre Bulletin et s'en entretenait volontiers avec ses amis. 
Il appréciait surtout les articles traitant d'histoire locale, 
et il eut préféré voir nos collaborateurs tourner de ce 
côté leurs principales études. C'est dire en même temps 
l'intérêt qu'il prenait à toutes les questions se rapportant 
aux Hautes-Alpes. 

Nous avous de lui deux opuscules estimés : 1° Du droit 
du ministère public en matière civile el en particulier 
en matière d'état civil, 18C2, Grenoble, Baratier, in-8° de 
25 p. ; 2" Essai sur la décentralisation, 1869, Paris, 
Dentu, in-8° de 45 p. Le premier est une savante disserta- 
tion où l'auteur traite avec lucidité d'un point controversé 
de notre jurisprudence. Dans le second, il montre avec 
beaucoup d'érudition et de faits historiiiues k l'appui les 
graves abus d'un système de gouvernement dont la France 
souffre encore tant de nos jours. 



Monseigneur LÉPINE 



Monseigneur François Lépine n'appartenait point par 
sa naissance au diocèse de Gap, Né à Ferney, dans le 
di'-partemeut de l'Ain, le 2(i juillet 18J5, il fit ses études 
dans les établissements du diocèse de Eelley et alla ter- 
miner sa théologie au Séminaire de Saint-Sulpice à Paris. 
11 y rencontra, parmi .ses condisciples, deux prêtres qu'il 
devait retrouver plus tard à Gap. l'uu comme évèque, Mgr 
BeL'nadou et le second. M- l'abbé Templier, qui devint 
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aumônier de l'école oormale où il a laissé les meilleurs 
souvenirs et où il s'était acquis une grande coDsidération. 
Gap devint ainsi pour tous les trois un nouveau lien 
d'amitié et ils se plaisaient à se rappeler les jours d'au- 
tretois. 

Ordonné prêtre le 13 juin 1840, l'abbé Lépine fut suc- 
cessivement professeur au PetitSéminaire de Meximieux 
et vicaire à Bagey-le-Châtel. En 1844, Mgr Depéry, qui 
entretenait des relations suivies avec la famille Lépine. 
futnommé à Vévéclié de Gap et il s'attacha le jeune prê- 
tre en qualité de secrétaire. C'est k cette affection de 
l'Evêque que le diocèse de Gap est redevable d'avoir pos- 
sédé pendant 55 ans ce prêtre d'un réel mérite et qui a 
grandement honoré le clergé par ses rares qualités et ses 
éminentes vertus. 

L'abbé Lépine ne tarda pas, par sa parfaite éducation, par 
son tact exquis, par sa bienveillance naturelle à fixer 
l'attention et à s'acquérir les plus vives sympatbies. Il 
sut se faire bien vite apprécier des prêtres et des fidèles 
et personne ne fut surpris lorsqu'en 1848 on lui donna 
rang parmi les chanoines titulaires. Sa place fut dès lors 
marquée dans les conseils de l'administration et en 185C 
il recevait des lettres de Vicaire général honoraire. 

Son expérience des âmes et sa culture intellectuelle 
])ermirent à Mgr Depéry de confier k l'abbé Lépine les 
fonctions délicates de Supérieur des Sœurs de St-Josepb 
qu'il a conservées Jusqu'à sa mort. 

Les palmes académiques rêcompcnst'i'ent son zèle ; et 
les services rendus h l'enseignement le firent entrer dans 
lescommissions d'examen, où bientôt ses collé^'ues lui ren- 
dirent justice en l'appelant h la présidence. Il remplit ces 
fondions jusqu'au jour où dos lois nouvelles, dédaigneuses 
d'un passé aussi houorable, éliminèrent le cierfiè ; mai.s 
elles ne purent effacer lesouvonirdel'iiiraliililé.de l'inipar- 
lialité, de la bonté et de la biorivoîllauce île celui qui esti- 
mait, eu présidant les sossinns. remplir un devoir social 
des plus importants. 

Les successeurs do M;.'r l'opr^iy, Xusst'iiriieiirs Iterjia- 
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dou, Guitbert, Boche, Jacquenet.Gouzot, Blanchet el Ber- 
tliet, furent heureux de trouver k leurs côtés, un homme 
dont les snges conseils et la respectueuse déférence ren- 
daient son concours précieux dans Tadministration. C'est 
ainsi que successivement tous lui conservèrent le titre 
de Vicaire général honoraire. 

L'ahbé Lépine se consacra dèa lors à toutes ses fonc- 
tions avec une régularité parfaite, partageant son temps 
entre les offices de l'Kglise, les soins de la communauté 
deSt-Joseph et les affaires administratives. 

Une œuvre, entre toutes, celle des égliges pauvres, eut 
ses aJfecLions. Cliaque année, c'était une fête d'écouter les 
rapports si variés, si délicats qu'il présentait à la réunion 
générale qui précède la retraite pastorale. 

La vie de M. Lépine s'écoulait ainsi, douce, tranquille, 
au milieu d'occupations aimées, semblable à une eau 
limpide que les vents ou les orages n'ont jamais troublée. 

A la mort de M Ghabrand en 1888, il devint doyen du 
Chapitre. En 18U7, Mgr Bertliet, voulant récompenser 
une vie si bien remplie, sollicita du Souverain Pontile, 
dans son voyage à Rome, et S l'occasion des noces d'orde 
chanoine du vénéré doyen, le titre de Hrotonotairo Apos- 
tolique, ad instar jiarliciiiantium. Léon XIII accueillit 
avec bienveillance la demande de l'Évèque et ce dernier 
comprit à la joie des amis du nouveau prélat et â la sym- 
pathie du clergé qu'il avait réalisé le désir de tous, en 
obtenant pour le plus digne cette faveur si flatteuse. 

C'était assurément le couronnement d'une vie toute 
consacrée au bien, mais c'était presque une couronne 
déposée sur une tombe. 

Mgr Lépine mourut en elfet le mardi 29 août. Le jeudi 
3i, eurent lieu ses obsèques solennelles et on comprit à 
la nombreuse assistance et à son profond recueillement 
quel souvenirs laissait dans le clergé et la ville de Gap, 
celui qui les avait édifiés pendant 55 ans, sans jamais se 
démentir dans sa piété, sa régularité et sa bienveillance. 
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M ÉMOIRE 

SUR 

L'ÉTAT DE LA SUBDÉLÉGATION DE GAP 

Eisr 1784 

Adressé à l'Intendant du Dauphiné 

Par Pierre-Joseph-Marie DELAFONT 

Subdélégué de Qap 



La formaUoQ des canaux d'arrosage dans les commu- 
nautés qui n'en ont pas et qui peuvent s'en procurer est 
un objet très intéressant pour l'agriculture. C'est une 
vérité trop Ijif n senlie pour que je m'y arrête longtemps 
à vous faire observer à ce sujet que le terroir de la sub- 
délégation est très grand et que nous manquons de 
fumiers, tant pour nos vij^nes qui en demandent beau- 
coup, que pour nos terres. On ne connaît pas de moyen 
plus sûr pour an procurer des engrais eu abondance que 
d'entretenir beaucoup de bestiaux, mais pour cet ell'et, il 
faut avoir quantité de prairies et pouvoir les arroser. 
Malheureusement, il y a tri's peu de communaut^'S qui 
jouissent de cet avantafîe, nombre d'autres qui pourraient 
se le procurer, no le l'ont pas, soit par négligence et 
împéritie, soit par défaut de facultés. Généralement, 
celles qui ont des canaux d'ari'usage, comme dans 1© 
Champsaur, nourrisseut beaucoup de bestiaux dont les 
habitans fout un commej'ce qui ies met dans l'aisance et 
ils ont, en outrt;, des eri^Mais cou i-idé râbles qui leur ser- 
Tent à bonuiliei' leurs terres ; au contraire les paroisses 
qui manquent d'arrosage sont dans la détresse et ont de 
la peine à payer leurs impositions'. 

' SaaH doulc lus rïii^'i'ai^i iiininjin'iil Juiis los Alp^t-:, quoiijiii? mainte- 
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Jo ne croîs pas devoir vous taire la scéoe qui s'est 
passée daas celte ville de Gap au sujet d'un caaal d'arro- 
sage qu'on voulait rétablir. 

Mou père qui a exercé la subdélégation pendant plus de 
vingt^ans sous l'administration de M, Fajot de Marcheval, 
et^que le patriotisme a toujours nnimé d'un zèle inratiga- 
ble, avilit recueilli dès les premières années de son admi- 
nistration quelques papiers anciens relatifs aux traTauz 
à Taire pour le rétablissement d'un canal qui, partant 
du moulin du Cliâtenu d'Ancelle, arrosait jadis le terroir 
de La Roclielte et presque tout celui de la ville de Gap. 
Dans ces papiers, qui appartenaient à ma famille ou peut- 
être à la succession de mon bisiiïeul maternel qui fut 
aussi subdélègué, était un devis sous la date du 27 juillet 
1688. Il n'en fallut pas davantage pour engager mon père 
à mettre la main à l'œuvre ; il fit le j)roJet de ce canal et 
l'envoya à M. de Marcheval, qui, eu l'approuvant, lui mar- 
qua de s'assurer de si» possibilité par M. Aubry. ingénieur, 
connu par ses grands talents et en qui M. l'Intendant 
avait la plus grande confiance. M. Aubry fut conduit sur 
le local, dans une tei're de la pins graude sécheresse ; il 
fit ses noltes sur le projet ; le tout fut envoyé à M, l'In- 
tendant qui l'approuva de nouveau. 

Hassui-é sur tons les ijiconvéuiens d'impossibilité, mon 
père fit imprimer son projet ot le lit distribuer ; permettez- 
moi d'en mettre un exemplaii'e sous los yeux. 

La majeure partie des habitants de la ville ouvrit les 
yeux et conçut l'avantage ipii résulterait de celte entre- 
prise, mais les administrateurs municipaux en exercice à 
celte époque ne l'ayant point goûtée, la chose fut ren- 
voyée il un ti-mps plu.-i lieurt'ux, Ce temps arriva au mois 
de niay 1772; la ville délibéra do ic-pui-gtir cet ancieji 
canal, do le pousser' le plu-; IniiL iF(^-^i)ile pour arroser 
plus de len'eiu, avec ceile comljti-'ii cxprfssu que les 
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c contribuent aux dépenses que le canal a occasionné et 
" qu'il pourra occasionner dans la suite, puisqu'ils n'y 
<f ont aucun intérêt » . 

Cette! délibération ayant été envoyée à M. l'Intendant, 
il fit retirer la somme de 3.000 livres et les choses en sont 
restées en cet état. Vous prévoies que depuis 1775 
jusques à aujourd'huy il est survenu quelques dégrada- 
tions sur l'étendue de deux lieues qu'a été repurgé le 
canal, mais ces avaries ne scauraient être un obstacle à 
la reprise des travaux que je regarde comme d'autant 
plus nécessaires, qu'un canal pour l'arrosage du terroir 
de Gap est le plus grand bien qu'on puisse lui procurer. 
Au surplus, Je ne scaurais me reruser à quelques 
réflexions contre la délibération bizarre de 1775. 1° Lors- 
qu'on l'a faite, il n'y avait qu'un léger secours à prêter 
pourla perfection de l'ouvrage. 2" Elle est destructive de 
cinq ou six autres délibérations pii^cédentes et de toutes 
celles de nos devanciers qui avaient fait construire le 
canal en corps de communauté sans répétition contre les 
particuliers. Ce fut aussi en corps de communauté que 
les eaux furent achetées sous le règne de Louis XI. 3° Eu 
temps de peste la ville ayant été obligée pour soulager 
les pestiférés de faire argent de tous côtés, elle engagea 
-son canal à la communauté de Romette et le retira ensuite 
en corps de communauté. 4" Il est certain que le canal 
arrosera plus de la moitié du terroir, ce qui fronde avec 
évidence l'assertion des neuf délibéraus de 1775 ; donc il 
serait l'intérêt des trois quarts des taillables, 

E^iin la ville aurait donc l'ait uue dépense inutile 
puisque n'y aïant pas d'arrosage, elle ne recevrait aucun 
remboiirsenieut, et les bienfaits de l'administration aussi 
deviendraient infi'uctueux? Non, il est de l'intérêt public 
que le canal se fasse, mais il doit résider sur la tête de la 
ville, c'est un bien qui lui est pati'imonial et qui ne peut 
être aliéué sans lus IVirnialiti's oi'dinaires. La généralité 
dus liuliitans lri)uvor:i un JutrrtH réel i'i la perfection du 
canal quoii|u'il n'y aie que les lailliables qui y contribuent 
et voici comiiietiL : les trois i]uarls parce qu'ils arroseront. 
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les autres par la facilité d'avoir des engrais qui sont, en 
l'état, très rares et fort cliers, et les uns et les autres et 
mèmeles non tailliables, par le commerce des bestiaux, 
des laines, des peaux et des laitages qui s'accroîtra 
certainement, et enSn par la diminution du prix de la 
viande. 

Le canal étant supérieur à la ville et à plusieurs 
hameaux, les sources, les fontaines, seront vivifiées par 
ses eaux, tandis qu'à présent elles tarissent pour la plu- 
part dés le mois d'aoïH ; il en sera de même pour les 
moulins qui manquent toujours d'eau dans la même sai- 
son, ce qui forçant l'iiahitant et le boulanger de faire 
moudre à deux lieues de la ville, leur cause a tous les 
deux une dépense qui fait augmenter annuellement le 
prix du pain. 

Voilà un détail que j'ai cru indispensable de vous pré- 
senter et qui démontre que la subrogation contenue dans 
la délibération de 1775 n'est qu'un plianlùme qui a été mis 
en avant pour la destruction de ce canal par une cabale 
de quelques personnes intéressées à le l'aire échouer, et 
certes il n'est pas malaisé d'apercevoir que c'est là te 
fait de deux ou trois particuliers ou peut-être d'un seul 
qui possédant beaucoup de prés bien arrosés par des 
eaux de fontaines abondantes, s'est bientôt aperçu que 
touts .ses compatriotes deviendraient aussi riches en 
prairies que luy. s'ils avaient le secours de l'arrosage ; 
mais nous répondrons ;i ces citoyens non patriotes que le 
bien général doit l'emporter sur celui du particulier, et 
nous dirons aux neuf délibérants que les autres commu- 
nautés qui ont des canaux d'arrosage ne tes ont jamais 
formé autrement qu'en corps de communauté, quoique 
dans les unes il n'y aye que la moitié du terroir qui soit 
arrosable et dans d'autres plus ou moins, et que cette 
considération ne les a point arrêté parce que c'est là le 
bien public, n'étant pas possible d'ailleurs que dans un 
païs montneux tout un terroir soit arrosé. 

Il est démontré que la pei-foction du canal procurerait 
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ua très grand hien, je crois donc que Jans ces circons- 
tauces vous devez exiger de la ville qu'on le finisse avant 
qu'il se dégrade davantage et qu'on mettant dans cette 
affaire le ton d'autorilé que la résistance de la cabale 
vous forcera d'employer, vous devés aussi accorder des 
secours à la ville pour les travaux du canal '. 



CHAPITRE m 
OOIWMEHOE 



La puissance, la richesse et le bonheur d'un Etat 
prennent leur source dans l'agriculture, dans le com- 
merce, dans l'industrie, dans les arts, etc. Ces différents 
objets ne peuvent que fleurii' l'un par l'autre lorsqu'ils 
sont protégés par l'État dont ils l'ont à leur tour la force ; 
ainsi les ouvrages d'industrie, les fabriques et les manu- 
factures en tout genre sont de l'essence d'uji royaume 
agricole tel que le nôtre, et constituent la' richesse du 
propriétaire par la multiplicité des jouissances. Ces prin- 
cipes étant généralement connus, il est inutile que je m'y 
arrête plus longtemps, mais leur conséquence me conduit 
à m'occuper de vous présenter tous les moyens que l'on 
peut mettre en usage dans la subdélégation de Gap pour 
y vivifier et augmenter le commerce, pour lui procurer 
plus de débouchés ot pour lui donner une circulation 
plus grande et plus aciive dans toutes les parties. 

< Cù cannl pris ru turreiil d'Aiicdlc datail duori concession fsilo par 
Lfiiis XI, l" M juillet M». Evi.iiîmmi'ullf ruh.- J-cau qu'il pouvait 
cmpi-unter àro loixint plail l("il à fnil iuHuffiïaiit.p'iiir arroser tnul lo 
territoii'o Ju la rilti' île Unp. il poii.u t-ai-il iu(l) }iaar lu tcrrlloire qui 

BoDDO. On pvut mémi; poncer qu'il •■si licuivui qu'il ait ùlé abuiidoDiiê, 

coiilt fort cher, il esl vrai, tl ii'ii olù coiisti-iiii ni avec toulc la solidité 

i'nvanfnj;!: (l'ur-ios..'r iftid'' l^i .■niuTiniim 'lU- (îap l'I liiiil ,m neiirccm- 
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cantons. Ces objets réunis nous laissent quelqu'argent en 
échange des productions territoriales que nous avons 
employées à la nourriture de ces bestiaux, mais si 
l'agriculture prenait du nerf par les ressources que j'ai 
cy-devant indiquées, si l'on établissait des canaux d'arro- 
sage, des "digues, des prairies artificielles, nous double- 
rions nos fourrages et nous augmenterions peut-être des 
deux tiers notre commerce de bestiaux qui serait encore 
plus grand si nous faisions consommer par des troupeaux 
à nous tous les pâturages que nous affermons aux bergers 
de Provence. C'est ce qu'il est aisé de démontrer, comme 
je l'ai déjà annoncé dans le premier chapitre de ce mé- 
moire. 

2° Les laines font aussi une partie très intéressante du 
commerce de la subdélégation de Cap ; on les exporte 
dans d'autres provinces, il n'y a que sept ou huit parti- 
culiers dans tout ce département qui aient saisi, je peux 
même dire exclusivement, ce genre de commerce qui 
consiste à quelques spéculations sur le prix qu'elles pour- 
ront valoir, el à les faire passer de suite dans des endroits 
de fabrique. Par ce moyen, un objet qui pourrait être le 
plus intéressant de nos genres de commerce, se trouve 
borné dans le cercle étroit d'un simple transport â 
l'étranger. Vous sentes déjà combien il serait avautageux 
de le faire ouvrer dans le païs en y établissant des manu- 
factures ; je vous présenterai quelques projets à cet 
égard, lorsque je traiterai des fabriques ' 

3° Le commerce qui se fait dans la subdélégation de 
Gap en fruits ou autres menues denrées, n'est pas grand 
cliose. On ne sçaurait ni l'éviduer ni l'aprécier au juste ; 
je me c<mlcnterai d'observer que nos amandes et nos 
pelleteries qui sont les deux objets les plus intéressants 
de ces difércntes denrées, passent toutes à Genève, 
il Turiu, a Grenoble ou à Lyon ; nos œufs, nos laitages et 
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nos poires ou pommes, en Provence. Ces objets réunis 
font circuler quelque numéraire. 

4* Le commerce des crains est intérieur dans la subdé- 
légation et ne s'étend guère au loin ; comm'elle ne 
produit pas ordinairement la quantité de bled qui s'y 
consomme et qu'au contraire elle en manque souvent, on 
ne peut en exporter aucun, de sorte que ce commerce 
ne se fait que dans la contrée et pour la contrée elle- 
même. Cependant s'il nous reste des seigles, après la 
consommation locale, ils sont portés en Provence où on 
les fait manger aux bestiaux, en forme d'avoine, parce 
que cettedenrée y manque toujours. 

De même, lorsque le Briançonnais, l'Embrunais, le 
Ghampsaur, le Dévoluy, la vallée de Barcelonnette, le pais 
de Seyne, enfin tous les pals qui noua avoisineut et qui 
sont plus élevés dans les montagnes obtiennent une 
récolte de blé très abondante et au-delà de leur consom- 
mation, il se fait nécessairement un reflux de cettedenrée 
sur nous qui dous duune l'occasion de ce ^enre de com- 
merce toujours ouvert avec la Provence, et cette espèce 
de trafic a souvent fait gagner beaucoup d'argent à ceux 
qui l'ont entrepris ; mais le commerce de l'avoine a peut- 
être contribué plus que l'autre à leur fortune, carcelui-là 
est continuel, c'est-à-dire que l'excédent des avoines de 
la subdélégation de Gap se vend tout aux provençaux dans 
touts les temps, et souvent très ctier. 

Comme les hommes vivent en société, il y a nécessai- 
rement une communication ontr'eux et un commerce 
réciproque à raison de leurs besoins. Ainsi pour nos 
besoins, les provençaux, avec qui nous faisons presque 
tout notre commerce, nous aportent de l'Iiuille d'olive, du 
savon, du ris, du caiTé, du sucre, de l'eau-de-vie, du 
vinaigre, des fruits secs, des poissons salés et marines, 
des oranges, des citrons, des léfjumes. des primeurs, de-s 
cottons, des indiennes, des cuirs, des fayauces. des usten- 
cilles, des poteries et des verreries, etc., etc. 

Nous tirons de Lyon et des manufactures étrangères à 
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la province tout ce qui nous est utile, nécessaire ou com- 
mode pour nos liabillements, nos meubles et nos besoins 
de plaisir ou de luxe, ce qui comprend les draps, les 
soyeries, les dorures, les argenteries, les bijoux, les 
modes, etc., etc. 

De sorte que tous ces différents objets qu'on est obligé 
d'aporter dans la subdélégation de Gap, consomment le 
commerce qui s'y fait des productions territoriales et la 
laisse à peu près dans le mèmft état de pauvreté. Il faut 
donc pour l'en retirer améliorer l'agriculture, donner 
de l'activité au commerce <;l ranimer l'industrie. 

J'entends ici par industrie une certaine ' vivacité de 
génie réunie à l'adresse qui nous conduit à imaginer 
quelque chose d'utile au commerce et nous fait saisir avec 
intelligence les moyens les plus directs de l'entreprendre 
et d'y réussir. Et bien, cette espèce d'industrie relative 
au commerce n'existe presque pas dans la subdélégation 
de Gap, puisqu'on n'y voit aucune entreprise, aucune 
manufacture, aucune fabrique en grand, en un mot aucun 
de ces établissements où se déployent ordinairement 
l'adresse et le génie ; ainsi nous sommes obligés de tirer 
de l'étranger tout ce qui est objet d'industrie, etenlin 
nous laissons le commerce des matière.s de notre cru à 
des fabriques ou manufactures hors de notre local. 

Cependant ce n'est peut-être pas tant le défaut de 
talents et d'industrie que celui de l'argent ou la crainte de 
dissiper une fortune pour des avances, bâtiments, salai- 
res d'ouvriers, etc., qui arrête les établissements de 
manufactures dont la subdéiégalion est très susceptible, 
c'est que personne ne veut compromettre sa fortune et 
qu'il n'y a qu'une protection décidée et des encouraga- 
raents soutenus qui puissent déterminer de pareils éta- 
blissements ; mais je ne parlerai des fabriques ou 
manufactures qu'après vous avoir donné le tableau des 
arts et métiers. 

Le plus essoiiliel de tous les arts, celui qui mérite la 
plus grande considération, c'est sans contredit l'art de 



=y Google 



SUBDÉLÉGATION DE OAP 257 

prolonger les jours et de soulager les maux auxquels 
l'humanité est sujette ; il embrasse trois parties : la 
médecine, la chirurgie et l'apothîcairerie. La subdéléga- 
tion de Gap coulieut beaucoup de cliirurgiens de village 
qui exercent dans les campagnes la médecine, la chirur- 
gie et l'apothicairerie tout à la fois, mais de tous ces 
Esculapes, il n'y en a que quelques-uns en qui l'on ait 
reconnu des vrais talents, ce sont ceux qui habitent dans 
les villes ou bourgs comme Gap, Serres, Voynes, Taliard, 
etc., tout le reste est un fléau destructeur qui a été si 
bien senti que M. de Marcheval a formé une école de 
chirurgie à Grenoble pour en répandre les meilleurs 
élèves dans les campagnes. Quant à nos villes ou bourgs 
j'ai à vous observer sur celle de Gap qu'elle est fournie 
de trois médecins qui ont beaucoup de connaissances et 
parmi lesquels M. d'Héralde', médecin de l'hôpital, se 
distingue, mais qu'il n'y existe qu'un chirurgien, ce qui 
n'est certainement pas assez. Nous y manquons aussi 
d'accoucheuses ; celios que nous avons, sont des ignoran- 
tes de la première force, parce qu'elles n'ont point été 
dressées aux cours d'accouchement de M. Héraud, ni 
formi''es par aucun médecin ni chirurgien. Il est étonnant 
que queli|ue soin que je prenne chaque année, ainsi que 
les curés et les maires et éciievius de Gap, on ne puisse 
pas parvenir à trouver dans cette ville quelque femme 
qui veuille profiter des grâces du gouvernement et des 
leçons que l'on donne chaque année sur un art aussi 
essentiel. .le ne sais quelle espèce de préjugé singulier 
arrête ces femmes de la ville ; celles de la campagne y 
auraient moin.s de répugnauce, mais elles y sont moins 
propres par toutes sortes de raison.s et principalement 
parce qu'elles no ])euvent faire un objet de lucre d'un 
pareil état dans la campagne. 
Il en est de la subdélégation de Gap comme de touts les 

* Ce médecin lilait iinii s<'uli'mKnt di^itiiiguiV ilnns s» jiruri'ssioii, muis 
il était furl inatmit el pos^éiinll une bollc bibliolliéi[uo qui fsl dsioniio 
l'un des fouds iniocipaui de ctllo de la vilJe de Gap. 
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autres païs, presque touts les métiers s'y exercent les 
uns mieux, les autres, plus mal. Il n'y a aucune maîtrise, 
excepté celle des perruquiers de la ville de Gap, au 
nombre de dix. 

On compte k Gap quatre orfèvres, c'est le seul endroit 
de la subdélégation où il y en aye. Ilya dans la même 
ville un fondeur habile qui travaille le bronze et autres 
matières, un armurier, un ferblantier, qui sont seuls de 
leur état ; touts les autres métiers y sont fort étendus, 
comme cordonniers, tailleurs d'Iiabits. teinturiers, chapel- 
liers, cbaudrouniers. menuisiers, maçons, serruriers, 
charpentiers, tailleurs de pierre, etc., etc., mais il y 
faudrait un imprimeur ' et un relieur. 

Il y a, tant dans la ville de Gap que dans les commu- 
nautés du département un nombre assez considérable de 
tisserands ; ils ne fabriquent pas pour leur compte, mais 
pour celui des habitants qui employent presque toujours 
à leur usage tout le produit des chanvres. Cependiant cet 
objet étant rempli, s'il y a un excédant de quelques toilles, 
elles sont ramassées par des négociants qui les vendent 
en Provence à la foire de St-Max.lniin et à celle de la 
Fête à Dieu. Ces toilles sont généralement grossières 
mais bonnes. Ce commerce s'est un peu augmenté depuis 
quelques années dans nos montagnes, il est aisé d'en 
juger par le nombre des tisserands qui s'est accru et par 
la fabrication des pièces qui commencent à s'exporter en 
Provence, ce qui navaît pas lieu cy-devaut. Les chanvres 
du pais étant dailleurs insuffisants, on en tire de Vizille 
et de Grenoble ; ce seraitdonc le moment où une amélio- 
ration d'agriculture donnerait le plus grand essor à cotte 
branche de commerce très importante par la quantité de 

' Le pcoiuior im|irimour ne s'établit à Gap que sept ans après quo 
Delafonl <'ut forniiilé nu vœu. C'est Joseph Allier, frère do l'imprimeur 
de Grenoble, deçà nom. al qui devint do suite imprimeur du dâparte- 
mi'iit. Avaut ccIU- ôpoque. lus imprlm^Ei Bdmiuistratifs ou autres se 
cnmmHnilBiunt à Gr«nohlB, notammuiit chei Verdier, imprimeur do 
celt.' villn, dont le frère dfliiicui-ait a Gap et lui transmottait les com- 
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chaoTre qu'elle Terait récolter et dont duccessivement on 
fabriquerait beaucoup de toilles'. 

Il y a également dans la subdélégation plusieurs ouvriers 
ou fabricants d'étoffes en laine ; on appelle ces étoffes 
cordelis et raie, les cordelis sout des draps grossiers, les 
raies sont des étoffes beaucoup plus légères ; peu d'ou- 
vriers travaillent pour leur compte, ils ne fabriquent que 
pour celui des païsaus qui employent ces étoffes à s'babil- 
1er eux et leur famille et à faire des meubles grossiers. 
On a fait aussi quelques étoffes moitié soye, moitié laine, 
pour meubles ou habillemeuts^ Toutes les matières, tant 
pour cette première fabrication d'étoffe que pour celle-cy 
sont prises dans le païs. 11 n'y a aucune manufacture de 
ce genre qui contienne seulement plus d'un ou deux 
métiers. On ne fait aucune exportation de ces étoffes ; 
tout se consomme dans le département. 

Il y a encore dans la subdél<^ galion de (îap quelques 
fabriques de chapeaux grossiers qui occupent environ 
4 à 500 personnes ; elles sont dans les trois principaux, 
endroits : Gap, Serres et Veynes, mais Serres fait les 
trois quarts de ce commerce depuis longues années. La 
matière première de cette fabrication, se trouve sur les 
lieux, et après ta consommation locale qui n'est pas 
un objet considérable, le restant est vendu à l'étranger^. 
Enfin, dans le genre des fabriques, la subdélégation 
nous offre à Gap, à Veynes, à Serres, à Aspres, à 
Orpierre, à Larague et depuis peu au Forest-St-Julien en 
Cltampsaur, des mégisseries où il s'aprète par an environ 

' Il y a quelques années, il n'y avait plus de tisseraoïls dans les 
villages el la culture du chaavra était (iresque abaudunuéc: ou achetait 
la toile de commeiCO. Mainnti;uaiit lu cultivaluur r.;vioQl de Celtu 
erreur et se remet & labriqucr avec si.*s produits uue tuile de mêaaiiu 
grossière il est vrai, mais d'une qualité très suponeurc b celle qui; 
[leutent lui fournir les magasins. 

= Los tissages d'ëtuffe à façon ont absolumijut disparu. 

' Ont également disparu luut<.-s les fabriquer de cbapeaux de Serres, 
Vejnes al Oap. Pour la chapelleiie, le dupartvmeut se touruil dauâ 
risère ou ailleurs. 
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50.600 peaux de moutoDs, 25.400 peaux d'agneaux, chè- 
vres et chevreaux, eu blanc ou eu toutes sortes de 
couleurs. Les trois quarts de ce commerce se font à Gap' ; 
les matières se tireut du païs, eu partie des environs et 
quelque peu de la Provence. Toutes les peaux de mou- 
tons ainsi préparf:'es se débitent en Piémont, et les autres 
à Grenoble, pour la ganterie. 

Voilà quel est le commerce et quelles sont les différen- 
tes espèces de fabriques de la subdt'légatioE de Gap qui 
fout partie de ce commerce ; examinons maintenant ce 
qu'on pourrait faire pour augmenter et faire fleurir l'un 
et l'autre. 

Il me parait que si nous pouvions venir à bout d'expor- 
ter nos denrées territoriales et d'impoi'ter l'argent qui en 
proviendrait, l'élat do ce département changerait, surtout, 
si par notre industrie nous parvenions à nous passer des 
importations étrangères ou tout au moins à les diminuer, 
car ces objets sont considérables, mais cela ne peut se 
faire que par l'établissement de quelques fabriques où l'on 
travaillerait les matières produites par le local. Ainsi, 
outre les moyens de bonifier le commerce dans la subdé- 
légatiou de Gap par l'amélioration de l'agriculture, par 
celle des bestiaux et par celle des productions territoria- 
les que j'ai cy-devant proposés chacun à l'article qui !es 
concerne, je crois encore que ce serait le cas d'établir 
dans la ville de Gap, dans quelques-uns des bourgs de la 
subdélégatiou une ou plusieurs manufactures en grand 
pour ouvrer la laine qui est une matière abondante dans 
ces coutrées. Et pourquoi n'y fabriquerait- on pas des 
draps iîns ? La subdélégatiou de Gap a des laines assés 
belles, son voisinage et sa communication avec Marseille 
lui procurerait d'ailleurs les laines d'Kspague à bon 
compte ; la ville do Gap semble étie l'endroit le plus 
heureuseineiit situé pour un établissement de cette 
espèce : i-" parce que c'esl l;i lonil ée de toules les laines 
du Ilaul-Daupliiué et d'une \i;\v\k'. de la Haute- Provence ; 
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2" parce qu'il y a beaucoup de cardeurs et uue grande 
quantité de fileuses ; 3" c'est que Oap est eavirouDé de 
païs comme St-Laurent-du-Cros, La Plaine, et autres qui 
sont très propres à établir des foulons et même des teiu- 
tures. Un grand avantage qu'aurait un pareil établisse- 
ment, c'est qu'il ne manque'^ait pas de débouchés pour la 
vente ; Gap est entre Marseille et Lyon, sur la route de 
Turin, sur celle de Grenoble, Genève, Savoye. etc., et l'on 
sçait que dans touls ces endroits il n'existe point de 
manufacture de drap, qu'on est au contraire obligé de les 
tirer de très loin comme de Sedan, d'Elbeuf, de Louvier 
ou du Languedoc. Toutes les raisons possibles se réunis- 
sent donc pour militer en faveur d'une semblable manu- 
facture soit dans la ville de Gap, soit dans le reste de la 
subdélégation, car ou peut dire qu'il n'est pas de contrée 
mieux située ni de plus propre à devenir très riche, sous 
la main bienfaisante des arts, du commerce et de l'indus- 
trie. Mais suposons que quelques obstacles imprévus 
s'oposassent à une fabrication de draps fins à Gap ou aux 
environs, j'ai déjà dit qu'on y eu fabriquait de grossiers 
sous le nom de cordétis ; et bien qu'on s'attache à rafiner 
quelque peu cellô-cy, qu'où en étende la fabrication, qu'on 
l'entreprenne en grand, on obtiendra aisément un point 
intermédiaire qui sera le degré de finesse exigé dans les 
draps destinés aux troupes, et certes ne serait-ce pas une 
fourniture considi^rable que celle des li'oupes qui forment 
la garuison du Haut-Daupliiné à laquelle on pourrait 
bientût, en accroissant la fabrique, joindre celle des 
troupes de Grenoble, de Barraux, du Has-Dauphiné et de 
toute la Provence. 

Suposons encore quelques obstacles ;'i cette fabrique 
quelques considérations puissantes qui empêchent son 
exéculion, comme la crainte de nuire à l'agriculture en 
lui enlevant des bras, crainte qu'il est aisé de lever par 
une JustH comliiuaison. je persi-ste à soulfuir iju'il i;pt do 
l'avantage et fie la gloire du commerce du Haut-Daupliiué 
de faire travailler sur les lieux une m;itiére première 
abondante et de bonne espèce, plutôt que de la laisser 
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exporter par six ou huit négociants tout au plus, dans les 
fabriques des pals lointains, et dans ce cas je pense qu'on 
peut, pour ne point enlever de bras à l'agriculture, se 
réduire à établir tout au moins des fabriques dans 
lesquelles l'on n'employera que des femmes, des enfants 
et des vieillards. Telles seraient des manufactures de 
bonneterie et de chausseterie en laine qu'on pourrait 
monter à Gap et à Tallard, surtout pendant l'hiver, pour 
faire vivre une quantité prodigieuse de pauvres et pour 
introduire, augmenter ou faire circuler le numéraire dans 
ces cantons. 

Les laines ne sont pas la seule matière qui nous offre 
un objet de fabrication ; le colton quoique nous soyons 
obligés de le tirer de la Provence, nous procurerait des 
ressources infinies pour occuper la pluspart de ces indi- 
vidus oisifs qui nieureul de faim. II serait très avantageux 
de former un établissement en grand de filature de cotton 
dans la ville de Gap et dans le^ autres bourgs de la subdé- 
légation ; on y occuperait une multitude d'enfants que 
leurs parents ne peuvent nourrir et qui mandient dès 
l'âge de huit ans. Les uns pourraient être employés à 
carder et d'autres à iîler, il en résulterait un grand bien 
sans compter les prolils qu'on en retirerait, car cette 
filature se vend tr'és Lien dans la l'roveuce. Par ce moyen, 
au lieu d'y exporter notre argent pour nos besoins à cet 
égard, notre industrie nous amènerait celui des proven- 
çaux. 

L'avantage serait encore plus grand si l'on fabriquait 
ensuite des toilles de cotton, car nous les tirons, ainsi que 
la filature, de la Provence. 

Voilà les priucipiuix, les grands objets dont il est 
intéressant do s'occuper pour former dans la subdéléga- 
tion quelques fabriques ou manufactures utiles ; il en est 
encore et il s'en découvre tous les jours qui ne sont pas 
mieux à négljirer, mais aucun ôtublissement ne saurait 
prospérer sans le.s cucuuiMgement.s et la protection du 
gouveruenicul ; de ce nombre serait encore une manu- 
facture en grand de layauce et de poterie. 
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ne pouvait la purger, par conséquent elle n'avait point 
de corde et cassait pour aiusi dire en la maniant, d'ail- 
leurs elle ne prenait qu'un mauvais vernis. Cette fabrique 
a cessé depuis longtemps '. 

Je finirai le chapitre du commerce de la subdélégation 
de Gap par une observation que je vouf prie de ne pas 
perdre de vue, parce qu'elle doit me servir dans la suite 
de ce mémoire au chapitre des impositions, à voas établir 
le résultat, la situation ou la proportion de ce commerce 
avec les impôts ou autres charges suportés par la iltéme 
subdélégation, et voici cette observation. L'objet du 
commerce de nos productions territoriales, celui de 
consommatiou par l'étrauger, celui des arts, fabriques et 
industries quelconques, peuvent être portés par aperçu 
dans la subdélégation de Gap à un produit net de 500.000 
livres. Tout ie reste des productions peut à peine servir 
pour la subsistance physique des habitants, pour leur 
absolu nécessaire, sans qu'ils puissent so donner aucun 
objet de coiiiniodité, de plaisir ni de luxe, tiappelons-nous 
donc d'un produit <ie ."iWl.OlKJ livres et pjissuns à un 
chaiiitre où il en sera encore parlé en son lieu. 
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ESSAI 

SUH LBS 

CURIOSITES BIBLIOGRAPHIQUES 

DE LA 

BIBLIOTHÈQUE DE GAP 
Par J. Michel 



Je me propose de dt^crîre, eu Dotes brèves, un peu au 
basard des trouvailles, (juiiliiues-unes des curiosités 
bibliographiiiues de la BibliotlH-que de Gap. 

Mon but n'est pas de l'air'e ime œuvre d'érudition pure, 
mais bien plutôt de vultrarisatioii. ,1e n'aurai cure, par 
conséquent, de me con!oi-mer aux systèmes adoptés par 
les bibliographes eo renom', et qui sont devenus pour 
ainsi dire classiques, l'.oulei' toutes les descriptions 
dans un moule uniforme n'est point pour intéresiser 
beaucoup un lecteur. Je me fj^arderai pareillement de la 
terminologie siuguliêre dont les pi'olessionnels de la 
bibliographie l'ont un usage aussi immoiiéié que t'àclieux ; 
ce qui leud leurs livres absolument inintelligibles au 
populaire, — telle une ode de i-'iudare, ou une page de 
Mallarmé. 

D'autres, plus conj}]('tt'nls. tenteront peut-iMre un jour 
de par'acbevor IVilifice ;uix assises (Unjuel J'apporte ma 
modeste pierre. 

Au reste, les études liiblio;jrr;ipliiques. ,je ne me le 
dissimule p;is, sont nu travail for't délicat: et bien 
présomptueux me sembh'niîi celui qui piéiendrait, en 
ces matières, l'uii'e (i-nvi'e parfaite, sans défauts ni 

1 Tels M. Camr.bi II ..ii M"' I'.II..I,>( ],uui- |.- Iii.Liiialil,-.. 
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lacunes. Le vrai est que ces sortes d'ouvrages restent 
perpétuellement sur le chantier, dans l'attente illusoire 
d'un couronnement définitif. Pendent opéra inierrupta... 



Avant d'aborder mon sujet, quelques mots de préam- 
bule me paraissent nécessaires pour faire connaître aux 
profanes la signification du terme teclinique A' Iticunuble 
souvent usité en bibliographie. 

Tout le monde ne sait pas que le mot Incunables se dit 
des volumes qui parurent à cette époque déjà lointaine 
de prés de quatre siècles, où l'art de la typographie était, 
pour ainsi dire, eucore au berceau (Incunabulum). Ce 
sont les premiers-nés des presses. 

Les Incunables tabellaires ou xylopraphiques furent 
imprimés à l'aide tle plauclies de bois gravées. Ces 
ouvrages, premières épreuves toutes rudimentaires d'un 
art nouveau qui chercliait sa voie, sont aujourd'hui fort 
rares. La bibliothèque, de Gap n'en possède aucun. 

Les seuls Incunables dont nous ayions à nous occuper 
ici sont les lucunahies tyjiographiques. Imprimés avec 
des ciractères mobiles, après la découverte de Guten- 
berg, il.i lurent, à proprement parler, les premiers livres 
véritables. 

La dédnition des Incunables est, comme on le voit, 
facile, et ne donne lieu, du reste, à aucune divergence 
d'interprétations. 

Ce qui est plus controversé, ce sont les caractères 
ii'lncunaOi/iti!, si Je puis ainsi parler, des livres du 
premier âge de la typographie ; c'est, pour mieux dire, 
la date précise à laipicUe s'arrête cette période de l'en- 
fance de l'imprimerie, r.près laquelle les livres mis au 
jour se voient refuser ce titre original d'Incunables, et 
reutreut dans le rang du commun. 

Certains bibliographes ne veulent considérer comme 
Incunables (juc les livres dont la date d'impression est 
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antérieure à 1500. D'autres reculent jusqu'à 1520*, et 
même ud peu au-delà,, la limite extrême de la période 
d'Jncunabilité. 

Il me paraît vaiD de prendre parti pour telle ou telle 
opinion dans cette controverse futile. 

Une chose certaine, c'est que l'on trouve des livres 
imprimés après 1520 qui sont incontestablement très 
curieux à étudier au point de vue spécial de la biblio- 
graphie. 

Il y a des volumes, parus durant toute la première 
moitié du XVI* siècle, sur les pages desquels se révèlent 
encore sensiblem^ïnt les tàtonuemenis d'un art dont les 
progrès se manifestaient d'une façon rapide dans cer- 
taines contrées, comme la Hollande et l'Allemagne, tandis 
qu'ils ne s'accusaient que bien tardivement dans d'autres 
régions. De telle sorte que deux livres imprimés à la 
même date, mais dans des pays divers, peuvent ofitir de 
notables différences au point de vue de la perfection 
typographique. 

A.ussi, laissant à dessein de côté toute classification 
arbitraire, vais-je simplement étudier, en les plaçant au- 
tant que possible par rang d'ancienneté, d'une part, tous 
les ouvrages curieux parus avant le milieu du XVI' siècle, 
que j'ai pu découvrir dans la Bibliothèque de Gap et qui 
ne portent pas la signature des imprimeurs célèbres. 

Dans une autre partie de ce travail, je m'occuperai des 
livres sortis des presses universellement réputées : les 
Aides, les Froben. les Estieune, les Elzéviers, les Gryphes, 
lesjuntas, et aussi de certains autres présentant quel- 
ques particularités remarquables au point de vue parti- 
ticulier de la bibliographie. 



< AJeliac-, dans son lexique des termes d'arl, déBnit li^s Incunables 
Livres imprimés aakricuremeul aux premières anoùes du XVI* slècl 
I1&0U-15ZOJ. 
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N- 4039'. - Btbte latins. 

1 vol. in-i». 

Durant tout le Moyen-âge, la Renaissance, et jusqu'au 
XVIH* siècle, les peuples civilis<''s, imbus profondémeût 
de Toi chrétienne, avaient toujours considéré la Bible 
comme la parole ri^vélée de Dieu, et la tenaient, à ce 
titre, en grande vénération. Aussi, quaud .lean Gutenberg 
eut îmagiDé les caractères mobiles, premier principe de 
la typographie, sa pensée fut d'inaugurer sa découverte 
par l'impressioD d'une Bible qu'il estimait le Livre par 
excellence. 

Elle fut publiée, en effel, avant tout autre ouvrage, 
mais par Fust et Schoiffher, vers la fin de l'an 1455. Le 
malheureux Gutenbers;^. viclimo do la misère et de ses 
associés qui surent exploiter iiahilement cette misère, 
s'était vu contraint d'abandonner à ces derniers ses 
caractères, ses formes et .ses presses. Il dut contempler 
de loin, d'un œil mélancolique, le prodigieux succès de 
ses rivaux qui lui avaiAit moralement volé sa magnifi- 
que invention... Sic vos non robis... 

Durant toute la dernière partie du XV siècle, ce fut la 
Bible que l'on imprima le plus souvent; la typographie 
débutait par l'apostolat chrétien et la difTtision des œuvres 
religieuses. 

C'est une Bible qui est. ilnus notre Bibliothèque, le plus 
ancien livre du fonds, le vétéran, si l'on peut ainsi parler. 

Elle fut imprimée à Lyon, eu 1 179, environ sepi ans après 
la création d'un atelier de lypojrfaphie dans cette ville'. 

Composée en caractères ^.^otliiqiies, légèrement baveux 
et quelque peu irrét,'uliers, cette Bible offre, à première 
vue, l'aspect d'un ouvra;;e iit'hreu. Le livre u'a pas de 



t c. 


!S iiuniùroi soLil ciiuï iiui 


uni L-le allrll.llO^ 


aux ouvrages lors du 


derni<; 


!r inveiiUirL-, l-q lSir7. 






» I.! 


i première imprimuno Irji 


irai.r. ]-|il. iu.i1flllc 


.; à Paris .'n 1469, m 


rrMbi. 


\s sor-bimnrth par Gcriiii 


.•. Kn-yburuet l> 


t Xraiilz. Alkinands 


venus 


de Mayoncc, par Bàlo, u| 


n-L-s la r«voIulU, 


11 opérée pai' Adolpho 


io Na 


siau-Wicsbaden; ul. k pr. 


.-mier livr.; sorti 


1 dt cet atelier lut le 


^:i-os i 


11-4" des Lettres de Gan/^y 


/« de lto-g<»nc. 





, Google 



C1JBI0S1TES BIBLIOaBAPHIQUES. 269 

titre et n'est pas foliotii '. Le texte, qui est celui de la 
Vulgate, a de très nombreuses abréviations, ce qui le 
Vend d'une lecture assez difficile. Les majuscules sont 
enluminées. Chaque livre se termine par la formule : 
Expiicit liber..., assez généralement usitée à cette épo- 
que ; et le suivant commence invariablement par cette 
autre : Incipit liber... 

A. la (in de l'ouvrage, avant la table en trois colonnes 
des noms hébraïques, la signature est ainsi donnée : 
Expiicit Bibtia impressa Lugduil per/perrinum latho- 
mi de lolhorengia MCCCCLXXJX. 

La reliure de ce volume est très ordinaire, et en assez 
bon état, bien que légèrement attaquée par les insectes. 



N" 4179. — Martial et las commentaires 
ùB Domtzlo Cttiaerlno. 



La Renaissance ne lut, ft proprement parler, que la 
poursuite ardente du Beau sous toutes ses formes et dans 
toutes .ses manifestations. Rri Italie surtout, les esprits 
curieux de leLIres se précipitèrent avidement sur les 
trésors qui leur étaient révé|f''s par le-i Hellènes policés 
et savant-; que le Turc chassait de Gonstantinople, On 
s'occupa de donner de bnnuHs éditions des auteurs latins 
et grecs, et l'on accompagna les textes de ces auteurs de 
longs commentaires. Domizio Galderîno fut Tuu des plus 
brillants de ces éditeurs-critiques qui fleuriront dans la 
Péninsule vers la fin du XV= siècle. Sa carrière, trop 
courte', fut remplie au point que l'on se demande com- 
ment en si peu de temps il put suffire à un si grand 
labeur. Notre Bibliotliiviiie possi^rie de lui ses commen- 
taires sur le poète Martial ; Driii/U'i Caldei'ini Veronen- 

< Un bibliothti Caire, assuivint-ul trùs mal iji3|ilré, a eu la iDutencou- 
trieuse iàie il« folioli:i- A la main tim.s k'ii lucuiiablcs. 
1 [1 naquit à Torri «n 1447, et mourut A Vis-e de 31 ans. 
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sis coimnenlarii in M. Valerium Marllalem. Le volume 
fut imprimé à Milan, en 1483, avec des caractères romaios 
qui sont déjà d'une netteté remarquable; ie défaut de* 
l'irrégularité des types, inévitable daus ces premiers 
tâtonnemeots de l'art, a presque totalement disparu. Pas 
de titre et pas de foliotage. Le teyte de Martial est 
ordinairement entouré de trois cotés par les commen- 
taires. En marge, quelques nole.s manuscrites latines. 
Au commencement de quelques alinéas, les majuscules 
manquent. Leur place était géuOi'alement laissée en 
blanc, et le miniaturiste les peignait à la main quand le 
propriétaire de l'ouvrage lui commandait ce travail. Au 
verso du premier feuillet se trouve le molif de la dédicace 
du livre : Domi/tus Caltlertnus Jnonni. Frrmcfsco Ludo- 
vico princtpis mmtttinni fUio serhife/n... qui se termine 
par ; Laurentii causa stiscsp/i stwl ht commenlarii ; 
Laurentio dicali. Une courte notice biographique sur 
Martial, au recto du folio III", est sans doute aussi l'œuvre 
de Calderino. A. la fin du volume, la signature est : Jmpres- 
sum Meiiiolani ver Leonnrdnm pnclie.//et VMericum 
Sernezencelter amvi DQnUnilMCCCCLXXXlU, die vero 
XV AudusU. 

Le livre est assez bien conservé; mais la reliure, 
d'ailleurs ordinaire, est délabrée et rongée par les 
insectes. 



N" 149. — Les institutBS tie Justinian 
aoBC (tes commentaires. 

s vol iii-ia, 

L'industi-ie de l'imprimerie s'exerça do bonne heure à 
Venise. Après la révolution île l-l'W, quelques ouvriers 
Mayeaçais, Jean de .Spire on tcite, s'y étaient réfugiés ; et 
tel fut l'enthousiasme de la popiihilion Vénitienne pour cet 
art nouveau, que vers la fin du XV' siècle, l'on pouvait 
déjà compter par centaines les ateliers et les boutiques de 
libraires dans celte ville. Les Institules de .lustiuien 
commentées, dont la Bibliothèque de Gap possède un 
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exemplaire, furent imprimées à Venise en 1493. Au 
premier folio, vers le milieu delà page, on lit, en goise 
de titre, ces simples mots ; Insliluta cû summariis. Ce 
sont les imprimeurs de Venise qui, les premiers, ont eu 
l'idée de mettre un titre au commencement d'un livre. 

Bien que, depuis un cerlaiu uombre d'années, les carac- 
tères gothiques fussent un peu délaissés, et bien que l'on 
usât, de préférence, surtout en France, des lettres romai- 
nes, plus rondes et plus claires, le volume des Institutes 
fut composé encore avec les premiers. Il y eut deux tira- 
ges, l'un pour le texte, à l'encre noire ; l'autre pour les 
majuscules et les titres, à l'encre carminée. C'est là une 
innovation qui constitue un progrès très notable ; l'œil est 
évidemment flatté par cette diversité de couleurs que l'on 
aime à rencontrer encore aujourd'hui dans les livres dont 
la typographie est soignée. 

Le texte des Institutes est compiôtement encadré par 
les commentaires. 

Le livre s'ouvre par cette invocation qui détone un peu 
en tête de pareille matière : In nomitie Dih NoslH Je.su 
Chrhli...l\?'& termine par cette sifinature : Impressum 
Veneliîsp. Mevonymuni/de Papanis Bu3:iensem, anno 
Incar/nationis Domini MCCCCLXXXXllI, die vero 
xxviii Martti. 

Ce volume est très bien conservé. Sa tranche est mar- 
brée ; la reliure, moderne, sur fond vert, est décorée à 
froid, sur les plats, d'un motif représenlant à peu près 
une chasse gothique. Ex libi'is Fine^. 



N- 34 ^ Œuores ûB Campant. 

1 ï,.|. in-i". 

En 1427, une paysanne de Gavelli mettait au monde, 
in pleine campagne, sous un laurier, un enfant qui fut 

' Voir, au sujet du duii do M. Fiai', l'étudo qu.! M. Dumas a raiisa- 
;rée ft la BiliViotht-quc de Gap dans le Bulletin de la Socwui d'Eudrs 
1" ai, 2 stùr', 1" trinir^lt,; [.■igo. 



=y Google 



273 J. UICREL 

appelé JeaD-Antoioe. et qui, faute d'un nom patronymique, 
se baptisa lui-même plus tard Caïupani, en souvenir du 

lieu qui l'avait vu naître. A cette époque de véritable 
égalité chrétienne, le pâtre obscur avait, parfois, dans sa 
besace, la tiare à triple couronne du suprême pontificat*. 
Campant, Tenfaut du hasard, devint évéque de Crotone, 
puis de Teranio, et enfin gouverneur de Todi, sous 
Sixte IV. Pin lettré et consciencieusement érudit, il cultiva 
presque tous les genres : l'histoire, la biographie, la 
philosophie, etc.; il commit même quelques poésies légè- 
rement erotiques, ce qui, pour un évèque, était sans doute 
très peu édifiaut. Camp^ni mourut a Sienne en 1477, sans 
avoir rien révélé au public de ses œuvres. Ce fut Feruo 
qui, ie premier, eut l'idée de faire une édition posthume 
complète des ouvrages de Campani. précédés de sa bio- 
graphie. Le livre fut imprimé à Rome en 1495. La Biblio- 
thèque de Gap possède un exemplaire de cette curieuse 
édition, .^u recto du premier folio, sur lequel se lisent les 
titres des diverses productions de notre auteur. Ferno a 
ingénieusement figuré le nom de Campani au moyen d'une 
grande cloche (Ca/n/irnu/). dont le battant porte cette 
inscription : ElnqxientUi /nt/sat. 

L'imprimeur a employé les caractères romains ; ils sont 
d'une netteté remarquable. Les majuscules, ornées, sont 
assez semblables h des vignette-s. et très joliment dessi- 
nées. A la fin du volumn. la -signature est: Characleribus 
vendis im pressum Hduki: //cr Enchnviuin SItber, alias 
Franck/ TJnius Iiislur. MichacUs Fi'.nù Medinlniiîi cura 
correctimie rf imi'OHSn. / nnnu Chrisiinn'c salutis 
MCCCCXC V. pridlt: K. norMns. 

Ce volume est eu parfait état de conservation. L;i tran- 
che est dorée; la reliure, parcheminée, porte sur les 
plats, pouss'^es au fer chaud, les armoiries dorées de 
Jacques -Auguste do Thim : un chevron accompagné de 
deux abeilles eu chef et d'une autre en poîule. Nous 
avons aiust la certitude que ce volume des œuvres de 
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Campani faisait partie île la célèbre bibliothèque du 
savant historien à qui ses connaissances du livre va lureut 
la charge de gi-and-maitre de la bibliothf'que du Roi, 
après la mort d'Amyot. Cette pK'cieuse collection d'ou- 
vrages, recueillis avec tant de soin par de Tliou, fut 
vendue en 1680, après la mort de Jacques Auguste, baron 
de Meslay, troisième et dernier enfant du second lit de 
l'illustre premier président. Avec lui s'éteignait la famille. 
Ea: Hbris Fine. 



N" 9969. — Le GulHonjen françoysiaoBCOue les! 
adâlclons en uns chacun principal chapitre 
seioniGaiien, Aolcenne.. et aultres modernes, 
recuiuies et asëùtées par malstre Slmpho- 
rlen C/iamipier. 



Tel est le titre de ce singulier ouvrage qui n'est, au 
fond, qu'une encyclopédie aussi naïvement conçue que 
confusémeut préseulée des connaissances chirurgicales 
de la fin du XV^ siècle. Il fut imprimé à Lyon, en carac- 
tères gothiques, sur deux colonnes, l'an l.'îOO. Les majus- 
cules, gravées sur bois selon les procédés des xylogra- 
phes, sont blanches sur fond noir. 

Au verso du premier folio, se trouve une figure sur 
bois, aux traits ombrés, représentant uu cadavre couché 
sur une table d'opéraliuiis. les inlestins a découvert, et 
cinq opérateurs à l'entuiir. Il n'y a ni[iure1édans le dessin, 
ni habileté dans les tailles. La même (if,''ure ou planche est 
reproduite à la fin d'un clinpilie que l'on peut considérer 
comme la préface de l'ujuvru, « chapilro universel et très 
singulier, ainsi que l'écrit lauteur, auquel sont contenues 
les louages principes et choses universelles de cyrurgie ». 
Cà et là. dans le texte, se rencontrent quelques gravures 
d'un dessin tout rudimenlaire représentant les « instru- 
meii.s lie la h'sle avec.pie lesquels l'oppéracion doyt estre 
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faicte «(.trépan); un * ciringatom â biscopes courbes et 
obtus pour trâcher la playe du vëtre " ; ud < speculus 
pour ouvrir tes uariltes » ; des « faucilles pour fistuHes » ; 
une « manière d"espC'e tranchant de deux parties : par 
cestuy sont trachées les chairs superflues et sont ouvertes 
les apostèmes et les ulcères rectiffiées...», etc. 

Au bas de la page affectée au titre, on lit, en caractères 
tirés à l'encre pourpre : « Les dicts guidons ce vendront 
ches maistre Estien/ne Gueygnard près sainct anthoine à 
lyon, eu la rue/Mercière, devant l'ymage de Sainct- 
Loys ». A la (in du volume, la formule suivante équivaut 
à peu près à un achevé d'imprimer : « Cy finit le Guidon 
en cîrurgie/avecquesles addicions ensem/ble le chapitre 
universel et très/singulier icy adjousté et composé/p. 
maistre Simphorien Chàpier/habitana lion et practiquant 
en/la science hypocratique. Imprimé a Uon par Jehan de 
vingle. L'an de grâce MGCGGCIII, le XVI jour de décem- 
bre ». 

Le volume est en bon état, avec reliure pleine, dont les 
trois nervures eu arc, très saillantes sur le dos, accusent 
l'ancienneté. 



N" 366. — Llbrorum Francisa PetrarjchB 
impressorum annotatio. 



Le plus grand nombre ne connaît Pétrarque que comme 
l'auteur des immortels sonnets el Cnnzoni en langue 
vulgaire dont les rytlimes clianlants et voluptueux purent 
bien peut-èlre charmer l'esprit, mais non pas séduire le 
cœur de l'insensible et vertueuse Laure de Noves. En 
deliors pourtant de l'œuvre que j'appellerai « passion- 
nelle >i du subtil et mélodieux poète d'Arezzo, la postérité 
ne saurait oublier que Pétrarque a consacré une bonne 
partie de sa vie à l'élaboralion d'ouvrages plus austères, 
d'un caractère philosophique souvent élevé, écrits dans 
la langue savante de l'époque qui était le latin. 



=y Google 



, Google 



J. MICHKL. 

N" 3359 - BiùlB latine. 



Ce livre avait sans doute un titre qui a disparu, avec 

les premières feuilles, par suite d'une ]nc(?ralion acciden- 
telle. Un autre titre, probablement identique au premier, 
inscrit sur le recto du premier folio, à la lin des tables, en 
gros caractères jfoiliiipies, au-dessous d'une planclie j?ra- 
v(;e où se voient en plusieurs compartiments les princi- 
pales scènes de la vie (le.lOsus, est ainsi libellé : Bibtla 
cum sumtHariis : convordanUis : liiri/nionihiis : et qua- 
tuor repertoriis jirei'osilif!... Le volume contient tous 
les livres de lAncien et du Nouveau Testament suivis 
d'un Dictionnaii'e des uoms ln''hi'eux : Inlcri'relniiones 
nom. Iieliraicorif. li est iTiiprinn''. sur deux colonnes, en 
caracléres f,'in]iiipies ioil utils, ipiniiiue petits ; le fait est 
asseK cui'ieux. car, ii ut'lle l'poipie, les lettres romaines 
«['talent d(\jii pai'tout eu v^^juc et avaient déliuitivemcnt 
supplanté, dans iiuniin'e de pieuses ci'li'jjros. les caractères 
gntliiijues trop aiif^iilcux et trop enip.ili's. Les majuscules, 
gravées eu creux sur lini-i, euLMili l'iit tréuéT'alement des 
figurines bibliques. Kn juarjre m' irouveiit indiquées les 
concordiiuces, au innycn de Jinles abréf^ées. il est à 
remarquer que ce livre est déj.'i folioté' au moyen de 
cliidVes l'omains ; le lb]iotiif:fi ne d(niiit pourtant d'un 
usajje général que vei s le milieu du X\l' .siècle. 

L'œuvre est dédi^^e et si^>iii''c aiii^i qui suit : IJirinum 
ilhld lie xnci-iiS'h-d'::- <l!Vi>'"ri'.„> s,'r>/>/>triirt'.„i o/'HX... 
ad O/i/hiii iiiit-rhiii i-f'-'if'ii-rn (ir ri'i'ci/tj'f'tr'H un-if ri ijlo- 
rhiiii : l'iii^'iiu; sm-ruli- i,i"/i 's /•/ si!iii.''fci>'i' riniuiis 
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vir Clau/dius Davost, al'deTroyes. An/no chrisiiane 
pîetatis MiHesiTno/çutngentesimo quinto. Die vero/nono 
Aprilis. 

A ia an de l'Apocalypse, au bas du folio ccclxzij, on 
peut, lire ces notes niHnuscrites : « Me liber attinet ad me 
* Arnulphiim Raymond parrochum de La Bâttie-Neuve, 
c eum quatuor nummis emi ab iieredibus dominl Alemand 
« parrochus {sicl de la rochette. anno 1710. " 

La reliure de ce volume est ordinaire, et très délabrée 
sur le dos. 



N' 3325. — Les hBuras tfe ia Vierge. 

1 vol. ÎD-IS, parchemiaé. 

Livre remarquable, en ce sens qu'il offre un spéci- 
men très ancien des progrés accomplis par les imprimeurs 
de la seconde gént'ration dans l'art de la confection et 
de l'agencement des titi'es; progrès qui se manifestent 
d'une façon plus sensible en France où l'on recherche 
avant tout la simplicité et la clarté, tandis que l'Allemagne 
s'embrouille dans la prodigalité des appendices bizarres, 
ce qui rend souvent l'intitulé complètement illisible. 

En haut du premier folio se trouvent, imprimés à l'en- 
cre rouge, en caractères gothiques, ces quelques mots : 
Hore béate Marie Virginia secundum or/dlnum Cartu- 
sianum. 

Au-dessous, apparaît ia signature, ou, pour mieux dire, 
la marque de l'imprimeur Tbielmaun Kerver. A l'instar 
de la plupart des signatures frangaises, colle-ci est traitée 
en blason; c'est-à-dire que les initiales (T. K.) occupent 
un écusson soutenu par des su[)|iorls héraldiques. L'ejisei- 
gne de sa maison étant une llcuirii', Kei'ver a mis comme 
support à son cliilTre deux lii;oriit's allVoutees. Le tout est 
taillé avec un soin extrême et jireod lu toui'uui'e d'une 
délicate illustration. Aulias de la pii<(e. eu chiffres romains, 
la date : m ccccc viiij. 
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Les heures (ou office) de la Vierf^e sont imprimées ea 
caractères gotliiques à deux, teictes (noire et rouge). Les 
majuscules principales, gouachées* en lileu cendré, avec 
filigranes délitas, sont l'œuvre d'un miniaturiste. Quelques 
unes s'écaillent légèrement. Au cours du volume, il existe 
un certain nombre de plancties, hors texte, gravées sur 
bois, d'une finesse d'exécution remarquable. Elles repré- 
sentent diverses scènes importantes de la vie de Jésus. 
Le livre s'ouvre par le calendrier Grégorien. Au-dessus de 
chacun des douze mois, sont figurés les signes zodiacaux. 

A la fin de t œuvre, la signature, à l'encre rouge, est 
ainsi formulée : Finis Itorarù ilef/xire Virginis Marie 
se jcwHdti ordinc carltisianum nuperrime e/forlmatarû 
Parisi'p. Thielmùnù Kerrer libm'riuni jurâtû pre- 
clare Vnîfersiuilis Parisiajne. Amm Dut Mccccc vitij, 
die IV iteci'bvis. 

Le livre n'a pas été relié, mais simplement recouvert, 
après brochage, d'une feuille de Ibrt parchemin; on y 
remarque les restes d'un modeste fermoir en lanières de 
cuir. Le tout est d'ailleurs en assez mauvais état. 
L'intérieur seul, — et c'est fort lieuieux, — n'a pas trop 
soufTert des injures du temps el de la uégligeiice coupa- 
ble des bibliothécaires -. 



N" 799. — statuta DBlp/ilnatas. 



« L'imprimerie fut introduite pour la première fois à 
Grenoble, en 149<), jiar Etienne Foret, imprimeur nomade. 



> L'ox.*jii[ilflir.' d,-» Jli-iitvs ilr la XLiy,: d.- Ktf 
MMiutliMfU'i (le C'ap Csl i-n papisr, Diipr.'* li: 
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appelé peut-être par le Parlenieat pour l'impressiOD des 
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feuillets chiffrés pour les alaluta Delphtnatm, el euBn 
deux feuillets nou cliilfrés pour la Liltere reyie et Del- 
phin. donnée en I0O8. 

La reliure, de l'époque, ornée, sur les plais, de motifs 
de décoration en losanges el en colonnes gi-aïées en 
creux, est sérieusement endommaçéo par les insectes, 
mais l'intérieur du livre est bien conservé. 



N" in. — L'histoire scolastiQue 
(te Pierre Cemestor 



Ce célèbre ouvrage Je Pieire, doyen de l'éslise de 
Troyes, surnommé Comesl.u' (,lo muottour), ii cause du 
grand nombre de livres qu'il aiail lus, clcomn.e dévorés, 
est une histoire sainle suivie depuis 1>. cMUimencoment de 
Il Genèse iusqn','. la lin des ,\rtesdes ,V|.Mros,onlrenieleo 
do récits .,u ti-ails lires do llnsloiro piulaiie. La pi'enuero 
édition en fut d.u.née à ilrovbl cm I ir:l. - duiart do 



Moulins traduisit ron\ 



nais, sous le titi'e de 



la Bible historiée., et lia,,,, iuia cl.o. Veraid. ;i l'aris, 

vers 14115. 

La biblioliiéqoo de l.ap posi'do un (.xein|ilaue de 
l'Histoire scoliislipio lie fiinx'i:nni.>siiiiM'dili-l' il' .li'an 
Petit, C» ir.l.l. Le texte o.sl eu c,naH,-ivs 54 U|ii.'s, sur 

,. , „.-,iii^.,iil;.< ,,i"Lvéf'^ Fa haut la 
deux colontu'S, atee in,i.|us' aks ^i,i\it, . 

premier folio, le tiUe e»l aOisi c.aau : «;sA.,'." .s'co'».!- 
Hm Uwji siri IVlrl ,v,„«'.*.,.» x,:i;r sr,->i'h"r iCru'M 
lirevsM uhuix cl oi.scei'ii/" ri" rhirn,^.... l'Ic. 
Au-dessous. couvr,M,l une ïiande |ai lie de la pau-e. est 

.,,,1 1., i,,.,f,iii,. il,! l't'iil Iriiiii'C en 

une t'i'^viiio reiPitst'tii.i'H ta hmi m 

Ijlasou. amm.e ccll'.' 'i'' l'alli m:''!'! ilHftiit.mii '^'''^^'''' 
(loHl j'ai \y-\\\<- 011 'liViiviii^l --^''H Iim'mI-.- ,lr-i rs -i 

r^r<v..suH,= d.n,„a. iVt'u. !. ,t,..| .^t -'^^^;^;l^^ 

doux limi< ;iirniiil.'--. ii^uiv iin" .lii.'-iI^ i'"i' '■' '■' 
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qui était l'enseigne de sa maison, avec, en chef, les lettres 
initiales de son nom, J. P. à senestre et à dextre. Au bas 
de la page, ces mots : Venicndnl.t()- parisias in/vico 
sancli Jncobi sub intersîgnto LUti aurei. L'ouvrage 
s'achève par la signature suivante : Ope nique impensa 
honesti virî Johà/nis Petit l'artsiefi. tibrarii illic/im- 
pressa. Anno iniltesinu} quin/gentesùno tertio declmo. 

Die vero/XVII mensis auifusti. 
Reliure moderne ordinaire. Volume bien conservé. Etr 

libbris Fine. 



N" 30. — Lucrèce 
et les commentaires ite J.-B. Pie 



Cette édition de Lucrèce, qui porte la date de 15II, est 
une des plus anciennes du texte laUu de l'illustre poète de 
la Nature des Choses. Je n'en connais que trois qui lui 
soient antérieures : celle ilo Brescia, sans dale, piu' Tho- 
mas Ferrand, qui imprimait vers 147;i; celle Ue Vérone, 
qui est de 14811 ; et celle de Venise ^Alde) qui est datée de 
1500. Elles sont, comme ou le voit, toutes italiennes. C'est 
de l'Italie, je l'ai dit rii'Jà, que partit la Renaissance, dont 
les premières manifeslation^ liircut une curiosité ardente 
à rechercher les chels-d'œuvres antiques, et le désir 
violent de vuljrariïer W^ pioduclious dos auteurs anciens, 
au moyeu de bonnes édîlioiis de leur?! ouvraf^es. 

Au point de vue de l'art t,vpo;,'i;iiiliique, ce volume est 
vraiment très rcmarquahle. 

Dût notre amour-piupre national en être humilié, il 
nous Tant convenii' que c'est ;i l'élranjjvr, et ]iiir(iculière- 
nient eu Italie ;Venisn, Xaples, Hume. lioliiL'iiej, que 
pai'aisscut vers Je c<in]nit'ncumenl du XVr siècle, les 
plus beaux spécimens ilr l'ail île ^in)i'rps^iuu cl du livre. 
Si la Frauce, ;iprès l.'^i^U, a l'ait des progré.s énormes dans 
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cette voie, de façon à dépasser de toute la hauteur de 
son génie, l'Allemagne et l'Italie qui ue compteront plus' 
guère pour elle, il faut bien avouer qu'au début, elle fut 
beaucoup moins lieuieuse que ses voisines. L'imprimerie 
s'était établie swr le tard chez elle, et il lui fallut du temps 
et de la persévérance pour dissiper les préventions de la 
toute puissante Université parisienne contre l'invention 
nouvelle, et surtout contre les inventeurs quelque peu 
suspects de charlatanisme, voire de sorcelhrie... 

Le Lucrèce de la bibliothèque de Gap a doQC été 
imprimé en lôll, ii Bolof:ne. Le titre, en cnractères gothi- 
ques figure, au milieu du premier folio, un triangle équi- 
laléral dont le sommet serait on bas. En voici le libellé : 
In carà Lufi-elui ixjcto Cthuctarii a Joàne Bapl ista 
Pio edili : coilicc LncfcdCHO fliUycler emv/dalo : nodis 
ôilius et diffifullufii us 0]/i'r Ils : ubilsr ce diversts atic- 
lorilius lu, ijif.cix lii U'Iinia uivlto le-ies enulcieata : que 
sti/ierior eins 'nnt IuchU aut Ujn'ira cit. Pelleye: te'tabe- 
riti. Au second l'nlio, commi-ncc la dédicace : H. ac 
Auffusio Aii/'sli!/ IioiiiinuOf<ii-(jioC"sshciu Régis illus- 
(fissiiiii j'diuioiiii ne IlO'Cixici S"/'i'Ciito secrefa>-io : 
Ei'iiicoi'O fjU'i"jiu: c':ciesic>ii-i l'alfnno coktido Joànes 
Ita/'fisia Pii's Jii.wm'Ci^i^. 

Le texte de Luci'.'ce e;-t en ciiracléres romains extrù- 
menients nel^. ol n'a pas d'LiLrévialions. Les commentai. 
res, du re^tc tnj.- :ibiind;inl>, de .I.-H. Pie, également en 
caractères l'imiiiiiis. mois bv;iuci.iup plus ijetîts, l'enca- 
drent de trois ci'-li s. l';ii uiiii'^e sont reportés, afin de 
mieux liici' ri"il. les muls i>n le;: iiimibres de jibrases 
qui stml I'iiIjJcI df C'niiuit'iilairos. Le li\i'C est folioté en 
cliillifs roMKiius, La >i^iiaUue e>l à la lin del'u'uvre : 
Ji'iiii'.ii'i- hjj-'.s c.iri'.xn'iiHis c<iilt( iii ci-ijntjlcrio Ificro- 
Wj.'ii linplial ^-ilc JU-nC'iki'S... A.im, I}u,„i,u .U. D. XI 
kfil. ,„aii. 

I.a reliiue ilii \uliiiiii> .■>! i.irt WUi:: le litre est 
sLIrh'd^s,ctle^.'ut:rhei■^u:(.■^-.^lldM.■urM^'<deIlelH■eltc's 
doiV-cs i,iJUv.,-i.-> au l'i-r cliuinl. I.cs j.has sont vide.-, d'or- 
iiriiii'iilatiini. ri Miii|.lcii,Liil c.']if:iil]-i'> d'iuic mince bor- 
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dure également dorée ; leurs revers ont une doublure en 
papier. La tranche est (iori^e. Le tout est parfaitement 
conservé. Ej} lib?'ls Fine. 



N":!i34. - La Bible 
aoec IBS Concordances 



Cet ouvrage est remari[uable sui'toiit par les gravures 
du titre et par celles qui sont dissiîminées iians le coi-ps 
du volume. Il parul à iiiio époque que l'on a appelé l'âge 
d'or de l'illustration fran(;aise. l,e.s dessinateurs sur bois 
n'avaient été touchés encore ni jiarios écoles italiennes, 
ni par les procédés allemands; ils faisaient à leur guise, 
d'après ce qu'ils voyaient, sans préoccupation étrangère ; 
en un mot, ils étaient pci'sonnels. Déjà la gravure s'était 
raffinée depuis Simon Vostre, Vérard, et les autres; 
Geoffroy Tory donna un essor défiiiilif à l'ornementation 
du livre. Les clichés et les bordures (ieviurunt d'un goût 
parfait et d'une rare élégance. 

La Bible éditée eu 1012 par Nicolas île Benedictis. dont 
la Bibliothèque de 'îap possède uu exemplaire, renferme 
des planches à periionnages gravée;* par des artistes de 
mérite. La page du titre, entourét* d'une bordure fleurie, 
est presque totalement couverte par un cliché représen- 
tant la Vierge-Mère, son Divin Enfant et quelques anges 
voletant dans des pays^iges de Judée, 'l'ont autour, comme 
formant cadre à la gravure principale, d'autres petits 
clichés placés bout è bout, figurent des personnages célè- 
bres de l'ancienne loi. Au folio premier, une autre grande 
planche montre, eu ses six compai'iiments, chacune des 
œuvres créatrices des six jours. Sur' quelques pages est 
reproduite la bordure fleurie rjui entoure la gravure du 
titre. Enfin les m'ijuscules gravées forment comme un 
cadre à des figurines et à des scènes bibliques. 
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L'ouvrage est tiré à l'encre roiiRe et noire ; il est com- 
posé avec des caractères ffothi([uos, sur deux colonnes, et 
les concordances sont en marpe du texte. 

Le livre est signé : Im/tres-'ia Litij/tuni per Mngis/trum 
Nicolnum )lc BcneiUclis, nniv> salulis/M.CCCCC.XII, 
die penultiiiLO inmisis Januarii. 

Suit la marque de rimiiriiiieur : Un écusson supporté 
par des anges, sur lequel figurent les initiales N. B. sur- 
montées de la croix de Lorraine qui est une pièce assez 
généralement répandue, à cette époque, dans les marques 
des typographes célèbres, et que l'on trouve toujours 
dans la signature de Tory. 

La reliure, toute moderne de cette Bible, est diHériorée 
par l'usage, et rongée par les insectes. 



N" 32. — Les ŒuorBs d'Anse Potitien. 

l vol. iu-4" r«l. 

Bade Jossp, ou Uadius Josse, surnommé Ascensius, du 
nom du village d' Ascii, prés Bruxelles, où il naquit en 
1462, inaugure la série des célèbres imprimeurs français 
qui fleurirent pendiint le XVF siècle. H eut, du reste, 
avec plusieurs d'entr'eux, des liens de parenté très 
étroit.'*', fiendre di» Trescliel, impr'imeur à r,yon, il pro- 
fessa d'abord les bcllos-letti-es dans celte ville, puis rentra 
comme correcteui- daus l'atelier de son beau-père. Pro- 
fondément passionné pour .son nouveau mèlior, il rêvait 
constamment de progrès à apporter à l'art typographique. 
Afin de réaliser avec [ilus d'indépendance son intime idéal, 
il partit pour Paris et fonda, daus cetle ville, la- fameuse 
imprimerie dite /'/v/w/Jï .Isccnsi'i.iiot' d'ofi sorlirentde 
Jolies collections de livres classiiiiics annotés, cl une l'oulo 
d'éditions d'ouvrages contenijiorains. 
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On lui a souvent attribué à tort l'iotrodiiction en France, 

vers l'an ir)00. de l'usaire des caractères ronds. C'est 
avec CCS caractères que furent composés les premiers 
livres imprimt's par niTiiig, en Sorbnnne, en 1469 et 1470. 
LV'dition princeps des œuvres du littérateur de Monte- 
Pulciano, Ant;e T'olilien, Tut donnée par Aide, à Venise, 
en l'ail ll'.i8. Bade lit puraili-o la seconde à Paris en 1512. 
La Bibliollièque de Gap posscde un exemplaire de cette 
seconde édition. 

Pour la première lois, le titre y apparaît, sur le folio I 
du volume, tel ipi'il s'est consetvô depuis, occupant la 
sui'l'ace eutiiTC du la pa^je. et onu'- d'un encadrement 
arlisti:|ue t-'ravé. I/iiititulé du livre, composé en caractè- 
res gottiiipies et nmds cuti-emèlés, suivant uu agence- 
ment encore iirimîlif au poiut d<' vue de l'art, est ninsi 
libellé : Omninm Aniieli Po/liiifrnioiientm (que qu'Ctem 
extarc. novinn'H) Ta f mus/irior : in qw> simt... suit 
réunmf' ration des principaux ouvrages de Potitien : 
Lettres; Miscellaiiea ou Mi'lan(;os; Epigrammos grecques, . . 
Au-dessous es( i,'r:iV(''o la c(Mi'dire marque de fabrique de 
Bade représentant siui atelier' ; La presse rouie, c'est- 
à-dire que les forine.t ont été mises dans le frnin qui 
vient en glissa FTri'ccevoir le papier et l'encre, et retourne 
sous la presse poiii' rw^evoii- le coup do dnrreau ; dans la 
piètîe. écliitrée p;ii- deux fenêtres, les cimiposileurs tra- 
vaillent : sur le ilcv.i itl, un cnitipagjitm tient la barre, tel 
un pibde à soji iroiivernail. Au bas de la page se lisent 
ces mots : f'cii.'.'i"/'''i',r in ••il''j'Hi-'Afi:e,isiaiils. 

Los ii.'uvres de l'ulilion 'iiuit imprimées en caractères 
ronds, 1res nets ; his |-gni;s courent sur toute la largeur 
de la l'eiiille. Les jn.tju-icnlos, gravées sur bois, en blanc 
sur lofid noir, sniit liés ai'tisliquement ornées d'entrelacs 
de leuilles et de l!eiii-s. 

A la fin, la signa(ii"f3 es) : f'arrliislis, in ivdibus/Joiioci 
Bndii Ascensii. .V/v.w Mfiio. MDXII. 

La reliure très bien conservée de ce volume et de la 

' Lo Livru, par HeiirL B.-uuhi.t. 
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même époque que l'édition, esta la matiif>re de celle des 
maouscrits. Quatre Derfs en saillie massive sur le dos 
non décoré, se relient à des aïs de bois formant les plais 
sur lesquels est collée une peau ou basane irappée en 
creux.de motifs dornementation en losanges. Les fermoirs 
en cuivre ont disparu. Kx tifn-is Fine. 



Viatorium Juris. 



Le format des livres, au fur et à mesure de la vulgari- 
sation de l'imprimerie, se ri'duit, suivant une progression 
inverse à la multiplication des volumes. Les premiers 
livres furent des in-folio, puis des iu-quarto, puis des 
in-octavo, etc. La combinaison des feuilles, pour ces 
genres de formais, tHait plus facile ; et. d'autre pari, les 
livres étant assen rares, on n'était point oblijié de ména- 
ger la place dans les liibliollièques. Mais quand l'impri- 
merie se fut répandue partout, el que des milliers de 
presses mirent au jour un nombre incalculable de volu- 
mes, les typograplies dureul l'éduirc les formats pour ne 
pas trop encombrer les rayons des boutiques, el rendre 
aussi les livres d'un maniement plus facile- Il yeut jusqu'à 
des in-128. Ou sail que les i-:izéviers. dont j'aurai à parler 
plus tard, adoptèrent comme format-lypo de leurs édi- 
tions, le petit in-12. 

Notre Vinloriiii! Juris, esl un in-10 écu, format qui 
comporte une cerlaiue coquotlerie de pratique. Il sort des 
presses de Jean Petit, qui inipriniail h Paris, à l'enseigne 
du Lys d'Or'. C'est un Vadeniecum du .hirisle, composé 
par Jean liorberins. ï^oii uniciiiculiitiou inférieure est 
nulle, il couse probablemeul du l'exiguilé du foi-mat ; 
mais sou texte, eu pelils faraclércs i:ntliiques sur deux 
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NOTRE-DAME DES RIVES 

ET 

L'ANCIEN VILLAGE DE LETTRET 
Par l'Abbé F. ALLEMAND 



Le village actuel de Lettret, près de Tallard, est situé au 
pied (l'une roche à pic tl'où tombent en cascade les eaux 
d'un ravin supérieur ; devant le seuil des maisons passe 
la route nationale dont le talus est battu par les flots de 
la Durance. C'est do ce sile resserra que le village et la 
commune tirent leur nom. Ce nom se lit en 1271, Villn 
de Striclis; en 1317, Castruni de Streckiis; en 1333, 
Casirum SlricU '. 

A l'est des habitations, le territoire tout à coup s'élar- 
git et présente, d'une part, des coteaux plantés de 
vignes, et, de l'autre, une plaine fertile couverte de 
prés, de chnmps et de jardins. Au bord de ce plateau, sur 
un contrefort do poudiuj^uo surplombant la Durance-, 
apparaît solitaire le cimetii're enclos de murs. C'est dans 
son enceinte que gisent les ruines de l'ancienne église 
ap]iolée d'abord Notrc-JXniii' dr In Rice Dure, et plus 
tard, Nali-e-Dame des Rioc--', comme noua dirons. 

Mon but, dan-* les lignes qui vont suivre, est d'exposer 
en peu de mots l'histonque de celle église, et d'établir 



fr'iii... (o;iofl,-. d-'i lll.-s-.XIpe.'i. 
,\;- pni- 1.1 Diirsiii-c. ni si.rl.' i] 
.c lu lit actuel de la rivièi-u. 
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ensuite, à l'aide des données qu'elle nous fournit, la 
topographie ancienne de Lettret. 



Il ne subsiste plus de Notre-Dame des Rives qu'une 
partie de l'abside se soudant à quelques pans de nef, 
ainsi que la base du clocher i. Mais ces restes, bien 

qu'imparfaits, nous permettent de reconstituer à peu près 
la forme de l'édifice. Il avait une seule nef d'environ cinq 
mètres de largeur avec voûte en berceau et à plein cin- 
tre. Le cbœur était demi-circu taire, ajoura par une étroite 
fenêtre, et voùtd comme la nef. A gaucho, près du chœur, 
s'amorçait l'escalier du clocher dont l'éliige inférieur 
était aussi à plein-cintre. Enfin le revêtement extérieur 
était en tuf et d'un appareil soigné. Ces caractères témoi- 
gnent que cette église remontait au XII= siècle. 

En 1340, elle est mentionnée dans le testament d'Au- 
gustin de Montbrand, noble de Tallard, comme étant 
l'église paroissiale de Letiret et portant le vocable de 
Notre-Bame de la Rive Dure, Noslfa Domina de Ripa 
Dura*. Dans le procès-verbal de visite pasiorale de 1582, 
elle apparaît avec le vocable qu'elle a depuis possédé, de 
Notre-Dame des Rives^. Cet acte ajoute qu'elle se trouvait 
alors i< en fort pauvre état, presque toute ruinée, excepté 
le presbytère (chœur) qui ùtait entier, mais découvert et 



i Ce clocher existait oacorû au conimeucemenl de co siècle, lorsque 
un maii-e, au rappocl de M. de Lailouctte, eut la bai-baric: do le faire 
abattre, voulant avec 1rs débris ci'c>:i' des maténaux pour <U:i cousli'uc- 
tioos coIl1^lunal(^i. iTfipogi: des Htis- ilpss). 

2 Par ce Icstaïuuut, Aufjijftiu do ilont.braiid, dout limiaiiQn située à 
Porte Mollinc ciListc uncoiv, fondait daus réi,'lise île Tallnrd les 
ctiapellus do la Mis^i-ico'-du ul Au MortlhraKd, et divei's obits dans 
plusieurs ùglises des unvii-oas, untr'autres, uhIIc de Nuire-Dame du la 
Rivi' Dui'o de Li;ttret, 

' Do 00 doCuni«iit cl du iirccéd.'nl il recuite qua rùy:liie paroissiale 
J« Loltrot s'est d'oburd Bpjiclcr: .Vu de- Do nie dii la Hice Dure, et, 
ensuite, Xotra-Daiiic des liivi^. 
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sans cloche 1)1. A la visite de i604, il est dit qu' « elle 
n'était aucunemeDt couverte, qu'elle se trouvait en 
grande partie démolie et siins portes >. Enfin, dans le 
proci's-verbal de 1C88, elle ne âguro plus comme i^gUse 
paroissiale, niais comme simple chapelle sous le nom de 
Noire-Dame des Rives, et à laquelle on conserve * un 
recteur avec 30 écus de revenu et le cimetière parois- 
sial » '. 

A cette date de 1688, et d'après le mémo document, on 
trouve à Lettret une nouvelle église de paroisse cons- 
truite dans l'intérieur du village, à 800 mètres environ 
de l'ancienne, sous le vocable de Noire-Daine. 'E.a 1707, 
elle figure encore sous ce nom; mais, en 1711, elle 
portait celui de la Nativilé de No:rc Seigneur. Enfin, 
elle devait prendre, en 1845, un nouveau vocable, celui 
de SI- Vincent de Paule avec VAssomidion pour titre. 

Ajoutons qu'il y avait à Lettret, en 1516, deux chapel- 
les sous l'appellation de Noire-Dame, et, une sous celle 
de Si-Jacques; en IGIO, on n'en trouve plus qu'une de 
Notre-Dame ; et, en 1707, il existait une autre de Sle 
Anne. — Notons aussi que la paroisse était â la collation 
de l'évèque qui s'en partageait les dîmes avec le curé '. 



Que devons-nous conclure de l'exposé qui précède? 
D'abord, que l'église de Notre-Dame de la Rive Dure avait 



! Notrs-Uanie dca Rives oui i\i de iOSM o 1707 : 
Fierra Bourgulgaoïi. cbauoiui; ; Jean-llaplistc lii^ Gauthiur ; Nicolas 
Barban, prjouc de Sl-Moiis ; Gaspard de Biîouvuis ; Louis du Seiri:, 
prieur de TalUrJ \ Ali'xaiidri.- Anilol ; Claudo Uautliiui' ; JosepJi JuUl'u ; 
Aleiandi'G l' asc a lis ; J 1:1111 do Bulliei's; Aiidiv blanc. (État des b,:népct> 
du diocèse de Gap •:n 3T0Tj. 

> Voici L's noms de quelques acci-iiis curés de Ullrel. — En 1ôr>l, 
la» consuls requièrent que Bertrand des Vignis, pi-^lii: d.' TalUnd, et 
lear curé, Tut oblige de lï'hidcr iVis. pasior.). — Eii I5ii5, la cure eU 
conférée à Claude Vollairc,curc <lu Tallurd, ajirès l'ésigualiua de Jacques 
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succédé, au Xir siècle . à une autre plus ancienne, que, 

par conséquent, l'église paroissiale df Lettret a existé 
dès le haut mnyen-âge en cet endroit. Ce qui le confirme 
est qu'elle se trouvait là au uiilteu du cimetière et que les 
églises, d'après les règlements ecclési;isliquos, devaient 
ôtre entourées du champ des morts. Or, à Leitret, il 
n'existe pas trace d'autre cimetière que celui dout il s'agit. 

Nous conchierons,en second lieu, que lo village autique 
de Lettret devait être situé naturellement h côté de 
l'église et du cimetière. Ce qui le corrobore est qu'en 
1815, au rapport de M- de Ladoucette ', on mit à jour en 
cet endroit les subsiructions d'un bAlimeiit assez impor- 
tant dont nous parlerons plus bas ; qu'en 1897, .M. Far- 
naud, propriétaire actuel du champ, découvrit, it l'est et 
près du cimetière, des restes de l'ondulions maçonnées. 
et, au nord, un caveau carré aux angles arrondis et dont 
le fonds était pavé d'un béton formé Je plâtre et de 
fragmenls de cailloux brisés. Ite ces fails il résulle que 
l'ancien villaye de Leltret était corUiiuement situé prés 
de Notre-Dame des Rives, 

Au XI* siècle, quand on abau<li)iiiia les villa^TS des 
plaines pour eu cou-^lruîre il'aulres (Ijiiis les Houx forli- 
fiés, les habitants vinri'iit bàlir le village auluel au \m<\ 
du rocher. Ce villa^-e fui qualilU' ilc ('as/, l'u' -. Dans ce 
site, eiieflïïl, il était pui-isainnu'iit di'fi'nilu. d'un cùlé, jiar 
la roche à |iic que duiuiii;<it le cbâîcaii di' l'iln'-t'îfille', 
et, de l'iuitre. par la Danuicc (jiii ciulait au ilevaut. On 
ne m'objectera pa-^, je iiou.sc, qui; l.i'Itrel i-ul pu émit-n'ei' 
è Ville-Vielle, car il lrou\ail. ji^ l'ai dil.au b^s dit rucher 

VcTnilliOB, chaniÙQL-. f I'/-. p"':tor.;, - Un liMim- lmisiùIi'. lii* l'iai il 
17117: l'ancriii-i- .1l> St-Mii, lin; L-<û~ Ci„ y- : Ajit..ii,r l;..>,.,' ; lli>,i.>r^ 
l!;ii-Ie; Junn liiirk tl^fd--. I., „élh:-. -h- <lj,..-. .. ,l.-i.„,, ,-.. I7(i7,. 
' M. do I.aJi.uc'll.' : T',i,..f,.: ,1 > //'. .v-.l ,> ■-, [. .'s ;. 



=y Google 



NOTRE-DAME BES RIVES 293 

un site assez fortifié sans avoir à chercher «n refutre au 
sommet, d'où il lui aurait été presque impossible de 
venir exploiter st^s terres ; de plus, s'il l'avait fait, quand 
il serait descendu, il ne serait pas venu masser ses 
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seigneur. — 11 y avait de même ud moulin tribulairt^ de la 
seigneurie de Ghâteauvieux. et dnnl les ivsIps se roniiir- 
quent encore au bord de la Durance. ^nr lo tnlus do la 
route. On en construisit un autre au XVI* siècle; la 
porte est à panneaux en draperies et aux clous à télés 
orntîes; il appartenait au seigneur de Tallard*. — La 
population était, en 1779, de 105 ; en 1817, de 131, et en 
1898, de 125 habitants. 

Quant à la paroisse, les habitants continuèrent à se 
servir de l'église de Notre-Dame des Rives. En 1574, les 
réformés s'emparèrent de Lettret. Ce fut alors, sans 
doute, que cette église subit de graves endomraagemenis. 
Aprfcs les guerres de religion, au lieu de la relever, les 
paroissiens la laissèrent tomber peu à peu en ruines, et 
ce fut seulement à la fin du XVII* siècle, c'est-à-dire cent 
ans après, qu'ils battirent pour la remplacer, comme nous 
avons dit, celle de l'intérieur du village. 



Un ancien couvent détruit par les Sarrasins a-t-il 
existé à Notre-Dame des Rives? C'est ce que M. de 
Ladoiicette affirme '. « En 1815, dit-il, un habitant nommé 
Farnaud, faisant des fouilles dans son champ aux envi- 
rons du cimetière, découvrit les ruines d'un couvent ; on 
y distinguait encore les cellules divisées en plusieurs 
compartiments ; le propriétaire se contenta d'extraire les 
pierres qui résistaient au choc de la charrue et fit recom- 
bler ces exciivations ». Quelques lignes plus haut, cet 
historien attribue aux Sarnisins la destruction de Notre- 
Dame des Rive.s. 

Nous répondrons que l'existence de ce prétendu cou- 
vent n'infirmerait en rien le fait que nous avons établi, 
savoir, que Notre-Dame des Rives était l'éfjlise parois- 
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rapproche le français gai du aom propre tatin Gaius ou 
Oajus. Il est fort probable, en effet, que ce aom propre 
n'était autre cliose qu'ua actjeclif tiré de quelque ancîea 
dialecte*. Gojus aurait donné tout naturellement j^âï*, 
comme tnajus a donné mal (moi de mai). 

Diez a, fort à propos, rapproché le français # guère » 
de l'ancien haut-allemand weigat-o (beaucoup). Toutefois 
le patois alpin yàirœ (beaucoup) suppose plutôt une 
forme primitive gdk-rœ ou v/ik-rœ devenue gâirœ par 
le changement de ag en ai ;G'>mpar, fàirœ venu de 
facere). — Jâisa (gesse) doit venir également d'un primitif 
gah-sa, dont la racine gali , ou plutôt vak, différerait 
peu de celle du latin rïc-ifl (vesce). — Brâi i^crible) sup- 
pose de même une forme primitive tirnk ou drag^. Dans 
grâtia (corneille), moiia (maille), il y a eu métathése de 
\'i; ces mots viennent du latin 'jracula, macula, par les 
étapes f/rftc/a, iiutcla; gràiUi, màita : grâlin, néâlia. 
Si panlâis {véve) se rattache, comme Je le crois, au 



s pi'i'prefi Besso.i, P.-tioitx, Nebùn, Darbon qu 
îdligiliKs poiLi' la plupart d..'s P'iaiiçiiis el qui n« 



' Au reste, gaj-ut el 501 pcuiTsi^'ul ti\-s liieu se rsttacliBP ù la même 
suuclif quu le sansirii j'ig-al = ninliil,; ; car le seus pi-opit da gâi en 
paLuis alpin vil a agile, qi^l ^e iiuuL fainleiiifiil s; il'un membre 
engourdi, d'une persuaue ou il'uLi uiilmal harasse de l'ali^ue on dit: «ai 
jmi yi'n n. d'un manehe qui ne reiuplil pat la duuille un dit : • cts trop 
gâi n, c'esl-i-dire, dnus la pieiider eai, « il n* ri-inuB pu? a, el dans le 
secoud, « il remue trop 1. 

' D--âi (criblel se rattache A I.1 iu^iiki souche que la latin crib-rum. 
En laliii, la de la ratine s'eta-l aûail.li «n î et la finale était labia- 
li^éo (o-ib); on piiluis irlpin l'a primitif s'tst con^ecv.', I.i içulturals 
inillnle b'i^'I iieiitali*-« (Coni|iir. li-isu avic lu rr;iiHBis gaujse et le 
palui-i k'ifa, U>ril/la (pomni.- ,[■: tnrrs| et fallaniand hayi6f,:lj et la 



gutli 



■. I.i- 
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sèt-trœ (faucheur), du latin seclor 

séi-tw ije scie ; je fauche), — sec-to 

crèi-sœ (croître), — crescere 

tèi-sœ (tisser), — texere (/ec-sere) 

bréi-sa {gâteau de cire), en espagn. bresca 

lèi-sa (mJDU Iranclic de piio), en catal. llesca aog. slice 

léi(y; adv, de lieu), du latin iilic. 

neila (niollB), — nifflapoarniçra* 



m^i-rio (je déplace), 




— 


mtg-ro 


/ïei-to(je flagelle), 




— 


ftaçelio 


nôi-sœ (naltrej, 




_ 


nasc-ere 


pêi-sœ (paitre). 




- 


pasc-ere 


4° De et, ed, il, id, tut 


, suivis de 


r ou l (etr. edr, iir. 


idr. ard. ail) ; ex. : 








pài-ra (pierre). 




en latin petra 


péi-rœ (Pierre, n. 


pr.). 


— 


pelrum 


krôl-rœ (croire). 




— 


credere 


vèi-rœ (verre). 




— 


vilrum 


vùi-rœ (voir). 




- 


videre 


çèirœ (tomber). 




— 


cadere 



pêila [poêle), d'une forme primit. ;jaf + (a*. 

uliique loco t loagx, nunc coolra pro gd i loagum ponimus vel e 
jiioductHm, ut A'ri/uj, yHiis, Calliopeia, Catliojita (Prisi-,. ), 6. 32). 
— I quoquc apud aaliquo': post e poncbalur et et diphlungum facicbaot 
quam pro omui i lavi'^a scribobunl, muio ontiquo Or.'P(;oi'iim,,.£i diph- 
toDgn nuDC aoa ulimiir, scd loco i-juii iu Gin'ris numiiiibiiF t vel 
productas ponimiis (Id., I, 9, 50 l'I Kii. — Kn picc la diphtongue ci. 
(Icvii'tit ègalonieut du honue houru i ou f loii^-â (!)';m';, Gram tomp. • 
etc., p. 21* et 37). 

< liiUa ne vient pus lii' nigdla qui aurait donne nirlla. mais de 
n'ig-la, formé da la faciiir nig i-\. ilii siilliie la par r)inn[;«inoTit de r 
en / (Comparoî aicbriv. pour albiai. ■■n latin àrhor]. 

1 Pili-la qiiu 'y rnuMilAre i-uinme li: priinilif ili! pHla olait une 

pout-i'tro uni; forni'! indiL-Hui' éiiuiviilouli' du latin jUiicni- 1= pàlrai 
En foui CBS. il UL-iieul pris d.' yaMIu i|ui .Tuiait di.iiiu> jio.'.m ou piHa 
ou piflit Pl non )>;Uu. Pvt,-Ua pnit Mlr.; l.i siiui-li- .li! WUÏwa padella 
ilu jiroi-. pad-'la. du c»t»l. }>a.:tla, iIl- liilanil. p<rlli.il, du picard 
pnyflW. mois )c wallon .-i V.,nA,>U i>-iif. l'al|.iii p.'iln ,mi1 une autre 
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Dans les formas kr&içœ (croître), brêîça (cire), etc., 
que certains régîoDs emploient au lieu de kréisœ, brêisa, 
etc.; ainsi que dans blôimœ (pâle), pôilœ (poêle, four- 
neau), lêlda (impôt ancien), ei provient de es*. Dans 
gléiza, du grec eh-hlessia, il y a eu un déplacement de 
Vi. 

Tuêila [grand plat en terre) et èimœ (ressemblance) 
sont bien difficiles à expliquer *. Prèirœ ne peut venir du 
latin presbyter; qui aurait Aonai'; préihtrœ ou prêiwtrœ ; 
il suppose plutôt une forme primitive preclor, corruption 
de precator (celui qui prie). 

A la premiftre personne singulière du futur {ex. œspw- 
tiréi = j'écraserai) ei est une corruption du présent 
de l'indicatif du verbe avœr (ai = j'ail. 

Dans l'Embriinais, on dit nicir (mùr), Mra (mainte- 
nant). Ces deux formes peuvent se tirer du latin, matu- 
rum, hac liora, par le moyen d'un déplacement d'accent. 
Tandis que ces mots étalent accentués ailleurs, malû- 
rum, hac hôra (d'où madàr. mn-ùr; agora, a-ûra), on a 
dû les prononcer dans l'Embrunais mâturuni, Itâc hora ; 
d'oii mâti-um, àgra, puis niiUt; dira (Compar. cêirœ de 
cadere, et flôiln de flngeiat). 

Dans séia (tourmente) l'; se projette sur \'a et ne forme 
pas diphtongue avec l'e; on prononce S('-irt et non sèi-a. 
La forme primitive de ce mot a dû être sèkii. comme 
celle de bràia est brâca — On prononce de même idù- 
ia (idée) plutôt qu'idt^i-rt '. 



' Dans les tuiles du moynn-Sgi^ eus mots ^ont àcrits btesme, pesle, 

3 La comparaison du tmUIa avùc lu portugais tigella {acuello 
m'induit 4 nuppusor uni' foimi' primilivi! tugelta ilitvonue on portugais 
tigtlla et en patuis BJpin tiiii-ln puis tiirïla par inùtathise de îi r.n H. 
-Quant i. êimce ou Jiimw.ilsR laitacli.^ priihoblcmontalani^ma racine, 
que lo latin similis ni la yrun knm-aios pour xom-oios [somhlable), car 
l'm aurait facilement pu ilovciiii- ts-ii. puis esmœ avec uue vojelle 
d'appui, enfin fïiniK. 

■ Celttt lerminnison cia 9:,;rl ti ti':msp<<-L'r la Hnale lie tous las substan- 
tifs ft'auçais en •■.-, ex. -'l-'iu ilo fdl- .'. fi-'-'i-i :i- vnilr-;, rtc. 
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(Et. — La diphtoD^e œi ne se traure qu'aux syllabes 
atones. 

Elle est, la plupart du temps, l'affaiblissement des diph- 
tongues ai, ei devenant atones par suite de la dériva- 
tion ou de la conjugai^^nn; ex. : 
mœirina fmarraine), dimin. de màirœ {mërQ} 

flœirâva (il sentait mauvais), imp. de flaira 
sœildva (il fauchait), imparf. de sèita (il fauche) 
blœimir (pâlir), formé de Olêimœ (pâle). 

Dans les cas où il n'est pas l'affaiblissement de ai, el, 
il provient : 1° de ak ou ask (devenu d'abord aks) atone ; 
ex. pœiràir (chaudron) formé de la racine paît ', mœinâ 
(enfantl de la racine }nfik *, inœisirar [macliurer) en 
portugais mascarar ', rwisi-l ou vœiséip (tonneau), en 
italien vascelo ; — 2° de cli ou esc (devenu d'abord eks), 
ex. ceisâmp (essaim), du lai. eœamen (pour ehsanien), 
frœisinra (fraicheur), que l'on prononceaussi jrœsklara, 
cf-sarvwar (essouffler), en latin exanimâre {pour cftsfl- 
nimore) ; — S" de ik ou isk (devenu d'abord iks) ; 
fœisèla (forme en terre pour égoutter le iromage), du 
lat. fiscella, fœislna (fjros sac eu toile pour porter du 
fumier ou autres choses i\ dos de mulet] tiré de la même 

' Pœirùw ou pœirfil pi le rpniniUi pceiriUa, se rallachont à U racin* 
pak qui a doQiié ua j^i'i'C pepca (je cuis) et pesso pour ptk-yo (jV 
digèro), l'n latin çoqiio ije cui$i et pop-ina (gargulte!, ou sauBciil pach- 
{cuirf), pakoa (cuiti. ttc. ''ii mssu pèche Icuiri: au fuur), in saglais 
to bake (m. sens) k\ en ullctii. Iirtck:ii (fciri'). La mêmu raciuo a tncove 
donne en patois aljiiii ait pau'i'ii- (se dessèch"r. s'aniai^iir), sip patir 
(se faner, se dessécher), pœiri'ir iuslomae(. en ilal. pajuolo (chaudroni, 
en catul. jioiV (digarei), en bns']uo pwliUa (eiillaniinei'J et pachinghitla 
(chfludroonierl. on Cs-pat'. J"'''û' l'Miuudroii), en irland. eutVj ieliiiiidron) 
qui coiTesjiond à pairie, primilif du pœîrul. comme l'irlaud. an à 
BOtre jiK-i (roclier). 

> L'alpin mtfimhli cm .na'i"'igi (f;iiiiillel. le liasq. el U- ealal. mai. 
ui'da (tamillol, se rallsrltenl ù la même raeiiie, iiiiisi ijne resfiaj;. et 
[lorl. tnoc-edad jeunew.'). i»"'" ''--arqoa). Mudiadin lenfauli. l'icl. 
mue tlllsî. mag (es.lave), te cru. ni-ih. le ramb. iiiup. Bo[)p (Oram. I( 
i'J>, rattache l'irl. mue à la ,:<• «i- m;gh (cr..r|prl. 
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racine; — 4" de es, œs, ex. <fi-suçar (assommer) du 
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ti ; elle a une tendance à insérer, comme ù', un son r ou e 
entre les deux voyelles ; en sorle qu'on prononce ûi ou 
ûai, ou ûei. 

Elle provient : 1° de uh ou !*sft (devenu d'abord uhs), 
ex. buis (buis), du latin buxum pour bu/i-sum, buis fcloi- 
sou) tiré d'une racine btik ' suivie du suffixe s; i-ùisa 
(écorcej en irlandais et en bas-breton rush ', Orûisa 
(débris de loin ou de paille que les animaux laissent dRus 
leur crèche], en catalan brusca ; — 2" de (Xii, par la chute 
de la dentale ; ex. œnkài (aujourd'hui) composé de œnh * 
et de ù< qui vient du latin bo-die (ce jour), par suppres- 
sion du li médial et changement de o eu m (hoiiie, odi ', 
ô-i *, ùi), pûi (monticule) de podium. 

Dans hùisa (cuisse), ni provient de oh (en latin cocca 
pour coli-sa); mais ce mot me parait être un emprunt 
récent à la langue française; le mot indigène du patois 
alpin est jion, qui se rattaclie d'ailleurs it la même 
racine •. 

Les mots Irùi (.jeune poulain) et klùis (gerbe de chaume 
préparé pour couvrir le toit) font supposer des formes 
primitives Iruk, kiu/is''. 

1 Ci^tto menu; ranine bvk. par chanL-emiuit du A en j puis en j, a 
donné bujml (acn'iitiiK sur ir/, sjuuiijiiio diiniiiutif Je hûU (cloison). 
On la trouve un b.is-brulon >ou^ lu foririo rog dans <«■ vogtr (contre le 
mnr). l'n lianois rcfç. suédois u^gg, anj-lo-saion vag — mue. 

» Conijiarcz aussi i-ii!>kUîr =otCT l'éciirce, l'ît. bruscarc = émondor^ 
le porl. eshrugai' z= ûcorccr. 

' Colle particule sfi trouve ègalemcnl dans œnhnra (encore; : elle a 
le scus du > jiMiyHO » ; œnhiU — jnsr[ii"à cp jour, lenhâra = jusqu'à 

dans la coiujmsilii.ii du diKtnkia. (juwjirài. 
' Comiinr. l'itidii'U ogfiî ;-.: OMj"urd'liui. 

rnllé« dn Vô. en llalio. 

* La racine K'K a donn» on li.tin kok^a a.ivenii cox», ol en patois 
aljiin Aift'iiiovunu g''ga. YnUf-ga. 

-■ KIÙU «rt liill-aili,- penl .Hre ii Ni tii.-ii.i' racine qiif hhtr-h- [fermer. 

h ■^<n ■■/, r-l I .|„i, - ,;,-.,./( ,.,-, hl :■:,-",: hl'i-r. 



=y Google 



PHONBTIQt'R ni; PATOIS ALP[N 305 

Dans ûlU; ùall (œil), il y a eu matathèse ; le latin 
octt/M»i est devenu d'abord oc;mî«, puis dci, ensuite ôU 
enfin ùil , d'où ûll pour ûlî (Gompar. grâita = corneille, 
venu de gracula). 



Oi. — La diphtoDgue oi est également très rare '. 

Elle provient de oh ; ex. gôi (boiteux), en catalan cox, 
en espagnol el portugais coxo, dans [sidoie de SéviJle 
coxus, en sanscrit khanjar; krôt (dur) en catalan croi, 
en italien crojû *. 

Dans ôi (interjection qui marque l'étonnement), Vi 
vient d'une gutturale correspondant à 17i du latin oli 
(même signification). 

Dans vôia (vigueur). ?mila (manière d'agir, façon), Vi 
se projette sur l'a et ne forme pas diphtongue avec Vo; 
on prononce vô-ia, mû-ia et non vâi-a, moi-n '. Il en est 

' Ea latin, la diphtongue ai devint œ, puis u ou i fpoina, pœna, 
pttnire ; foidua, fœdus, fldere). En grec elle subsista; mais lo grec 
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de même dans bôia [bestiole) et babôia (niaiserie, chose 
de petite importance). 

Wi. — La diphtongue wi est assez commune en patois 
alpin. 

Elle provient : 1" de oh, oqu, ou ose, use (par métha- 
tèse oks. uks), ex. kwirœ (cuire), du latin coqu-ere, 
mwisa (mouchel. qui se dit aussi mwska du latin mMsco, 
AwnM'fsoî {connaître ; accentué sur uîij du latin cognos- 
cere, licisa (bois taillis) dans les textes du moyen-âge 
tosca on Insca ; — 2° de os, ex. pwi-sue (pouvoir) du lat. 
pos-se'; — 3° le plus souvent de oï, od, ut, ud, suivis 
d'un rfoir, orfr, K^r, MdrJ, ex. bwirœ (ravin; accentué 
sur wi) en italien botro ou borro et en grec bolfiros, 
fwirœ (piocher) du lat. fodere, icirœ (outre) du latin 
utrem, œshwir-œ (battre le blé) du latin excutere. 

Dans rtclna (précipice^, la diphtongue provient d'une 
contraction de wm en wi : la forme primitive à dû être 
rwvina (compar. l'italien rovina et le franc, ravin). 

Dans quelques mots tels que brwit (brouet), hwtwit 
(nuque), micincb (toupie), s'œs^rir^nÂr (se coucherj, l'ori- 
gine de la diphlnague ici me semble difficile Ji déter- 
miner. Dans brwit et kictwit, Vi atone a peut-être subi un 
métathése; de la forme primitive f^wï (gaélique brodj, 
kwtwt, on a fait d'abord brwti, kwltcti (esp. cogote) en 
ajoutant une voyelle d'appui ; ensuite cette voyelle est 
passéeavant le t, d'où brwit, kwtwit. — Mwinœ, parl'idée 
de tourner, se rattache peut-être à la même souche que 
mwiniar (meuniBv). dont la forme primitive est moU- 
nîfïr, conservé comme nom propre sous la forme MoU- 
nie/" à coté de Afof/Hîer. II est fort possible en effet que 
7noUnum qui se trouve au V siècle dans Cassiodore 
(Intî'uct. diiiina, W) soit devenu mwllnum, mwvjinum. 
micinœ, 

' Les formes dcif". mtri^a, etc., empbiyee 
tieisa. .iMnisa s'eKpIiqunat de la même manïèn'' : 
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Dans Atof5Î (coussio), la diphtongue wi provient d'une 
foriTiA nrimitive uk ou ok oui s'est consarvéa rfans In 
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lâwra (table), d'où s'centwrâr (s'attabler) 

pâioza (repos), — sœ pwsâr (se reposer) 

irâwka [il troue) à l'imparf. trwHâva (il trouait] 

spâwma (il effraie) — spwjnâva (il effrayait). 

Elle provient : i» de au, ei. râiaç (rauque) du lat. 

raucum, âwra (vent, souffle) du latin ou du grec aura ; 

-~ 2" de av, ex., klâw (clef) du lat. clavem* ; — 3" de ab 

devenu d'abord av puis aw, ex. tawra (table) du latin 

/abula, italien tavola ; — ¥ de ap, par les intermédiaires 

ab, av, ex, aies (toison) qui se trouve dans Isidore de 

Séville sous la forme hapsum; — -V de nj/ (rai'e), ex. 

fâio (hêtre) du latin faytim *, sùu-ma (anesse), de sagma, 

c'iten pro caufei ;... ia u quoque lon^arn Irausit, frauda, lUfrùdo, 
claudo iiicludo (Prise, I. 9, Sï). — Eq grec au ost raro ; oa le voit 
altcmiint Kvoc o loiii: dans Irouma (l)k'ssiir«) et ll-Ii-il-sfio (je blesse), 
(rfjmpareï. do mémo tnig-le (Irou) avec iiolri: palois Irawk, 

' La diplitoQ|;ue au: proienanl de ni' rL'Jevïunt av, lorsque, par suite 
de la fluxion ou >ie !s dérivalioD. vile m: truuvo suivie d'une voyelle, 
i!i. klav-ûr ({ermee a cluf| de tWm. Il un est de mémo de *i(i pi-ovo- 
iianl de ul, v^. aal-àr isalor) do stîio (Compar. en lai, gau-deo, gaviaiu 
etc.) 

* Lk phéuomèiii.' do ag dcvriiu ait- est tout à fait anormal ; ag devient 
rï^-oli ère moût ai. IVur ee qui concerne s/'ii/'ina, nous savoui par 
Isidore dp .Sûvillo quR sag.na devint d'aliord salma (sagma qura 
C'.'i'i'iiptc dicitui' sfiliiiiii. dès lurs la forme S'iu'ina est toute Daturelle. 
Dans fiigu.,1, \e chniiireiuonl iMi «• a v.U- t.tnVUù jiar U présence de Vu_ 
fa'jii ci(t deviTiu fayr, puis far, eniiu fi'iir. Il on osl do même dans 
ki-ihi! <la CiaM) ; lii rariii^ krug su trouve av.'C la consonne linnle lanlût 
l;uUllrilli^êe liât, cnleiilui, uii^l. erag, j^alluis clog, breton kiuka), 
iBUtol bl'i:.U-i'e (pti.i-, nii'riJion. kl'ip -= pierre, gi-'ue-ta^ cailloul. — 
Qiiniil à Dr-hc j :n ais jvuiii'i- qui- le (run^'ajs Drac elail ninl formé, que 
la tonuo priiNili.-.; nvi.it du i>lru Dr«o el quVu aurait dii dire le Drave 
(BuUdin d.^ la S<„!. >f ih. -Jev ll.-.l.. i' tiim., ISHi. jui-c 3IS'). M. J.ju- 
|;l;..d u d.f,.Md-i la torint- Dr,.,: .■t. ^■a]4mï,Mlt sur ftig-;n d.v,.i,ii fd,.-. a 
montre .jiie [)••<•■; ii.m.ail ùlr- 1,1 f.ii'iu.' i>riii.iliv.' ill.iri,, 1- Irj n., iS'X., 
p. Wj. M.-noiMi.iou.'t:.il fond.'.' Mir 1: 



ij je c 



: Dnie. sur !a forin 



lutiiii't^u hri'-,(,„ d"-! t.^lON ilu ni.ni'n-ai;.' liull. d,: lu S-^i-, d'En 
Iré.^ l'épnu.ias dsu^ la v»ll<-o <lu Drue et lir.-s (-vid.'nmieiil de lu ir 
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sâioma {colline), Draw (Drac, rivière); — 6° de al, ex. 
sâw (sel) (lu latin sal, bâwma (grotte) dans les textes du 
moyen-âge balma, bâwça (herbe verte et meoue), dans 
les autres patois méridionaux bâlça ou bâlUa. 

Par suite de l'échange, si fréquent en patois alpin, 
entre / et r, la diphtongue aw correspond parfois au 
groupe nr des langues congénères; corap 
(arbre) et le latin arbor, pâicta (boue) et le b 
alâwza [alouette) et le basque alarda. On t 
les formes ni, ar, aw employt^es actuellemi 
mêmes mots par des régions différentes des . 
prononce ial (tel), là tar, ailleurs tâw. J'ai même eoienau 
la même personne prononcer tantôt tal, tantôt tar, tantôt 
tdif . 

Dans mâtora (i va, il y a eu méta- 

thèse; malva est ^laula, puis niâicra. 

Le même fait st rnia (mâchoire), de 

la même racine ï (Genève), Genua 

(Gênes), que le latin genu (genou) et le grec yomi, le 
breton geneu, le comique et le gallois (jenait (mâ- 
choire). 
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Elle provient : 1" de ev, ex. lëtv {bientôt) du latia levé • ; 
— 2° de iv, ex. nêw (neige) du latin ntvem ' ; — 3" k et, 
ex. mèw (miel;, fè-'ic (fiel), bètc (beau) en latin me/, /*"'■ 
bellum ,- — 4" à il, ex. pistèw (pilon) en lat. pisiiUuni. 

Dans vèw (je vois), kréw (je crois), la diphtongue est 
due à la chute de la dentale d; védw\ hrêdw (en lat, 
video, credo). 

Daa^ les mots communs au patois alpin et au Trançais 
evy correspond: 1° à eau, es., l'œslêw (râteau); — 2* à 
el, ex. fêw = gel, à iel, ex. fëio = fiel; — 3" à eg, 
etg, ex. tùic = léger, nèia = neige ; — 4" k ef, ex. br&ic 
= bref. 



Œw. — La diphtongue œvj peut se trouver soit à la 
syllabe tonique soit aux syllabes atones ; ex. fœwriar 
(février), œw (lui). 

Elle provient : 1" de il, ex. œio \\\i\] du latin illum, 
parœio (couple) et prœw (aussi, également] du latin 
par'Uem-; — 2° de ib, e'>, par l'intermédiaire ev, ex. 
bœw-rœ [boire), dœw-rœ{Ae\o\v] du latin bib-ere,deb-ere, 
en italien lievere, dei-ere ; — 'i° de ip, devenu d'abord eh, 

1 il ae siérait pas impossibli! ccpeadant que Uui fut iniligènc et qu'i 
L'ùt été tiré direcleniuul de la racine qui a dooiié aa grec «-talU-us 
(petit) et e-laph-ros (B|,-ile. léger), ■:d lat. lec-h (l^gur), en JBDScrit laghu 
(léger, petit], en anglnis (13/» (légiT), en lithuanieu Ungicas [léger;, on 
allemand leii^ht (léjrer). Niitez, un passant, que li< palais alpin bce-lia 
pour bœii'léif (peul-élrc) est eiactemciil l'équivalent de l'alleniand 
ciel-Uiclit [puut-éliei ; l'uu et l'autre sît;iiil)eiil mot à mot « Wea 
légÈremenl t>. 

connaissait la neige bien avant de connaltri' un seul mi>l d* latin, — 
Compare! le grjc iiipha. l'ancl. show, l'alluni, sohnee. le patois nîtiw 
luuage). L'idée primitive u-t celle de < blaiiclicur >. 

' Lu patois ciirœ |vuïrj, bî-w (je vui<', ne vient pa^i du latia classique 
riii're, video, mais d'une Torme (vi'lre, ridoi moins élargie, plus 
anrieuue et plus rapprochée du gr,-c id-tîii pour Fidrin, Pourquoi vidrt, 
liila no seraieiil.ils pas celtiques '. 

' Notoi toutefois que parœui ne peut pas vonir de pàriUm qoi aurait 
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puis ev, enfin (ctc, ex. pœw-i^œ (poivre) du latin pip-erem 
ou du grec pip-eri, en provençal pœb-rœ. 

Œv, dans les mots communs au patois alpin et au 
français, correspond : 1° à il, ex. ceic = il ; — 2* à etl. 
ex. parœw = pareil ; — 3» à ev, ex. dœw-rœ = devoir ; 
— 4" à oiv, ex. pœio-rœ = poivre; — 5° à oi, ex. 
bœwrœ = boire . 



Iw. — La diphtongue îw peut se trouver, soit à la 
syllabe tonique soit aux syllabes atones; ex, Wî^ (ruis- 
seau), givyràr (hennir). 

Elle provient : 1° de œu, ex. Matiw (Mathieu) en latin 
Malhœus^; — 2°deîti,ex. z^™ (vivant) du lat. «iîi«m, 
liriic (entrain, ardeur) à côté de s'abriv-àr (s'acharner à 
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rapprochement de l'e et de ïo du latin ego par chute de la 
consonne médiale. De même dans titorce (tuile) en latin 
legutum, en portug. lijolo, en bas-breton tevl. 

Tiw, siw (tieo, sien) ue viennent pas du latin ttfum, 
sttum •. Pour trouver leur origine, il est plus sûr de 
remonter aux formes primitives lev, sev qui ont donné en 
latin archaïque tovon, sovos devenu en latin classique 
tuus, suus (Comparez pluere à côté de pluvia) et en grec 
ieos, seos pour iefos. sefos *. De même Diw JHeaj ne vient 
pas du latin I>eus. mais de la racine Uev qui a donné en 
latin Dem (pour devos), en grec theos pour thefos), en 
gaulois dtvona^, Divitiacus, en sanscrit dèva (brillant). 

Siw (Je suis) ne peut venir du lattn sum ' qui aurait 
donné stcn (Compar. l'ital. soy,o, et la Z" pers. plur. svm 
de Sun/, en ilal. sono). La diphtongue iw est encore la 
terminaison de la première personue singulière du condi- 
tionnel présent de tous les verbes et de l'imparfait de 
l'indicatif des verbes qui n'ont pas l'infinitif eu ar, ex. 
agantariw (j'empoîguerais) de agantâr, aviw (j'avais) de 
avœr,jtcniw (jejoiguais) de /«.-«( inaccentué sur-dfj.etc. 
A l'imparfait iw provient du latin eb, es. vwriw (je 
voulais; en latin voleb-am ; le conditionnel a été fait sur 
la modèle de l'imparfait. 



Uw. — La diphtongue wc est rare et ne se trouve qu'à 
la syllabe tonique. 

Elle provient; I' de uo, ex. viit- (oiut') eu latin owmîh, 
bûw {bœuï} eu latin bocati ; — 2° de ul, ex. minv (mulet) 
en latin ■mui-iiiit. 

A la première personue sin;,'uliére du présent de l'indi- 

' On peut en .lire auloiil liii c.nl,,laii un (lomii]. icca). acu ((. seca). 
" Hoai'j, Grti-ii. coiii/iui-de du g-et- « .Ju lati<i, payes M5 et SW. 
3 DU-Oiia. Celtai'Lim liii;,'ua. f.ms u.Uilt; tiivU (Ausune). 
t Ou oipiiqMt! le laliii su-t cl Iv i}e:-; riaii (puur tst'ii), conimc 
formùs par l'addiliuii du pruuum d.^ la ]>i<.'Uiiei'e porsuiini' m, au radical 

du pruuum de la pi'eiiiiei'u por^uuiic nu L'I du radiial tlu VBibe t 
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catif des verbes i^ui ont l'infitiitif en uar, elle provient du 
simple rapprocbement de u et de w, primitivement sépa- 
rés par uae consonne quiesttombée, ex. mâw [je change) 
de muâr (anciennement ntûdw, mudâr, du lat. mutare), 
fûw (je joue) de Juâr (ancienn. jûgto, jugâr, du latin 
jocare). 

Ow'. — La diphtongue ow est rare et ne se trouve qu'à 
la syllabe tonique ; devenant atone, elle reprend la forme 
ow, ofCfw^ ou s'assourdit en «',- ex. plàwrœ (pleuvoir)à 
l'imparfait plwvia (il pleuvait), môwrœ (moudre), au 
parfait rrncrêk (il moulut), sôwlœ [rassasié), swlâr (ras- 
sasier). 

Elle provient : 1» de ov, ex. nôw (neufj du latin novum 
et novem;j6ws (jeudi), du latin /okïs ; — 2°deoi, ex. 
dôic (deuil), de la même racine que le latin dot-ere (être 
affligé), sôiv fsol), du latin soiu/ii. 

Ploicrœ (pleuvoir), ne vient pas du latin classique 
pluere, mais d'une forme non contractée ptouere*. 

Pôw (peur) ne peut pas se raltaclier au latin pavor 
(accusât, pavorem), qui aurait donné pàicr ou pavwr 
[accentué sur wj. Il ne peut s'expliquer que par une 
racine indigène por*. sœur de celle du latin pav-ere (avoir 
peur). 

Bans sôwlœ (rassasié], la diphtongue provient du rap- 
prochement de et de w par chute de la consonne 
médiate d. Ce mot est venu de la racine sol, parente ou 
peut-être identique à celle du latin sal-ur [rassasié), sat 
ou sat-is (assez), auquel est venu se joindre un suffixe 
ul, w/, variante du latin tt/', d'oft sôtwlœ, puis sôdiolœ, 
enfin sôwlœ. 

Ww. — La diphtongue ww est excessivement rare et, 
à cause de la dilBculté de prononcer ces deux w de suite, 

< Ed litia, la dipbtongoe ow se cban^ea de bocme beuro un u \ou%. 
fHenrj, Gram. coinp, olc,, [i. 32|. 

s Comparez le latin plucia (pluie), l'italien piovtre, l'usplgnoi llooer, 
le portugais chover, 

3 Comparai de mime r^'J- w (je rnvis\ aa lalin rap-io. tôe-ur (je lou- 
che), à lac-tui {loucher). 
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un son a ou e teod à se développer entre eux ; en sorte 
que l'on prononce waui laccentué sur le premier tcj et 
non u!w. 

Elle provient du rapprochement des deux w après )a 
chute d'une consonne médiale ; ex. vww ou plutôt picaw 
(jetaille), du latiupM^o, en proveuçal /y^dM? ; rriagrww 
ou plutôt 7n'agticaw (je me peletonne), poar /n'agrwgw*, 
de la même racine que le français s'ac-croup-ir. l'italien 
corc-arse, le catalan se cotg-w (se coucher), et le latin 
agglom-erare pour ag-glob-crare. 

Ia. — La diphtongue ia peut se trouver soit à la syllabe 
tonique soit à la syllabe atone qui pr^'cède la Ionique, ex. 
finra (elle file) fiaràxa (elle (liait). 

Elle provient d'une seule voyelle, ou du rapprochement 
de deux voyelles, par chiite d'une consonne médiale. 

Dans les premiers cas, elle est toujours suivie de i, r, 
ou de ç et elle correspond ; i" à un a long, ex. tara 
(aire), du latin âiva'^ ; — ï' d'un e long, ex. tiarix (toile), 
du latin téla, micsilnm (belette), du latiu mnsiéla, fiara 
(foire), du latin léiia^ ; — '.V de e suivi de deux l, ex. 
s/inrrt (étoile), en latin stella' ;— i" de «jsuivi du groupe 
cl dans liaç (lit), eu latiu icclum ; — 5° de ï long, ex. 
fœniara (tenil), en latin fenUc, fiara (elle file), du latin 
filât, piara (pilier, étaui,:un), du latin pila;— 6" de i 

< \ï est poss:blc Uiutefois quo tn'agi-ww lacceoliiô suc le premier w) 
provienno non dj 1» foi'itii; gulliiraliséu m'agitog-x, mais d'une forme 
labialisi'O m'a/jnev-w, plus voisinu Au Irunçais « jù ii l 'a c- croup- is at 
du latin gtoli-us (juilolun).— Riijiproihiir cla mémo atn-iiic-ar da fraDçais 
« douve •, du patois dif.iia A du brulou dufsii. 

* Dbds 6i<iru [fM'! bêle], en l:ilin balai, ia est uno ancicnno diphtOD- 
gUK provenant du a long, nini* l'utctiit » fini pai' passer sui- a ot l'aa 
pronouco bidra at non b'mra. (Goniparci ki':'ïi-p venu de ftiorp, kicarp). 

' If tara uu vjeul pas prôcisihneiit de ftria, mais d'uno formo plas 
courte, fera. 

• Il ast, toutofois, plus probable que stlai-a est iudigèDe et focmë 
diroctmnOQt du la luimv racinu quo ic hrulou slïren, le gallois itirtn, 
le comique îlCJ-en, l'auyluis ïiar, le ^nXhiquù scaimo, la grec oit«-, la 
sanscrit siœr. — Daus lus auli\.s niols, elia du latin est devenu êla. ex. 
scia (escabeau), en latin stlla,, b.:ia (bulle], co lalin bella, etc. 
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aoivi de deux /, ex. argîara (argile), du latin argilla, 
viara (ville, village), du latiu villa. 

Par exception îa correspond à un î bref, dans pianos 
(velu ; Pelloux, nom propre de famille), en latin pilosus ; 
peut-être ce fait est-il dû à l'influence de villosîis qui a le 
même sens. De même dans fa;-iara ou hadiara (ctiaise), 
il semble que îa correspond à un e bref [en grec kathedra 
avec un epsilon] ; mais en réalité la diphtongue provient 
ici d'une métathèse ; kath-edra est devenu d'abord kad- 
èira . comme petra a donné pèira, puis êi est passé à ie 
ou ia^. 

Dans les mots indigènes freskiara (fraîcheur), badiar 
(ouvert), varciara (dot), Sigw-iar iSigoyer), Mantœ-iar 
[Manteyer), l'>^^u?^^«r iSigot tier), Fi(rjî!œ-iar (Furmeyer), 
Lard-iar (Lardier), dans les textes du moyen-âge ver- 
cheria^, Cigo-erio et Ctgo-ier', Manie-erio et Manle- 
er', Clgot-erio et Cigot-er^, Fur-me-erio et Furmi-ero*, 
la diphtongue îa correspond à un ancien e. 

Quand la diphtongue ia provient du rapprochement de 
deux voyelles par la chfite d'une consonne médiale, la 
consonne (]ui est ainsi tombée est toujours une gutturale 
ou une dentale, et la voyelle qui prccède celte consonne 
peut être un œ qui se change en i, ex.. masHa (il mâche), 
du latin mastlcaV ; gria (crassej, en italien irrep^ifl ' ; 

' Il en est sans doute ilc mémi pour tcndoi iar lnutomne). qui est un 
composé de œn+dariar (deroier^, du Inliii dc-relro devenu d'abord 
de-rfii- puia darlai-; et pour iilara (Qoirf), du lalio nigroni.qai a 
dounê nèiro. corami; migrât a doimà mêira (il déplace], puis n'iara 
par chaugtfmatit de fi en îa. 

* Cujus verchcria reat pars pi';p(«li prali. (Charles de Durbon, n* 27, 
p. 3i; datée de 1146). 

' Charles de Ducbon, n" «7 et 391. pp. 3:.3 et 268, datées de 1206 et 
1236. 

' Ibid.. a"' «66 et 321, pp. 354 et 2|y, d. 1250 e 11 209. 

> Jbùi., n" « ût m. pp. 62 cl 300, d. 1155 et 1246. 

«Ibid.. 0" 5-S8. p. -lOS, d. 130^. 

' llatien maitica. 

■ L'adjectif grtggio ou gretto^ sii^iiiSe cq italien ■ brut e, c'est le 
même mot qui se trouve daus le français n soie grèj^e •. Gr^ {crantai 
est le mimu mot qui te trouve dans k Irauçais n. vcrt-dc-grii ■ qae 
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ria (silloD), dans les textes du moyen-âge riga^ ; fia (bre- 
bis), en provençal fceda^; klîa (claie), dans les textes du 
moyen-âge ktida^; avia(il allume), du sufQxe a -t- vita* 
11 faut d'ailleurs bien remarquer que, dans ce cas, la 
diphtongue n'est qu'apparente ; ce qui la fait paraître 
telle c'est que Vi est accentué ; si l'accent tonique se 
déplace, il n'y a plus, à proprement parler, de diphton- 
gue, mais deux voyelles dont chacune se prononce sépa- 
rément ; ex. sia (il fauche), si/iva et non siava (il fau- 
chait). Il se présente d'ailleurs des cas où une consonne 
est tombée entre i et a, sans qu'il en soit résulté une 
diphtongue, ex. ûrtia f ortie], du latin urtlca, pèrtia 
(timon), du latin perlica, apèrsia (pèclie), du latin per- 
sica ; ici, Vi n'étant pas accentué, ia se prononce absolu- 
ment comme dans ûsiia (hostie), du latin hostia. 



Ua. — La diphtongue ua peut provenir soit d'une seule 
voyelle par le développement après la voyelle u du son 

l'on devrait écrire ■ vert-de-grio • ; eu patois ou dit îadistiDctemeot 
vardarân (pour vert-iV aran) , vcei-dtegrXa^çoiicvsTt-dcB-gria,) on variixt 
accentué sur te; diiainutir de vert). 

■ Ce mot riga a'est pas laliu ; c'est une forme indigène Urée de la 
(nèiau racine que les runts latins reg-uta (dimiuutif de riga), reg-ere, 
reg-em, rtç-(tim, reg-io, i-ig-idus, rig-éfC, rig-or. ComparEi le fran- 
çais raie et rigole, le basque eri-ek-i, le catalan resca, l'eapagDol reja^ 
le portugais rego et risi;a, le kymriquL^ rhich, le breton reg, le proven- 
çal rr.ga, clC. 

'On rattacbe géatiriilciiicnt fta cl li: proveacal fceda. au lalia /eta 
(femelle pleine). CelU- ôljniolugii! nsl lout-ù-fail ïpaisemblabe. Le 
contraire do fia. fceda, est uoija et casho [latin vacua, l'ide), qui signi- 
fie ■ brebis qui n'est pa' pleine; mouton >, 

' Klida n'est pas latin : c'est 1.: mot indigène correspondant au latin 
crat-ein (même sous et même rui:iiic ; crt-klii). On dit aussi bien «n 
patois alpiQ klia ou hlœia; ccnipaivï le provençal cleda, le portugais 
grades, le breton kiwsd. l'irianJais kliath, lo cambrieu ktuit. 

' Avïar peut se lirer égalcmontbicii de ad+vita ou de ad-\-oig-\-ar • 
le premier est devenu aiiidar puis axiar, le second avigar puis auidr. 
Le sens est le même qu'on l« faise veiiii- du radical de vit-a on de calui 
de vveert pour vigti-êre. Lo seus l'st il 'ailleurs bien clair et bien précis; 
aoïle lio fùak. Ion luntûe (allumer le l'eu, la lomière}, es 
de eitâr (lo fûak, Ito lâmœ (éteindre le feu, la lumière). 
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a', soit du rapprochement des voyelles u eta par suite 
de la chute d'une consonoe médiale^. 

Dans le premier cas, il est toujours suivi de k ou ç, de 
l ou r. 

Suivi de A ou ç, il correspond à uD o bref ; ex. fûah 
(feu), du latin foc-um, jûak (jeu), du latin joc-wm, lûah 
(lieu), du latin loc-uni; hûaç (cuit), du latin coc-tum 
{participe de coqu-ere), nûaç. fnuit). du latin noc-iem, 
ûaç (huit), du latin oc-to, en grec ok-to '. 

Suivi de l ou r, il correspond : 1° à un m tonique long ; 
ex. mûara (mule), du latin mula). rœhûara (il recule), 
composé de cul-um ; — 2° à o long tonique, provenant de 
la contraction de deux o ; ex. kùarbœ (il couvre), du latin 
coperit pour cooperit ; — 3" à un o tonique suivi de deux 
consonnes, ex. pûnrh (porc), du latin porc-um ; dùarmœ 
(il dort), du latin dormit ; — 4" à un o tonique bref dans 
fùalin (feuille), du latin folia ; ûari (huile), du latin 
oleum; iûath (ivraie), en latin lôUum. 

La l'orme primitive de dùarbœ (il ouvre), à l'infinitif 
durbir est dolirir, de de-\-aperire . 

Dans vâall (sentier), la forme primitive était probable- 
ment voc-lu»t fcompaiez ûalfi, de oc-lwn) ou volivtn 
(comparez ./Mft'A, de lolium). Pouf bœsûalîa (copeau), je 
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des voyelles w et a, par chute d'une consonne médiate, la 
consonne qui est ainsi tombée est toujours une gutturale 
ou une dentale, ex. 
arùa [sangsue) en latin eruca ; 

barûa (verrue) — verruca ; 

alûa (il reboute) — al-loc-at ; 

jûa (il joue) — iocat ; 

sûa (il sue) — sûdat ; 

ai^a (il aide) — afulal ; 

niùa (elle emmaillote) — mûtat ; 

œi-sûa (il essuie) — ex-sucal. 

Ou voit par ces exemples que la voyelle qui précédait 
la consonne tombée, était tantôt un u long, tantôt un o 
bref. 

Les mots indigènes ^^û^ ou ptùa (dent d'un peigne, et 
autre), sùa (suie), vieuneut de même d'une forme primi- 
tive ^%a, swfirfl'. 



Wa. — La diphtongue wrt, comme les deux précéden- 
tes, peut provenir soit d'uue consonne unique par déve- 
loppement du son a (ou e ou o. suivant les réjrions), après 
la voyelle «?, soit du rapprochement des deux voyelles 
te et a par chftie d'une consonne médiale. 

Dans le premier cas, elle est toujours suivie d'une 
liquide l r, ou des groupes sft st, ou d'une nasale «, m. 

Suivie des liquides l r, elle correspond : 1° à un o long 
tonique, ex. amivara (accentué sur ir ; miire), en latin 
^iwum; — 2° à un o tonique bref, ex. Iwot (berge, talus), 

* Pùa, pûga, pûka se ratlaclic It U mûine l'ucine que la ccltiquo pih 
«t que la latin puglo (poÎKiiard), iiunifci;' (piquer), Kft catalan, espa- 
gnol el portugais pûa sïgailin n puinti; n. — Siîga mt encore usité daas 
quelques vallées des Alpi's e( di^f^rs piniils du midi de la France ; le 
catalan sifja, le votgii'u srudir', t<' hernchiiu f k/i', le stinlongeois ittghe, 
l'irlandais suche, coiilirmeut la raciuo sov ou suc; \i gaélique suidh et 
ranglais foot noua montrent la mo-nt'.- rariiic tqrmia.'e par nno denlslo 
lOE on sut. Ea basque, sûa siguifio < fuu » et " furoncle •• ; la liaison 
des idées est toulc naturelle: (.'nin|iarcz d<i méoïc en patois alpio brâk 
(furoncle), el bràta (braise) ; l'O aniilais, fire siguilie à U fois « feu » et 
• furoncle ». 
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en latin tor-um, kwal [cœur), en latin cor ; — S» à un o 
tonique suivi de deux l ou de deux r ; ex. ktoal (cou, 
colline), du latin coUum et collem, pwarœ (poreau), du 
latin porrMm, pwarzœ [présenter, servir sur table], du 
latin porrigere^ ; — 4° de o tonique suivi d'un r et d'une 
autre consonne ; ex. toart (jardin), du latin hortum, 
Tnwart (morti, du latin morlem, hwarda (corde), eu latin 
corda. 

Suivie des groupes sh, st, la diphtongue wa correspond 
à un o; ex. bwash (bois), en italien bosco, pwast (planche), 
de même racine que le latin postent, hwasta (pente), en 
italien costa. Dans hwasta (il coûte), au latin constat, wa 
correspond à on. 

Suivi d'une nasale, wa correspond : 1" à un o suivi 
d'une nasale ou du groupe nm, ex. bwan ou bwa (bon), 
du latin bonum, et swan (sommeil), du laUn swnnum; — 
Zfko suivi du groupe nt, ex. pwant (pont), du latin pon- 
tem, fwant [fontaine), du latin fonlem. 

Quand elle provient du rapprochement de Vw et de l'a, 
par chute d'une consonne, la consonne disparue est une 
gutturale ou une dentale, et la voyelle devenue w est un 
u ou un long ou bref, ex. bica (il bouche), formé du 
radical de buca ; hwa (queue), du latin coda ; pwa (il 
taille), du latin putat ; œnwa (il ennuie), du préâxe in, 
avec le radical de od^lum. 

Mais il ne faut pas perdre de vue, qu'ici la diphtongue 
n'est qu'apparente, bien que la prononciation soit absolu- 
ment la même que dans le premier cas ; hwa (il bouche), 
se prononce absolument comme bwa (bon). 

(Fin). 
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VOYAGE DANS LES ALPES 

Par Jban SÂRRAZIN 



Montagnes, je revois vos structures énormes, 
Vos assises sans fonds et vos multiples formes. 
Je vois vos Sers sommets se perdre dans l'azur, 
Et pour tout ce qui vit faire naître un air pur. 
Dn temple immense, où prie et chante la nature, 
Vous êtes les pilliers; votre riche sculpture 
Où la main des mortels se chercherait en vain, 
Est faite par le temps et le ciseau divin. 

En vous le ciel a mis des richesses sans nombre ; 
Sur le vallon brûlant vous faites tomber l'ombre. 
Vos seins laissent couler abondamment les eaux 
En sources, en filets, en nappes, en ruisseaaz, 
En cascades, torrents, en lacs, rivière et fleuve 
Où le vaste océan avidement s'abreuve. 
Vous recelez aussi les métaux, dans les rocs. 
Dont on fait les outils, les bijoux et les socs. 

En vous l'on prend encor cette flore première 
Qui se change aussitôt en chaleur, en lumière. 
Les arbres, hauts et durs, de vos grandes forêts. 
Dont vos robustes flancs sont si biens décorés. 
Tombent sous le tranchant de l'agreste cognée. 
Et leur voie aussitôt se trouve désignée : 
Les uns ri-iiveiit servir à bâtir vos chAletji, 
Les autres les maisons, les villas, les pnlais. 
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Les ctLëvres pour brouter au roc vont se suspendre; 
Les agneaux, les moutons paissent le gazon tendre. 
la lièvre, ta marmotte et le hardi chamois 
Prennent, pendant le Jour, moins d'herbe qu6 d'émois. 
Font gravir au chasseur vos pentes et vos cimes, 
Et le font, quelquefois, rouler dans vos abîmes. 
L'aigle majestueux, le roi de l'infini, 
Dans vos antres affreux va construire son nid. 

Comme un monstre géant le nuage s'enroule 
Autour de vos sommets, on dirait que tout croule 
Quand il lance sa foudre, allume ses éclairs, 
Pour ravager la terre, électriser les airs. 
De nombreux citadins, désireux de connaître 
La vive émotion que vos masses font naître. 
Quittent l'asphalte pour fouler les frais gazons, 
Et vont s'extasier devant vos horizons... 

L'automne vient brûler et vos fleurs et vos plantes, 
Rendre votre air plus vif et vos sources plus lentes ; 
De repeupler vos forêts de leurs nombreux oiseaux ; 
Faire tomber la feuille et geler vos ruisseaux ; 
Et contre les méfaits, monts, rien ne vous protège, 
Même bientôt l'hiver avec son froid cortège 
De givre, d'aquilon, de neige et de grésil, 
Saura vous endormir jusqu'au retour d'avril. 

Pendant le long sommeil vous sécrétez la sève ; 
Mais lorsque le printemps, en souriant, se lève, 
Et que par lui l'hiver, à partir, est contraint, 
Vous secouez le froid manteau qui vous étreint, 
Un rayon de soleil dissipant la froidure 
Avril joyeux vous rend la robe de verdure ; 
Et Mai pour vous donner la vie et la couleur 
Sème à profusion et le nid et la fleur,.. 
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Mes Alpes, j'ai pour vous noe affection vive, 
Xiorsque votre beau nom à mon oreille arrive. 
Je sens battre moQ cœur à briser sa prison, 
n voudrait voir encor votre vaste horizon, 
Vos grands pics azurés, leurs neiges éternelles, 
Vos beautés vieilles et pourtant toujours nouvelles ; 
Ne le pouvant il veut, par le doux souvenir. 
Quoique grandes, en lui, toutes vous contenir. 
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L'ISTHME DE SUEZ 



Notre confrère, M. Célestin Roche, a eu l'heureuse 
idée, à l'occasion de l'inauguratioa récente de la statue 
de Ferdinand de Lksseps, à Port-Saïd, d'offrir à la Société 
d'Etudes un poème de haute inspiration composé par son 
père à la veille de sa mort prématurée. 

Le public qui aime à penser en lisant, verra avec plaisir 
une œuvre nouvelle d'un homme qui sut, aux heures de 
loisir, exprimer ses idées et découvrir son âme en vers 
précis et souvent éloquents. 

D'ailleurs, ce poème sur l'isthme de Suez, par les res- 
sources du sujet et son appropriation merveilleuse au 
caractère et à la situation de l'auteur, semble rendre tout 
particulièrement le son de celte âme distinguée. 

On sait que le poète Célestin Roche, de par sa profession 
et peut-être plus encore par goût, s'adouuail à l'étude des 
scieuces. Il aimait les faits précis, le^ formules exactes, et 
son vers enfermait souvent un énoncé scientifique. Elever 
la réaiité jusqu'à la beauté sans lui faire rien perdre de 
sa rigueur, tel semble avoir été son but, dans la plupart 
de ses œuvres et notamment dans celle-ci. 

Les préparatifs laborieux et techniques qui ont amené 
le percement de Suez, sunt exposés avec beaucoup de 
clarté et de méthode. De plus, grâce aux grands souvenirs 
historiques rappelés, grâce surtout à la pensée philoso- 
phique que l'on sent partout présente, celte exposition 
reste poétique. Mérite peu ordinaire, si l'on veut considé- 
rer toute la difficulté qu'il y avait là. 

Puis, uue fois débarrassé de ces détails, le poète s'espace 
plus à l'aise. Apparaissent alors les hautes idées qui 
n'étaient que latentes, et, comme pour célébrer et rendre 
sensible cet élargis semeut, la strophe fait place, à plu- 
sieurs reprises, <i la série uniforme des alexandrins. 

Le poète qui, élevait sou art â la hauteur d'un apostolat 
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moral, Dous convie avec force à partager ses iioble3 
convictions. Il s'élève lentement, comme sur une spirale, 
de l'amélioration matérielle à raËfranchissement moral, 
par l'intermédiaire du progrès économique. Lbssgps, en 
unissant deux mers, prépare l'échange des produits 
Occidentaux avec ceux du Levant, et l'échange des pro- 
duits amènera la fusion des idées. L'Orient, qui fut le 
berceau de la religion et de l'humanité, rejoindra l'Occi- 
dent qui en a connu le plein développement. Seulement, 
tandis que les deux mers reprennent, par le niveau, leur 
équilibre, les esprits ne pourront trouver leur assiette 
qu'en s'élevant. L'idée est belle et les vers qui l'expriment 
doivent être lus de très près. 

La pensée est tellement haute et ferme dans tout ce 
poème, que, pour ma part, je n'ose pas juger bien sévè- 
rement la versiti cation. Mais, elle me parait trop selon le 
goût du dix-huitième siècle. Classiques vrais du grand 
siècle et romantiques moderne.s — plus semblables qu'on 
ne croit — nous ont rendus difficiles sur le rythme, l'har- 
monie, le frisson, le pittoresque, l'imprévu de la forme 
poétique. Nous croyons que la poé.sie n'est pas seulement 
l'expression élégante, concise et lapidaire d'une belle 
pensée, mais encore un art qui a, dans sa forme, ses 
secrets et ses séductions. 

Qui sait, d'ailleurs, si notre poète, enlevé en pleine 
production, neût pas ajouté à sa facture une note de plus 
en plus artistique? Ce poème sur Suez qui peut être 
regardé comme son chant du cygne, me semble renfermer 
des passages particulièrement harmonieux et révélateurs 
d'une manière toute nouvelle : la strophe suivante, par 
exemple : 

Cos tomples iticrveillcui qu'on doit su Mojen-Age, 
Des siècles sont le fruit aussi b'ma que l'image; 
Vingt f.-éuéiolions sur leurs murs ont passé. 
Le Canal de Suez, œuvre de tout un mondi^. 
Sera fait on peu d'ans ; il verra sur son onde 
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Uagnus ah inlegro Meclorum 
DasciluT ordo. 

I 

Le splendide Orient fut le berceau du monde ! 
IjOS arts virent le jour sur sa plage féconde. 
Et de la Vérité le (lambeau radieux 
Descendit du Ciel mome en ces augustes lieux. 
La terre d'Orient est celle des miracles ; 

L'univers entendit la voix de ses oracles : 

Cette voix, dissipant l'esprit d'impiété. 

Du signe du vrai Dieu marqua Thumanité. 

Le Progrés, émané de l'ieuvre évangélique, 

Sur le globe éteudit son aile pacifique. 

Et l'Europe grandit sous le double rayon 

De la Science unie à la Religion. 

Comme l'homme, à travers sa mobile existence, 
Qarde le souvenir du lieu de sa naissance, 
Se retrace à l'esprit l'aurore de ses ans. 
Et trouve à ce tableau ries ciiarmes pénétrants 
Tel le monde moral, h? monde des idées 
Cherche les régions, de mystère inondées. 
D'où partit la lumière, l'.t d'où coula sur lui 
Le fleuve de clarté qui l'abreuve aujourd'liui. 
Quel que soit le pays où le sor't nous cnchaine 
Toujours vers l'Orient notre esprit se promène ; 
Et tout son qui s'élève en ces climats divins 
Trouve un immense écho dans le cœur des humains. 
Quels bruits, depuis longlenips. et quelle^ liaimonies 
Bull. H. -A. luuO. o^ 
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S'en écbappenl ? ce sont deux tiieiiCaisiiuts gtiiies 

Qui, se donnant la main, font monter vers les cieux 

L'hymne des grands Lravaiix, lies projets gluiieux ; 

C'est la voix des deux mers au souvenir antique ; 

La Méditerran(''e et le (idlfn Arabique 

Qui gémissent de vciir leurs liassius K£'[)ar<^s 

Et rêvent l'uniou de leurs flots azun?s. 

L'une dit ; « ma sœur, viens rejoindre mon onde ! 

Et je te donnerai les rubis de (iolcojide ; 

Et je t'apporterai les li-sns de Kachmir, 

Les parfums du Beiii^alo et l'ivoire d'Opliir, 

Toulce (juc rOiu'an. qui lait le tour du monde. 

M'amène d'Australie et des lies de Soude 

A toi, sa lllle aiuée. arrivera soudain. 

Lorsque Moïse allait vers les champs du Jourdain, 

Je retirai mes eaux jioiir lui donner pas.sage ; 

Que ne puis-je aujourd'hui reculer mon rivage ! 

Que ne puis-je, bri.saul l'ob.stadu de Suez, 

Répandre sur tes bnrds la myrrhe et l'aloés ! » 



L'autre répond : " Ma sœur, l'aurore matinale 

Aime moius à doroi' la rive orientale 

Que moi je n'aimerais ;i ^ersor en ton sein 

Une pari des tn''^nr< ipii -nut ''U nmii bassin. 

L'Industrie, in-luliri' au cumm- de tiil'n duiuaines. 

Y verse sans repos ses fécondes haleines. 

Et les lleuves. couverts de ^es piMdiietioiis. 

Les conduiseul à moi >ous tous le* pavillons. 

Je te ferais pas^pj-, ^î t]i m't'tais unie. 

Les ivnvre.-- du savoir et les IViiits du ypuio : 

Des navires sans voile el (•hari.'t''s do tabh'aux. 

De livies, d'insd'unienls ^illonncraieul (es eaux. 

Espérons tout : je touche au jiays des lumii-res 

Et soji peuple a déjà le\é tant liobai-i-iér'es 

Tant instruit la nafori! à servir ses desseins 

Qu'il n'est rien d'imiiossible où s'..>teiuituil ses mains, : 
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II. 



Lorsque le Tout- Puissant sur la terre eut rais rbomme, 

— « Considère, dit-il. l'aspect de tou royaume : 

Ma main l'a dispos)'; pour la prospériti'! ; 

J"ai créé les valluus, les plaines, les montagnes 

Pour varier sa forme et donner aux campagnes 

Plus de germes de vie et de l'écoudité. 



u Tu pourras, cependant, par ton intelligence, 
En augmenter encnv le lustre et l'abondance ; 
Appliques-y tes soins : ma loi te Je permet '. 
De l'arbre du progrès j'ai béni là racine : 
Creuse, élève, aplanis, distribue et combine ; 
Chacun de les travaux produira son etfet. 



« Mieux tu cuitiveraH ce terrestre domaine. 
Et mieux les résultats te paironl de ta peine ; 
Tes labeurs serviront k ta postérité; 
Et je te saurai gré moi-même, ô créature ! 
D'avoir su par ton art amender la nature, 
D'avoir de mon ouvrage accru l'utilité ». 



Et l'homme, recueillant la parole éternelle, 
Par d'éclatants travaux au globe se révèle, 
De son activité va remplir l'univers. 
D'opulentes cités il peuple les déserts : 
Avec l'esprit des arts s'élève Babylone. 
Et tout retentira du bruit qui l'environne, 
Et les siècles diront aux peuples inconnus 
Ses temples, ses jardins dans les airs suspendus ; 

' Non eaim laboris crat afflictio, sed evliiiaialio voluDtatis, cum e« 
qoœ Deus crsaveral, humaiii opciïs adjuloriu lœliùs fersciusque 
proTeoirent, Saint-Auoustik . de Gencs, ad., litt., libr. VIII. c, 8. 
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L'Ëuphrate. au milieu d'eux, roule une onde captive- 
Le Tigre a vu fonder lus remparts de Xinive. 
A vu de larges tours li;5 suriiioiiter eiicor. 
Ecbatane, Falmyre ont des cojuunes d'or ; 
Suze et Persépolis IsveiU leurs l'ronls splendides; 
Sur la rive du Nil on voit les Pyramides : 
Et riiomme, en ce pays favorisé du ciel, 
Sur tous ses moiiuments jette un air solennel ; 
Là'sa main a laissé les traces les plus fortes ; 
C'est Héliopolis, c'est Tlit'ljes aux cent portes ; 
C'est le grand Labyrinthe et laitière Mempliis 
Et le Memnon sonore et le lac de Mceris 
Qui dispense ses eaux à la terre altérée 
Quand du fleuve sacre l'oude s'est retirée. 
Nil ! (|ui vers le nord pr>^cipiles ton cours ; 
Jette un regard ans lieux d'oii vient l'astre des jours ; 
La main d'un Pharaon y \eut nienei- les oudes' 
Tes deux bras étendus j<jiiidraii3ut ainsi les moades ; 
Mais ce dessein se perd dans un nuage obscur. 
Et l'œuvre commencée atttMid lài^'C futur. 

La Grèce, de l'Egypte a reçu l'héritage^ : 

La couronne des iiils est son noble (lartage, 

Et d"uu plus vif échit elle va respk'udii-. 

La matière î\ l'espi-it en liiut veut obéir ; 

Elle revêt par lui de< beauiés smivHrairies: 

C'est vous ijue jeu alteslo. ù monuments d'Athènes. 

('ar c'est encore en vous ([ue les travaux iiumaîus 

Méritèrent le mieux d'èlre ajipeiés divins. 

Comme raij,'rc, <jui vit au .■^éjourdu tonnerre, 

Surpasse le maminniilli. ce .yéant de la terre. 

Comme rimnime uortiblé des dnus de rEternei, 

Surpasse les Tilans qui ii)e]i;in,'ul le eiel ; 
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Ainsi le Parthénon et sa linrl |ue emeinte , 

La colonne loniijtie et celle de ^>rinltie 

L'emportent sur les iilocs igiie. l'iin sut' l'autre, ont mis 

Les Cliéops, les Niuiis et les Sémiramis : 

C'est l'esprii descendu des voiHes éioilt^es 

Qui conçoit l'Acropole et l'iiît les Propylt^es ; 

Il a IdIssù tomber C'imme un raymnemeat 

La forme et la structure en ctiaque monument. 



Et bientôt un reflet du génie tiellf^nique, 
Betournanl S sa source, éclairera l'Afrique, 
Celui qui disposait du monde comme un dieu 
Sur lii lerre d'tigypte étend sa main de feu, 
Et sous son mouvenifiiil s'élève Alexandrie 
Que les arts vunt revoir pour seconde patrie ; 
La Urèce dans l'Egypte a porté ses flambeaux ! 
Ses flis accompliront le projet de Xéclios; 
Ils mèneront à fin cet ouvrage sublime 
Où le Perse avait craint de trouver un abîme • 
Le Pharaon verra, de son lit sépulcral, 
Le second Ptolémée acliever son canal. 



=y Google 



332 CBLESTIN ROrKE 

Palmyre eatre leurs maîDs avait cliangé d'aspect ; 
L'Egypte, où se portait à bon droit leur estime, 
Vit agrandir par eux son canal maritime : 
Heureux ce beau pays que leurs pas ont foulé 
Si tous les conquérants leur avaient ressemblé ! 
Mais l'Arabe survient, l'Arabe encor barbare 
Qui brûlait les écrits dans sa fureur bizarre 
" Comme nuls s'ils étaient conformes aux Korans 
« Et comme dangereux s'ils étaient différents >• , 
L'Arabe, alors bien loin de l'esprit maRnifique 
Qui devait enfanter son Alhambrali magique, 
Reniant Ptolémée avec le Pharaon, 
Osa vouer leur œuvre à la destruction . 



des revers du sort exemple déi 
Comme on voit au désert les collines de sable 
Couler dans les vallons creusés par les autans. 
Ainsi la main de l'homme et puis celle du temps 
Combleront le bassin mis au rang des prodiges ; 
Il n'en restera plus que d'incertains vestiges. 
Et cette oeuvre sera pour la posti^ritc 
Comme chose épliiJimère ou qui n'a pas été. 



m. 

La route de Xéchoï^ nélail point la meilleure : 

Xotre existence c^t courte ; il faut ci,impler toute heure ; 

nu ne doit point cheicliei' l'iiiiL'le au <;ommel lointain 

.Quand sur la ligne liroile on peut trouver chemin. 

C'est ce que pleinement comprend l'ère moderne ; 

Sans approuver en tout l'e-^pril qui Ui gouverne, 

On lui doit accordiîr qu'elle sait, pour le bien, 

Des intérêts humains étendre le lieu, 

Cju'ello sait di-^cerner, en ?■;! spliére profonde. 

L'objet universel, la riliose utile au monde, 

VA qu'elle snil la pivu'lri-, eu ^'-a meilleur ci'>!>^ 

Afin de ia cjuduiro à la réalité. 
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Les siècles ont passé. Lorsque notre baaniëre 
Dans la main d'un guerrier, de qui la France est flère. 
Allant se déployer aux rivages du Nil, 
Y reporta les arts après mille ans d'exil, 
Quant la pensée antique, a leur voix éveillée. 
Revient préoccuper l'Europe émerveillée, 
Lui revient présenter son signe radieux, 
L'Ange des grands desseins qui plane dans les cieux, 
A qui de l'Univers nul point ne se dérobe. 
Promenant son regard sur la face du globe, 
Voit cet espace étroit, bordé des Hofs amers. 
Oui joint deux continents et sépare deux mers ; 
Solitude aujourd'hui, jadis brillant passage 
De peuples dllférents de mœurs et de langage ; 
Où Sésostris s'ouvrit le chemin triomphant 
Qui le devait conduire au fond de l'Orient ; 
Où le fils de Cyrus, par un effort contraire. 
Brisa des Pharaons le Irone séculaire ; 
Où le vainqueur d'Issus parut comme un soleil 
Qui subjugue la terre en lui donnant l'éveil ; 
Où l'on vit uu fauteur îles arrêts de l'épée 
A l'autel de César sacrifier Pompée ; 
Où plus tard uu saint roi fit respecter son nom 
Dans la bataille, et plus encore en sa prison ; 
Où, presque de nos jours, un géant de l'histoire 
Des anciens conquérants a fait pâlir la gloire ; 
L'Ange, soudant de i'o'il l'isllime. « iîli quoi ! se dit-il, 
Pour joindre les deux mers a-t-on besoin du Nil? 
Quand le monde en était eni;or<i au premier âge 
N'ai-jepns vu les eaux avoir ici passage? 
Far un chemin diroct, si j'iii lion souvenir. 
J'ai vu le flot marin alli>r el. rcvonir 
iKi Sud au Nord. La li'ace fn cT|i|jaraif encore 
On n'aura qu'à rouvrii' cet ;iiitir[ue bosphore. 
Et l'homme, en rpl'ni^i:!»!. un i>h]<'i naturel 
Dotera l'univers il'uD ouvrage immorlel »■ 
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Les airs étaieot remplis de cetle voix sonore ; 

Mais ses accents pour l'homme étaient vagues encore; 

Il n'en saisissait point l'accord harmonieux ; 

Sa pensée incertaine allait en d'autres lieux. 

La Vérité parfois voile son front céleste. 

Mais plus tard clairement elle se mBuifeste ; 

Son jour n'était pas loin. Après divers essais 

Que ne couronaa point la palme du succès ; 

Après les errements du niveau de Lepère 

Qui du Perse abusé refirent ia chimère; 

Après que Talahot, en sas excursions. 

De Suez à Pharos eut planté ses jalons, 

tin homme s'est levé, plein de celle lumière 

Qui chasse les vapeurs flottant dans la carrière, 

Un homme s'est levé, mû du souffle divin 

Qui renverse l'obstacle et porte le destin.... 

Toi que mon esprit cherche b'i travers les éloiles. 

Muse! daigne un moment m'iipjiaraitre sans voiles, 

Viens I et que ton oi'jraiie (''love mes accents 

Jusques à la hauteur de l'objet de mes chants. 

Lesseps, prenauf l'essor sur l'aile du génie. 

Va de l'esprit céleste écoutei' l'harmonie ; 

Il revient, entouré du supi'éme rayon 

Et pénétré du feu de l'inspiration. 

Son bras, l'ortilîé de la divine essence. 

Pose les fondements de lentri-piise immense : 

L'idée entre ses mains jirend coi'ps. Son (pil sereiu, 

De Pôlusft à Suez purcniiriuil le terrain. 

Voit la li;juB qu'au fuoil de !u double vallée 

VA sur la sommilé, Linant a nivelée. 

Et la secrète voix de l'habitant des cieux 

Lui dit que le succès n'a plus rien de douteux. 

Comme l'éclair per(;ant la brume agglomérée, 



=y Google 



l'isthme de suez 

Indique au nautomer la rive désirée, 

Lesseps montre la plage et dit le temps procbain 

Où s'accomplira l'œuvre utile au genre bumain. 

Un nouveau Pharaon, qui cherche la lumière ', 

Avec empressement lui livre la carrière. 

Et le plan s'organise et s'affirme aux regards, 

Aux encouragements d un prince ami des arts. 



— « Rendons, a dit Lesseps, l'œuvre plus solennelle ; 
Pour en faire vraimeitt la chose universelle, 
Pour que tous intérêts s'y veuillent engager. 
Convions, à Saïd ! le monde à la juger », 
Au son de cette voix l'Europe s'est émue : 
Les peuples, comprenant que l'heure était venue, 
Suivent de leur esprit le penchant naturel 
Et veulent hautement répondre à son appel... 
Quelle est cette Assemblée ou la voix du génie 
Descend comme un ruisseau de céleste harmonie? 
Quels hommes, au costume, au langage divers, 
Pour un commun objet ont traversé les mers. 
Ont franchi les vallons, les montagnes, les fleuves 
Etmiii leur dévouement à toutes les épreuves? 
Ce sont les délégués de cliaque nation ; 
Chacun d'eux de lumière apporte un pur rayon, 
Et ces rayons unis font un jour sans nuage 
Où le faux se dissipe et le vrai se dégage. 

Les uns ont habité ces bords oii le soleil 
D'un bandeau nébuleux couvre son front vermeil ; 
Mais oiï l'espril de l'homme et son intelli^'ence, 
Sur l'horizon des arts montant on phare immense. 
S'en vont illuminer les plus lointains climats... 
Quand l'intércl privi; ne l^s obscurcit pas. 
Hariis! qui si souvent dans le Golfe Arabique. 
As supporté les venis et les leux du tropique, 

I Moijammed-Sairi. vice-i-oi d'Egyple. 
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Escorté de Manby, Mac-Cléan et Rendel, 

Tu viens pour l'Angleterre au congrès soleanel. 

Un autre est arrivé des lieux où le Batave 

En des murs de granit tient l'Océan esclave ; 

C'est Conrad, donl le front, couvert de cheveux blancs, 

Porte l'expOrience et non te poids des ans. 

Une autre du Danube a quitté les campagnes. 

Il vient représenter une des AUemagaes : 

Poursuis, 6 Negrellus ! lou illustre chemin ; 

La cause de César est remise en la main. 

Un autre est arrivé de ces champs d'Italie 

Où, comme un fruit du sol, s'élève le génie : 

Paléocapa vient pour ce peuple des monts, 

Qui brûle de s'ouvrir de nouveaux horizons. 

Un autre encor de i'Ebre a quitté les rivages : 

Jadis, d'un nouveau moude allant chercher les plages, 

Les hommes du pays d'où vient Gyprianos 

D'une mer vierge encor traverséj-ent les flol,s. 

Et toi, source de vie et foyer de lumière 

Qui dans !e champ d'houneur vas toujours la première, 

Toi, mère de Lesseps, i''rance ! avec plu.s d'ardeur 

Dans ce grand mouvement vibre Ion noble cœur. 

Au signe révéré de ta main souveraine 

Tes héros du savoir ont volé dans l'arène : 

C'est Rigault, c'est Jaurès qui connaissent les mers, 

Renaud, qui soudera le terniin des déserts ; 

C'est toi, jeune Liesson. durit la trop courte vie 

Sur le burd africain sera si hii;u lemplie, 

Qui marqueras le point, on l;i timw de tes jours , 

Où sur la mer du noril 1» canal prendra cours. 

L'EgypIe enfin, la terre où l'œuvre sei-a laite. 

Qui verra défiler, a|)rès celte conquête. 

Sous son Qiil rajeuni. Inulits h's ruilioiis 

Doulla plaiiifj liipii'le a connu les sillons ; 

Qui verra li'ur's couleur-, leurs armos, leurs bannières, 

Devanl. elle niiiloycr i- huukï autniil de liiiniiTcs 

Qui rcudnait .-t >îiiii hord -ij |iiii[,nr!mp* d''lai;.so 

Le»; rayous de splendeur qu'il eut dans le passé, 
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L'Egypte a Mougel-Bey, Linant ; par leur organe 
Plus d'un morae brouillard deviendra diaphane ; 
Leur voix aura l'attrait, le pouvoir spécial 
Du sentiment intime et du savoir local - 



Paris, qui de l'Europe est le centre et l'imige, 
Paris réuDîra l'auguste aréopage ; 
De Paris doit sortir l'oracle solennel 
Qui réalisera le rêve universel ; 
Mais comine le soleil, de sa royale sphère, 
Détache un corps céleste imprégné de lumière, 
Et l'envoie explorer les globes éloignés 
Qu'à son autorité le Maitre a confiés, 
Tel un groupe formé dans le grand consistoire, 
D'une main déroulant le livre de l'histoire. 
De l'autre organisant les puissants instruments 
Que produit la science en ses enfantements. 
Va rechercher le lieu de la tranchée antiijue ; 
Va, dans tous ses replis, tàler le sol isthroique ; 
Va fouiller le terrain à travers le désert, 
Sonder le littoral de l'une et l'autre mer ; 
Voir comment le sol fuit sous Tonde qui le pressi 
Combien le flot y monte et combien il s'abaisse. 
Déterminer enfin comment, sur chaque bord. 
Les flots auront accès et sortiront du port ; 
Puis vient de ses travaux dOposer la merveille 
Dans le sein du Conseil ; ainsi l'on voit l'abeille 
A la ruche apporter, sans compter ses labeurs, 
Les sucs qu'elle a tirés du calice des fleni's. 



Le Conseil examine et met dans la balance 

Les différents projets qui sont eu sa présence : 

Celui de Talabot est l'œuvre du talent. 

Mais il n'offrirait point ce que le monde attend ; 

Pour fournir son trajet il prend un cours oblique ! 

Un autre lombe encor sous laméme critique '. 
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Le projet de Linant, comme l'arc radieux 
Quia'imprime en la oue et captive nos yeux. 
S'attache au fond de l'œuvre, et toujours la pensée 
Suit entre les deux mers la route proposée : 
Par ceux qui le jugeaient ce projet complété 
Réunit la grandeur à la simplicité ; 
Tout autre devant lui, pâlit, se décolore. 
Gomme l'astre des nuits à l'aspect de l'aurore. 
Et c'est en l'adoptant que la voix du Congrès 
Ferme le grand débat et porte ses arrêts : 



— En partant de Sttez, sur le Oolfe Arabique, 

Le canal passera dans la vallée antique. 

Qui finit au bassin où sont les Lacs amers. 

Traversera ces lacs, qu'ont délaissés les mers ; 

Entrera dans Timsak, que le Nil alimente. 

Où du versant du sud se bifurque ta petUe ; 

Et, perdant au-delà le terrain culminant. 

Gagnera Menzaleh sur le sol déclinant; 

D'où sur la }n€r, toujours sam vanne et sans écluse, 

Il ira déboucher à l'ouest de Pcluse, 

Après avoir couru par l'isthme égyptien 

L'espace qu'un degré mesure au méridien* — . 



Le voilà ce lien qui doit joindre les ondes ! 
Trait d'union tiré sur la carte des mondes ; 
Qui pourrait di'.sormais l'empêcher d'aboutir? 
Quel ennemi du Lieu, quel esprit de mensonges 
Replongerait eucoi' dans l'aîiinie des souges 
Cet astre qui ravniiiieau seuil àc l'aveuir ! 
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L'Erreur, au cœur humain profoudément ancrée, 
L'Erreur se figurait que la Mer Erythrée, 
Bien plus haute que l'autre, irait tout enrahir, 
.Que ses flots eu leur cours porteraieat le ravage 
A moÎDS qu'eu des bassins disposés au passage 
On sût les retenir. 

La terre n'est donc poinl un globe ! En son domaine 
La gravitation n'est plus qu'une loi vaine 
Si l'eau prend son assiette et retient ses courants 
Avant que tous les points de ta liquide masse 
Qui, sans se désunir, ceiut le monde et l'enlace 
Soient du cenlre commun également distants. 

Un enrant du savoir', calculant le régime 
Que prendra le fluide au canal maritime. 
Des seuls eSëts du flux présente le tableau ; 
Avant que la science abordât ce mystère 
L'art avait déjà dit de sa voix la plus claire : 
Les mers sont de niveau '. ^ 

L'Erreur disait ausi : La côte de Péluse 

A l'f^tablissement du canal se reruse ; 

Elle est trop peu d<^clive en entrant sous les eaux. 

La Vérité répond : Pour vaincre cet obstacle 

Les moyens sont trouvés ; sans l'aire de miracle 

On donnera passage aux plus larges vaisseaux. 

Le Préjugé croyait que de fougueux orages 
Toujours de la Mer Kouge assiègent les p:<rages ; 
Mais Harris lui dira que soixante dix fois 
Sous un ciel vaporeux ou ruisselant d'étoiles 
Sur cette onde fameuse il a tendu ses voiles 
Sans perdre sou pavois. 
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I^ Politique eoBn, de sa voix équivoiiue, 
MécoûQaissant l'esprit de notre temps, invoque 
De confus arguments pris dans iiu vain conseil 

Et (jui, pour un moment, troublent le j^raud ouvrage ; 
Comme on voit au désert un informe nuage 
Sous ses plis redoublés obsuurcir le soleil. 

Albion! c'est de loi que ces brouillards s'exlialeut: 
Tu crains qu'eu Orient des peuples ne t'égalent. 
Et tu leur veux fermer le clieiuin de ces bords. 
On vit, de sa pensée écartant l'enveloppe, 
Ton ministre avouer en face de l'Europe 
Ce but de ses eIl'ort.s'. 

Il fallut tout le poids de la main de la France 
Pour que vers le succès siuclinàt la balance ; 
Sans elle, en ces climats où règne Ailamastor, 
Dans ces lointaines eaux des régions australes 
Pour arriver au sein des meis orientales, 
Nos arrière-neveux naviyiieraient encor. 

Que dis-je ! même eu loi l'opinion publique 
Albion, protestant contre ta polifiiiue, 
En ce point capital la contraiut ;i cliauger; 
Et déjà tu voudrais ell'acer tle l'hi^loire 
Un discour^i de ta bouche auquel, i! faut le croire, 
Ton cœur fui étranger. 

Continue, ô Lesscps ! la sublime entrepri.sc : 

A son acliévemer-t l'Eur'ope sympatliisc 

Et v(^ut s'associer à tes mible-; efforls. 

Des bords de lu Tainisc et de l'onde «spaguole 

Jusqu'à la .Moscovie assise auluur du pôle, 

Chacun t'ott're ses vœux, se.v mains et ses trésors. 

' ■ Le premier ininislre avoua an l'ailemeul quf lu fouvtruemei 
S. M. BrilHCitiiqu..' avnil w-, iw-iy/-. iT...i.i.rit i|.. ln.||.' ^oii liifii. 
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Ces temples merveilleux qu'oo doit au Moyen âge 
Des siècles sont le fruil aussi bien que l'image : 
Vingt génération^sur leurs murs ont passé ; 
Le canal de Suez, œuvre de tout ua monde. 
Sera fait en peu d'ans : il verra sur son onde' 
Ceux qui l'ont commencé. 

L'art moderne avait fait le dùme de Saint-Pierre, 
Sur les fleuves jeté des arcs-en-ciel de pierre; 
11 passe la Tamise avec un souterrain; 
Des Alpes en tunnel il traverse la chaîne. 
Te mène la Uurance, ù citt; Phocéenne, 
Et tranchi Mena! dans un tulje aérien. 

L'art pousse sur la terre et sur la plaine humide 
Des coursiers flamboyants à la marche rapide 
Qui vivent de vapeur et bravent les autans ; 
Un Ht tendu dans lair, ou noyé dans les ondes 
Porte la voix de l'Iiomme aux limites des mondes 
Dans les moindres instants. 

Des prodiges du temps la suite s'échelonne ; 

Le travail de Sue/, en sera la couronne. 

Et de cette merveille éclcse en tes Etats, 

Tu seras, Saïd 1 le grand dépositaire. 

Cet honneur t'appartient, car la main étrangère 

N'aurait pu réussir sans l'appui de ton bras, 

Tou peuple, par ton ordre, aux labeurs se prépare; 
Il ne ressemble point à la lionle iiarliart! 
Qui vient d'assassiner les <;iLrélicas du Liban. 
Et (jui tremble, en voyant nos (-teinianls jiaraitre. 
D'expier tous les maux que l'on osa commettre 
À l'abri du turban. 

ri'ptre mis à cïHctili..[i ... Ci!fllJ..n .lu Raci.o.-l pv-iHe ).ar M. 
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Le progrès sous ta loi marche d'un pas agile ; 
Et tu méritais d'être un âls de l'EvaDgile . 
Par ta mansuétude et ton amour du bien. 
L'œuvre des Pharaons, que ton pays t'enseigne. 
Un jour s'éclipsera sous celle que ton règne 
Aura vu s'accomplir, dont tu fus le soutien. 

Un jour viendra sans doute où, dans un saint délire, 
Ud poète inspiré prenant en main sa lyre, 
Voudra du genre humain célébrer les travaux ; 
Alors, en reportant ses regards eu arriére. 
Il verra notre époque et trouvera matière 
A des accords nouveaux. 

Suez est un bospliore et l'Afrique est une ile ! 
La route de Vasco, désormais inutile. 
Ne subsistera plus qu'aux cliants du Camoëns ; 
Une écharpe mobile, à travers l'iiémisplière. 
Par le milieu du corps euveloppant la terre. 
D'un de ses flancs à l'autre emporte les humains. 

Suez est uu bospliore, et l'horizon recule ! 
Les navires partis des colonnes d'Hercule 
S'en vont directement jusqu'où naissent les jours. 
L'homme, ayant de moitié réduit cette dislaoce. 
Pourra croire, par là, que de soa existence 
Il a doublé le cours. 



VI. 

Suez est un détroit ! Kival de la nature 

L'homme en a repris l'œuvre. Oh ! ta race future 

En voguant sur cette onde, en regardant ces bords. 

Dira le cœur ému : nos jii'tos élineiit Torts I 

Nos pères étaient bous ! leurs ouvrafies suprêmes, 

Grands comme leur pensée. é(;uent faits pnureiix mêmes ! 

Ils eu unt profité ihiraiil ijuehiues tjistauts, 
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EtDous en jouissons depuis plus de mille fios. — 
Oh ! qui de l'avenir pénétrant le mystère, 
En suivaDt les travaux des peuples de la terre, 
Dira les résultats que, pour tout l'univers , 
Aura ce complément de la chaine des mers ! 

Au sein du firmament les planètes entrées 
Vers elles ont tiré, des plaines ethérées, 
D'autres globes errants qui suivent leur essor, 
Et peut-être ceux-ci sont entourts encor 
D'astres inférieurs dont la trop faible masse 
Echappe à nos regards dans les chauips de l'espace ; 
Et tous les éléments de l'immense appareil 
Vont se coordonner dans l'orbe du soleil. 
Immuable au milieu de son moDile empire 
Il échauffe, il éclaire, il soutient, il^ttire 
Les planètes ensemble avec leurs tourhillons. 
Et reçoit à son tour leurs émanations ; 
Sous son rayonnement les orbes secondaires. 
S'enchainent l'un à l'autre et sont tous solidaires ; 
La comète, prenant un vol ambitieux. 
Voudrait-elle sortir de la commune enceinte? 
Aux confins de l'éther par le soleil atteinte 
Elle revient docile, et son excursion 
A de l'astre central étendu l'action. 



Ainsi l'on voit déjà, vers le nouveau bosphore, 
Les peuples du Couchant, du Nord et de l'Aurore 
Diriger leurs travaux, et pousser des sillons 
Qui se seraient tournés vers d'autres régions, 
L'iDdoustan, à travers ses immenses campagnes. 
Voit passer le raiUway qui, perçant les montagnes. 
Porte l'ambre et la soie où va l'astre des jours. 
Sous la main de l'Anglais le Gange étenil son cours 
Jusques au pied du pic qui domine le monde '. 

' L'Himalaya. 

Bull. H.-A, 1900. 
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Il permet aux vaisseaux de conrir en sou onde 
Pour agrandir encor le cercle des trésors 
Qui devront par Suez arriver en nos ports. 
Voyez à l'autre bout de l'ancien liémisphôre, 
Développant leur cours, les routes de l'Ibère 
Des plaines de Madrid, des monts Pyrénéeus 
Se porter vers les bords médUerraneens ! 
Voyez s'échelonner, sur cette voie immense. 
Qui débouclie à Marseille et traverse la France, 
D'innombrables chemins qui, s'avaiiçant toujours, 
Vont répandre partout les bienfaits de leur cours ! 
AfSue&ts progressifs, et par qui le grand Ûeuve 
Chaque jour à ses flots ajoute une onde neuve. 
La Hollande s'applique à chercher les moyens 
De mieux utiliser ses flots océaniens ; 
Elle voit l'Orient et nourrit l'espérance 
D'y ravoir par Suez son ancienne puissance. 
Le Scandinave aussi, île son cHmat brumeux, 
S'efforce de marcher ver ce point lumineux ; 
Le Russe, à ia vapeur ouvrant son territoire, 
Voudrait en diriger l'essor ver la Mer Noire ; 
Mais comme les traitée lui tonnent l'Hellespont *, 
C'est à la mer du Nord que son travail répond ; 
C'est de là que ses nei's, par Suez attirées, 
Iront de l'Australie explorer les contrées. 
Du Danube au Weser la terre des Germains 
Se couronne de rails, et ces mille chemins, 
Dans leurs inflexions suivant un plaii unique. 
Convergent vers le bord de i'onde Adriatique. 
Venise ! qui jadis fus la reine des mers. 
Tes yeux, depuis longtemps d'un nuage couverts, 
Vont s'ouvrir aux rayous d'une clarlé nouvelle ; 
Aux climats d'Orient la fortune t'appelle ; 
Et toute l'Italie, euteudani cette .voix. 
Songe à renouveler ses gloires d'aulrefois : 

Traile di' l'nris. en {<'). lUji.'ur.l hul niuJilU^ jjac lo Ira 
Lijndrc, on iSTl, - (Nol.- de lidil.nf!. 
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Gênes accrott son port, les Apennins s'abaissent ; 
Rome que tous bienfaits, tous progrès intéressent, 
Rome, centre des arts et du monde moral, 
Au courantde Suez ouvre son littoral. 

Un nom. parmi ces noms, me resterait à dire ; 
Hélas '. il porte encor la trace du martyre ! 
Peuple dont le destin fut autrefois si beau, 
Où tous les peuples ont allumé leur flambeau, 
Toi qui des Pharaons allas finir l'ouvrage. 
Le rude et lourd fardeau de ton long esclavage 
Aurait-il en ton âme éteint le feu sacré? 
Non 1 ce feu n'est point mort, il n'est qu'oblitéré ; 
Que ta blessure enfin par le temps soit guérie. 
Et nous verrons encore éclater ton génie. 
Pour la création digne des Immortels, 
Où tu portas jadis tes regards solennels, 
Pour l'œuvre dont tu fis en ton passé l'épreuve, 
Qui reaait aujourd'hui sous une fomi« neuve. 
Pour ce monde où chacun s'apprête à pénétrer, 
Grèce 1 tu voudras aussi te préparer. 

Partout l'impulsion s'étend et se propage ; 
Ainsi quand l'air s'agite au-dessus du nuage, 
La masse atmosphérique, en entier s'ébranlant. 
Ondule jusqu'en terre et nous jette le veut ; 
Tels encore l'on voit dans une monarchie. 
Par tous les échelons de la hiérarchie, 
Les sujets correspondre avec le souverain. 
Et se mettre en haleine au signe de sa main. 
Tel l'objet de Suez, se posant dans le monde, 
Agite l'univers en sa base protonde : 
Chacun veut un rouage en ce vaste ressort 
Où tout se répondra du centre jusiju'au bord. 
Où tout en même temps se furme et s'organise. 
A chaque nouveau pas de la grande entreprise 
S'avancent les courants qui doiveut s'y lier ; 
A chaque mouvemenlde co ]i>u>.^ att^lioi' 
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Qui manœuvre le pic et creuse la tranchée. 
Sur ces mille chantiers l'Europe s'est penchée, 
Et de l'arbre qui pousse elle fait les rameaux. 
A peine l'océan eut déployé ses eaux 
Qu'on vit courir à lui les fleuves, les rivières ; 
Le jour où le bosphore ouvrira ses barrières. 
Le jour où les deux mers, en s'y donnant la main, 
Auront de l'entrepriae assuré le destin. 
Ce jour verra finir la plupart des ouvrages 
Qui vont s'y rattacher de nos lointaines plages; 
Les veines et le cœur formés eu même temps. 
Uniront dès l'abord leurs vastes mouvements. 



Le terrestre fluide, eu son cours, manifeste 
Le besoin d'équilibre ; un fluide céleste, 
L'esprit humain, aussi tend a se niveler ; 
Mais c'est eu élevant .ses régions infimes 
Sans abaisser jamais >es éclatantes cimes 
Qu'il se veut égaler. 

Lorsque, par cette voie où tout progrès s'attache, 
L'humanité pourra circuler sans relâche 
Et réciproquement de l'Est à l'Occident, 
Ces deux mondes divers, où rien no se ressemble, 
Se pénétrant l'un l'autre, échangeront ensemble 
Ce qu'ils ont de plus grand. 



Gomme deux Océans, dont les ondes émues 
Sous le souffle du veni se in'rteat vers les uues 
Et vont se dérouler dans im viij,'ub loinlaiu. 
Mêlent leurs hautes eaux i't ce qu'elles cnuiiounent, 
Entre les continents, do mvme, vont et viennent 
Les flots du ^i.>iire humain. 
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Salut, fils d'Orient 1 voas à qui le grand Etre 
A donné tous le-^ biens que vous puissiez connais ; 
Vous pour qui la nature exalte ses vertus 
Et réserva le choix des fruits de son domaine, 
Aux rives du coucliant où Suez vous amène 
Soyez les bienvenus ! 



Vous portez un rayon de l'antique lumière 
Que le Brame conserve avec tant âe mystère 
Etde persévérance aux murs de Bénarès ; 
Et vous communiquez aux peuples de l'Europe 
Les trésors qu'en vos champs votre main développe 
Avec tant de succès. 



Vous avez recueili sur vos terres magiques 
Les puissants végétaux, les fruits aromatiques ; 
De vos cèteaux fleuris ouvrant le riche émail, 
Vous en avez tiré l'or et les pierreries ; 
Le fond des vastes mers donne à vos pêcheries 
La perle et le corail. 



Le flot exhubérant de toutes ces richesses , 
Circulant par vos mains sous diverses espèces 
Dans le sein altéré du monde occidental, 
De son commerce encore augmente la puissance, 
Et fera de nos bords une féerie immense , 
Un pays idéal. 



L'Occident, à son tour, compense avec «sure 
Ces dons que vous aviez reçus de la nature : 
U met entre vos mains le flambeau du savoir, 
Vous rend ce feu sacré qui brillait sur vos pères 
Et dont vous n'avez plus que de faibles lumières 
Qu'à peine l'on peut voir. 
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L'astre intellectuel, pour vous un météore, 
Passa dans nos climats. auxqueN il donne encore 
Sa féconde chaleur et ses vives clartés ; 
Chaque fois que Sue^ verra passer la voile 
Un rayon de cet astre ira percer le voile 
De vos obscurités. 



Et ce voile bientôt fuira comme un nuage 
Où les traits du soleil se sont ouvert passage ; 
Et vous remonterez au raug de vos aïeux ; 
Vous serez nos égaux aussi bien que nos frères : 
Car de la Vérité les rayons salutaires 
Retrouveront vos yeux. 

Alors disparaîtront ces rivalités sombres 
Qui ne peuvent germer qu'à la faveur des ombres 
Et dont le noir rameau porte des fruits sanglants. 
Le Fanatisme impur, de son réduit sauvage 
Verra fuir, quand l'Europe y trouvera passage. 
Ses adeptes tremblants. 

Abandonnant ces lieux de leurs exploits funèbres, 
Ils s'eniront chercher de nouvelles ténèbres 
Pour y rendre l'essor à leurs instints pervers ; 
Vains soins .' chaque désert do lumière s'inonde. 
Et, chassés de partout, ils quitteront le monde 
Pour aller aux enfers . 



Peuples civilisés, nations éclairées ! 
Rivalisez de zèle eu toutes les contrées 
Pour amener le jour de ce j;raail changement. 
Sur cette onde où l'Apôtre a mené sa nacelle. 
Qui vit toute lumière éclaler autour d'elle ' 
Allez incessamment, 
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Allez ; de la vapeur l'aile fougueuse, ardente, 
Trop courte pour atteindre au Cap de la Tourmente*, 
Une fois déployie. ira bien à Suez ; 
Peut-être on la verra, se joignaot à la voile. 
Dans la marche <iu char que dirige l'étoile 
Introduire un progrès. 



Allez ; l'Antiquité sous vos pas éveillée 
Arrêtera sur vous sa vue ('merveillée, 
Et dira : Mes enl'ants font plus que m'imiter. 
Allez ; de celte mer les sentiers sont prospères : 
Depuis longtemps la France a dompté les corsaires 
Qui venaient l'infester. 



Le glorieux drapeau de ma belle patrie 
Qui flotte en ce moment aux monts de la Syrie 
Pour y briser le cours d'attentats inhumains. 
Qui, calmant en ces lieux les fureurs du Tartare, 
Protège les chrétiens, les venge et leur prépare 
De propices destins, 



Ce drapeau du Progrès est le vivant symbole : 
La Justice, la Foi, de l'un à l'autre pôle, 
Accompagnent sa marche et triomphent par lui ; 
Au drapeau do la riche et puissante Angleterre 
Qui couvre également tous les points de la terre 
S'unissant aiijourd'bui, 



* Uae richa compagnie, qui eDti-eprît d'employer Is navigatioa à 
V4peut par la vois du cap do Boaiie-Espéruuae. fui minci.', el la 'oi 
continua de suivre a.nile tatto voie ». — [Rapport de M. Ch. Dupiu 
l'Académie des Sciences, tuEéré dans le Monsieur du 20 mai 185*. 
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Il entre ea cet empire immeDse et solitaire 
Qui, depuis trois mille ans, d'un demi-jour s'édaire, 
Pour y faire briller une entière clarté, 
Pour en initier le peuple misanthrope 
Aux principes, aux arU, aux mœurs par qui l'Europe 
Conduit l'humanité. 

Combien sa mission deviendra plus Téconde 
Lorsque Suez ouvert lui prAleni son onde I 
Je vois venir les Jours fortunés et bénis 
Où, par cet instrument d'aclion souveraine, 
Les membres divisés de la Camille humaine 
Seront tous réunis^. 

Alors, sous l'étendard du Dieu cle l'Evangile, 
Les hommes tourneront vers lo juste et l'utile 
Toutes les facultés qui leur vieiiuent d'en-haut ; 
Et la Fraternité, que chacun préconise, 
Ayant pour fondement la pierre de l'Eglise, 
Ne sera plus un mot . 

Et tous les intérêts, faisant cause commune. 
Ne se combattront plus au char de la fortune, 
Le monde ne sera plus qu'une nation, 
Qu'unimmenseconcei't, «I l'Anime de la Terre 
Sera plus fier alors de conduire sa sphère 
Dans la créatiou. 

Kt le Très-Haut lui miMiie. i;ii sii i,'càce inlinie, 
Voudra bien écouter lanouvelh? harmonie 
Qui montera vers Lui du S'\jour des mortels ; 
Il trouvera que Thumme a hion fait son ouvrage-; 
Qu'il est plus digne eucor fl'étre admis au partage 
Des bieufails éler'iiel:-. 
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CONFIRMATION par Conrad le Pacifique, roi de 
Bourgogne, des églises de Monêlier-AUemont et 
d'Anlonaves à l'abbaye de Montmajour près Arles, 



Ghaoaradns, piissimus rex*, petentibus moaachis ex 
montisterio Sancti Pétri apostoli de MoDtemajori, voluit 
ac firmiter décrivit ut hoc quod dumnus L«o, apostolicus*, 
atque Otto ^ imperator Augustus, atque ipsius Ohuonradî 
3oror Adelhais', imperatrix, ex terra sancti Pétri apos- 
toli, cum pro Dei amore postulaverant preDomloatis 
monachis tenere permitteret, et insuper hoc quod Boso, 
Arelatensis cornes, hujus nominis secundus, ipse reddide- 
rat iUis coocedendum. Et in comitatu Vapinco cellam de 
Alamunte, Sancti-Martini dictam, et in alio loco cellam 
Antunnavam. Signum signi Chuonradi, piissimi régis. 
Data VI idus decembris, indictione VU, anno incarnatio- 
nis dominice DCCCCLXV, aono XXVIIl Chuonrado rege, 
in Genua' civitate. Féliciter, amea. 



FONDATION d'un anniversaire et de l'entretien de 
lampes d'argent dans ta cathédrale d'Embrun par 
Bertrand, arcHevêque. 

(3 novembre 13!3| 

In nomine domini amen, anno ejusdem millesimo 
GCCXXXIII dietercia mensis novembris cum venerabile 

* Cooroil lu pacifique, roi do Bourgogne trausjurane, moDU lut le 
trôno «n 931, mort en 993. 

= Léon VII (!>3fi !B!)) ou Uoa VIII (ftiJ-ndS). l'Iiit.H le socond. 

:i Othou :c Gmiid, «mpereur (936-973]. 

■ Adélaïde, fille de Rodoljihe II, l'oi du Bourgogne, vome de Lulhaira, 
roi d'lt«lic, denti^m.- ppou-P d'Ollioo lo firand. 11 l'cpoii^a .'H PSI. elle 
mourot on 999. 

' Très prubabiu meut GfiKLu. 
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capitulum Ebredunense ut ferebatur emisset seu emî 
fecisset duas possessiones vtdelicet unani vineam citnm ia 
territorio Caturicarum loco dicto in Chalma juxta viam 
publicam ab una parte etjuxta Claperium ab alia parte et 
juxta viaeani Hugonis Blayni a parte altéra; item unum 
campum situm in eodem territorio loco dicto ad Carceres 
juxta campum et pratum Jacobi Oarini, de Caturicis, a 
duabus partibus et juxta viam publicam a parte altéra, 
precio duo milia turonensium arg^enti grossorum, que 
possessiones fuerant Riperti de Briseriis quondam, tan- 
dem reverendus in Christo pater dotninus Bertrandus, dei 
gracia archiepiscopus Ebredunerisis, rogavit venerabiles 
viros dominum Hugonem de Mandagoto, prepositum, 
Pranclscum Visconis, cantorem, Raymuudum Bahoti 
archidiaconum, Hugonem de Mirabello, Berlrandum Sco- 
ferii, Humbertum Rollandi et Lombardum Marcelli, cano- 
nicos Ebredunenses, et presens c^pitulum générale una 
cum dicto domino archiepiscopo facientes, ceteris domi- 
nis canonicis Ebredunensibus agentibus in remotis, 
quatenus dictas possessiones ipso domino archiepiscopo 
reliquerent et dimittent eodem precio quo dictum capitu- 
lum dictas possessiones habuerat seu cunsecatur, scilicet 
duo milia turonensium argent! ; qui dominus prepositua, 
cantor, archidiacoDus et canonici preclbus dicti archie- 
piscopi favorabiliter annuentes ut capitulum et Domine 
dicti capituli, eidem domlao archiepiscopo dictas posses- 
siones dimiserunt et desamparaverunt precio supra dicto. 
Dictus que dominus archiepiscopus incontinenti in pre- 
sentia mei notarii et testium infra scriptorum, predictis 
dominis capitulum célébra iitibus, nomine sue Ebredunen- 
sis ecclesie, donavit pura et simplici donatione ac irrevo- 
cabilibabita intervivos, sub conditione et forma sequen- 
tibus. Videlicet quod quecumque persona seu persone que 
in posterum tenebunt etpoasidehunt possessiones predîc- 
tas in solidum vel in parle, facere, salvere vel servire 
teneantur annuatim et perpeluo ecclesie supradicte seu 
ejus procuratori occlesie récipient! GXXVI turones 
argentiantique legis cum o rotundo boni que ponderis et 
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legalis; quorum turoDensinm XXV] turones sint pro dno- 
bus anniversariis faciendis in dicta eci^esîa annuatim 
perpetno, uno pro anima dicti domini archiepiscopi et 
alio pro anima magistri Jobannis Begonis quoiidam ; de 
residuu vero dictorum CXXV (sic) turonenslum argenti 
babeat et recipiat decem turones argenti perpetuo anoo 
quolibet ille qui illuminabit lampades argenteas per dic- 
tum dominuin archiepiscopum in dicta ecclesia ordiaatas ; 
residuum autem dictorum CXXV turonum sint et esse 
debeant pro emendo oleo inlampadibus supradictis, et 
sic ut predictuin idem dominus arcbiepiscopus precepit 
perpetuo inviolabiUtei' observari. Predicti autem domini 
capitulum facientes nomine dicte ecclesie, dictas posses- 
siones receperunt sub modo et forma saperius per dictum 
dominum archiepiscopum ordiaiita. Acta fuerunt predicta 
Ebreduni in domo archiepiscopali, presentibus teatibus 
dominia Ebreduno Peyrolerii et Guillelmo Hunbaudi, 
capellanis, ac nobile Rodulpho de Ebreduno, predicta 
(sic) vocatis specialit«r et rogatis. Ego llarius Grispini, 
de Ebreduno, publicus imperiali auctoritate notarius, etc. 
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CHRONIQUE 

PAR Af. A. DUMAS 



Séance solennelle de la Société d'Études 
Conférence de M. H, Duhamel 

Le 18 décembre damier, a eu lieu une séance soleanelle 
ori^anisée par la Société d'Études, dans les salons de 
l'Hôtel de Ville. Le public se pressait nombreux et enva- 
hissait jusqu'au petit salon affecté à la Musique du 32", 
dont l'Administration militaire avait bien voulu accorder 
l'aimable et distingué concours. Au premier rang avaient 
pris place M. le Préfet, Mgr L'Évèque, M. le Maire de Qap, 
M. le Colonel du 33«. D'élégantes toilettes disséminées 
jusques aux derniers rangs, donnaient un aspect de fête 
mondaine à cette réunion littéraire. 

M. Hugues, président de la Société d'Études, ouvre la 
séance par une causerie pleine d'à-propos, d'esprit, de 
bonne bumeur, et, ça et là, de grande élévation. Il pré- 
sente le conférencier, M. Henry Duhamel, doublement 
cher aux Oapençais, qui ont eu l'occasion, il y a neuf ans, 
de l'applaudir, et, récemment, de lire son bel ouvrage : 
Au pays des Alpins. 

M. Hugues remercie ensuite tous ceux qui ont prêté 
leur concours à cette réunion, et toute l'assistance qui la 
rehausse de son attention sympathique. Il voit dans tou- 
tes ces bonnes volontés un encouragement pour la Société 
d'Études. A cette occasion, le but de cette société est 
exactement et noblement déflni. 

D'une citation spirituelle de Musset, l'auditoire est 
amené peu à peu à des considérations sur l'art, la 
science et la littérature, sur les régions sereiues qu'ils 
habitent, sur leur rôle pacificateur, à un moment où. 
l'union n'est pas précisément au premier rang des vertus 
civiques. 
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Deux obJeetiûDs trop souvent faites à notre AssociatioQ 
sont ensuite fortement réfutées. Il n'est pas nécessaire 
d'être savant pour faire partie de la Société d'Études : il 
y a place dans ses rangs pour toutes les bonnes volontés. 
Il n'est pas nécessaire, non plus, d'être définitivement 
fixé dans le pays. La société, œuvre locale sans doute, 
dépasse, par ses travaux et son patriotisme, les îrontières 
delà région. M. Hugues cite alors cette belle pensée du 
poète Mistral : « J'aime mon village plus que tou village; 
j'aime ma province plus que ta province ; j'aime la 
France plus que tout ». 

Avant de céder la parole au conférencier, M. Hugues 
dontie lecture d'une pièce de vers composée pour la 
circonstance par M. l'abbé Allemand. Voici ces vers : 

A LA SOCIÉTÉ D'ÉTUDES 

Diigne agréer mes vceui. Société d'Éludés. 
Daos DOS ptjs alpiDS aux fières altitudes, 
Tu sus marquer ta place eu ud raog éteré. 
Tu grandiras encore, ainsi que l'arbre immeosa 

Qui c'eut d'autre semetice 

Qu'uD graîu de seaevé. 

Tu portes dans tes mains le âambcan de l'histoire, 
Et des siècle!! lointains évoquaal la mémotre, 
Tu reproduis les temps oii furent nos aïeux : 
Par toi les jours d'antan, les mceurs el les usages 

Renaissent sous nos jeui. 

Sur d'aulves questions s'étendent tes programmes. 
Tu nourris dans ton cœur deux cxpaosivcs flammes : 
Le culte du savoir, l'amour de ton pays. 
Dans ce faaul idéal aux confins sans limite, 

Tous les esprits d'élite 

En toi sont réunis. 

C'est pourquoi tu viïi'as. Ce jour en est l'augure ; 

Je vois dans leur concvrt des soldats au cieur d'i>r: 
Eux aussi te font fête. Hounrur & tes convives! 

Près d'cui tu te ravives 

Pour rpdouhLT dVi^wr. 
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Ud agréable morceau ds musique, puis l'obscurité. 
Seule la lanterna, placée dans les meilleures conditions et 
habilement dirigée par M. Menaeret, proresseur au 
Lycée, projette sur l'écran sa vive lumière. 

M. H. Duhamel prend la parole, détermine nettement 
son sujet : Du Haut-DanpMnè au Mont-Blanc , pose les 
principaux jalons de l'excursion qu'il va nous faire par- 
courir. Avant de se mettre en route, un mot aimable 
achève de gagner l'assistance ii cette parole familière, 
spirituelle et précise. 

Nous partons des escarpements grandioses du Pelvoux : 
des vues merveilleuses de netteté nous rendent comme 
présentes ces montagnes dauphinoises. C'est, ensuite, une 
série harmonieusement composée, où, avec rapidité mais 
sans confusion, dé&lent Aiguilles, Abriès, Briançon, 
Le Monèlier, Le Lautaret, la Meije. le Galibier. 

Nous sommes trop près de la frontière italienne pour 
ne pas y jeter un coup d'œil. Cette partie de la conférence 
a été pleine d'humour, de finesse, aussi remarquée que 
remarquable. C'était bien joli, bien neuf, d'une touche fort 
délicate ; cela ne s'analyse pas. 

M. Duhamel ne pouvait pas, non plus, rencontrant les 
chasseurs alpins sur sa route, ne pas nous en dire un 
mot. Il a noté sobrement leur énergie, leur belle humeur, 
les dangers qu'ils courent, la vie pittoresque autant que 
bien réglée qu'ils mènent pour la patrie. Tout cela, dans 
une note discrète, avec la réserve bien légitime d'un 
homme qui fait l'éloge des sieus. Mais ceux qui ont lu 
Au pays des Alpins ont senti que des souvenirs et des 
élans d'enthousiasme élaient réprimés qui venaient en 
foule de la mémoire et du cœur du conférencier. 

Mais, si délicieuse que soit la halte, il faut accomplir 
son programme. En route donc vers le Mont-Blanc par les 
Alpes de Savoie, le col de la Vanoise. Ici encore, d'aima- 
bles et patriotiques souvenirs : les grandes manœuvres 
du regretté Félix Faure. Par un sentiment que l'orateur a 
indiqué et que l'auditoirea compris, la note humouristique 
est supprimée. Des vues tort claires nous montrent le 
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Président patriote, heureux au milieu des troupes fraa- 
çaises. Ces évtoements rappelés avec délicatesse, sans 
mise en scôae el sans fausse note, relèvent de la façon 
la plus élégante les détails précis auxquels un bomme 
comme M. H. Duhamel, habitué à voir et à dire ce qu'il a 
vu, ne renonce jamais. 

Il s'agit en&D de gravir le Mont-Blanc. Comme toujours, 
le conférencier procède d'abord par quelques vues d'en- 
semble qui jalonnent la route : vient ensuite le détail de 
l'excursion. C'est une véritable illusion. Chemins, points 
de repère, crevasses, forêts, glacières, tout est si net, 
qu'on se laisse aller comme dans un rêve bien clair. Quel- 
ques détails plaisants, sans inconvénients ici, des souve- 
nirs personnels racontés avec bonhomie, achèvent de 
vous faire croire qu'on s'élève sous la conduite d'un 
alpiniste singulièrement au courant, d'esprit et de cou- 
rage bien français. Et l'on en veut à ces touristes à 
réclame qui semblent grossir les difficultés et agrandir 
les crevasses et qui sont d'ailleurs, heureusement, des 
étrangers pour la plupart. 

Est-ce terminé ? non. Par un coup inattendu, on nous 
fait revoir les Alpes Dauphinoises et l'on nous invite à les 
comparer au Mont-Blanc. Pourquoi? Pour nous engager 
à ne pas aller chercher si loin et si haut ce que nous avons 
près de nous. 

Les applaudissements ont montré à l'orateur qu'il ne 
pouvait conclure d'une manière plus heureuse. 



L£S anciennes murailles de Gap 

Nous avons reçu la communication suivante : 
< Les ouvriers qui ont creu.sé le nouvel égoût qui, 
partant de l'extrémité de la Grande-Rue, suit la rue de la 
Manutention dans toute sa longueur, ont mis à jour une 
partie des murailles anciennes de la ville de Oap. Les 
fondations de ses murailles suivent à peu près exactement 
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l'aligoement des maisons de la rue de la Manutention qui 
paraissent avoir été construites sur elles- A l'angle delà 
rue de la Manutention et de la Grande-Rue on apercevait 
un an^le construit eu fortes pierres détaille. C'était très 
probablement la base du pied droit de la porte Liguolle 
qui donnait entrée à la ville de ce côté-là. On ne pouvait 
pas juger de l'épaisseur de la muraille qui s'engageait en 
partie sous les maisons. 

« Voilà la deuxième fois depuis un an que les anciennes 
murailles de Gap reparaissent. La première fois elles ont 
apparu sous la Ciittu^drale provi.soire quand on l'a 
démolie; la deuxième fois est celle que nous signalons 
aujourd'bui » . 



BuL. H -A. am 
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M. ri n tendant LEMAITItB 

M. l'Intendant Pierre -Joseph Lemaitre est mort le 3 
janvier 1900. Il élait ik:- à Maurois (Nord), le 15 janvier 
1822. 

Ne pouvant ici que ri-sumer succiiictemeiil sa beilo 
carrière m:litaii'e, nous renvoyons an discours tout vibrant 
de palriolisme, d'admi ration el d'arailit', que M. le Contrô- 
leur Allier a prononcé sur la tombe. M, Léon Pinet de 
Mauteyer, en termes t'mus, pénétrants et élevés, a dit les 
vertus de riiomme et du chrétien. Ces deux discours ont 
été publiés par VAntioncia/eur du janvier et par le 
Réveil des Alpes du 11 Janvier 1900. 

M. Lemaitre avait tait de brillantes études à La Flèche 
et à Saint-Cyr. Capitaine depuis le 7 février 1851 , il entra 
au service de l'inlendauce en 1854. Il se signala en Algérie 
et au Maroc. Rentré en France en 1860, il exerça pendant 
dix ans les fondions de sons-intendant à Gap. 

Pendant la guerre de 1870, il fut successivement placé 
dans les armées du Rhin, de Tours, de la Loire et de 
l'Est. Son patriotisme, sa puissance de travail, son abné- 
gation et son endurance hii tirent accomplir des prodiges 
d'activité couronnés de succès. 

Après la guerre, il fut chargé d'importantes missions. 
Il réorganisa à Vincennes l'école d'administration et en 
fut nommé directeur. Enfin il fut promu intendant le 4 
juin 1877 et affecté au 4'" coi'ps d'armée. Il y demeura 
jusqu'au 15 janvier 18Si, date à laquelle il fut placé dans 
le cadre de réserve- 
Il était uflieier de l'Instrucfior, publique depuis 1878 et 
commandeur de la Légion d'honneur depuis 18S3. 

M. Lemaitre faisait parlie de la Sociélé d'Etudes depuis 
lecommeucemonl de liiiiiK'e ISf-J ou la fiii 'ie 188-3, Quand 
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il sollicita sod ailmission, il était encore intendant mili- 
taire au Mans. Mais il ne devait pas tarder à se axer 
déHnitivetnent à aap. Dès loi's, il fut un des membres les 
plus dévoués el les plus actifs. Il apporta à cette œuTre, 
comme à toutes ceiles qu'il prit à cœur, son excellente 
méthode de travail el cet esprit militaire fait d'exactitude, 
de désintéressement et de courage. 

Il donna au Bulletin des Extraits des Mémoires inédits 
de M. Parnaud (Bull. Soc d' Élud. t885, pp. 187-201). 
Mais il se consacra surtout à l'administration de la 
Société, Il fut nommé vice président le 8juin 1385. Ce fut, . 
bien souvent, une présidence effective, par suite de l'état 
de santé et de l'éloignement du président, M. de Lavalette. 
Il eut la plus grande part à l'établissement des statuts 
de la Société. Il fit, à ce sujet, un important travail qu'il 
lut à la séance du 10 juin 1836 et fut nommé président 
d'une commission spéciale de six membres désignée à la 
même séance. On se mit rapidement â l'œuvre. Les nou- 
veaux statuts et règlement furent prêts à paraître au 
premier numéro du Bulletin de 1887. On pourra les y 
consulter et apprécier combien ils .sont précis, complets, 
ingénieux. Le but de M. Lem;titre était de donner à la 
Société une forte organisation, d'y répartir les charges 
pour les rendre moins lourdes et ceux qui les occupaient 
plus faciles à remplacer : d'établir, au sein du bureau, 
une sorte de roulement destiné à mettre successivement 
en lumière toutes les compétences et toutes les bonnes 
volontés. 

Ces statuts ont subsisté jusqu'au jour où la société a 
du se conformer à un modèle officiel, en vue d'obtenir la 
déclaration d"ulilité publique. Mais si la lettre de ces 
statuts n'est plus qu'un document, l'esprit qui les animait 
vit encore. 

Les services de M. Lemaitre accroi'isaient son influence. 
A l'assemblée générale du décembre 1888, ce fut lui 
qui, en l'absence de M. de Lavalette, fit une lecture sur 
les travaux de l'aunée et. les résultats obtenus par la 
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société dans la question du Musée. A. cette mêma séance, 
il fut nommé président en remplacement de M. de 
Lavalette, arrivé au terme de son mandat. 

Il ne devait occuper ces Tonctions qu'une année, ayaiit 
été désigné par le sort pour commencer le roulement 
aunuei du président et des vice -présidents. Sa présidence 
fut marquée par une direction ferme, impartiale et cour- 
toise et par une excelleule gestion des fonds de la Société. 
Il céda la place à M. le chanoine Blanchard, le 5 décembre 
1889. 

L'état précaire de sa santé ne permit plus guère à 
M. Lemaitre de suivre les délibérations de la Société avec 
l'intérêt passionné qu'il y prenait. Mais de loin en loin. 
profitant de quelque répit et, sans doute, par un surcroît 
d'énergie, il assistait aux réunious, y prenant presque 
toujours la parole pour apporter quelques considérations 
précises et fortement motivées. 

Il fut nommé président honoraire le 17 mars 1892. 
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29 décembre 1898 XXI 

Situation financière de la Société au 31 décem- 
bre 1898 xxrv 

Projet de budget pour 189!) XXV 
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TABLE ALPHABÉTIQUE PAfI NORIS D'AUTEUR 

(ANNÉE 1899) 



Allemand (l'abbé F.) — Précis historique sur 

la Vallée He la Vence (i" et 2" trim.) 9-fô 

— Notre Dame lifts Uives et l'ancieD 

village de Leltret (4' tcim.) 289 

Anonyme. — Conférence de la Paix, gazette 

rimée (B* trim.) 203 

Brochieb (Jean), — A Faure du Serre {!" trim.) 37 

Dumas (A.). — Chronique (!«' et 4'' trim.) 50-355 

— A Tamizey de Larroque ^2" trim.) .... 72 
Gaqnauo (a. de). — A Tamizey de Larroque 

(2» trim.) 68 

OuiLLiBERT (baron). — A Tamizey de Larroque 

(2«trim.) 68 

LiEUTAUD (V.). — A Tamizey de Larroque 

(2» trim.) 70 

Michel (J.). — Essai sur les curiosités biblio- 
graphiques de la Bibliothèque de 

Gap (4» trim.) 265 

Mistral. — A Tamizey de Larroque (2* trim.) 68 

NicoLLET (F.-N.). — Phonétique du Patois Alpin 

(1", 2', 3" et 4' trim.} 44-129-187-217 

— Défense de la frontière des Alpes 

(3» trim.; 221 

Roche (C). — L'Isthme de Suez (4« trim.). ... 325 

Roman (J.). — San Zeno de Vérone et N.-D. 

d'Embrun (I" trim.) 1 

— Mémoire sur l'état de la subdélégation 

de Gap, en 1784 {-2' 3' et -i" trim.). . . 73-167-247 

— Description des Portraits gravés inté- 

ressant les Hles-Alpes (2* trim.}. , . 145 
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866 

Roman {J.]. — 1i%)Ha sur la eommuu d'ADMllea 

l3" trim.) 20» 

— GonSmation par Conrad )• Pacifique 

des églises de Monêtier-Allemont et 
d'AQtonaves à l'abbaye de Montma- 
jour près Arles (4* trim.) '. 351 

— Fondation d'un anniversaire et de l'en- 

tretien de lampes d'argent dans la 
cathédrale d'Embnio, par Bertrand, 
arobevêque (4* trim.) 351 

Saiirazin (Jean). — Voyage à travers les 

Alpes (4' trim.) 321 

Vidal (F.)-— A Tamizey de Larroque (2* trim.) 70 
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CATALOGUE DES OUVRAGES 

APPARTENANT 

A LA SOCIÉTÉ DÉTUDES 
(1883- ISOO) 



N.-B, — Les numiirofi renvoient mix HchM ri.' ITnveiKaire. L'<" 
périodique? Si-iont calalngui:? à pari, i ia «uile de* ouvrages proprement 



379. — AcHARD (Aniéilée), — Souvenirs personnels iVé- 
meutes et lie Révolutions. — Paris. 1872. 
1 voi.in-8». 

179. — Agostini ;E.). — La France et le Canada. Airri- 
culture, industrie, commerce. — S. L. 1886, 
1 broch. in-S". 

378. — Aix, — Guide général de la villo et de l'arron- 
dissement d'Aix. — Aix, 1875, 1 vol. iii-8". 

B60. — Alais (Fêtes d'). — Mémorial des fêtes d'AIais; 
.octobre 1889. —Alais, 1890, 1 vol. in-8". 

679. — Alaus (Paul}. — Gartulaire lies abbayes d'Aniane 
et de Gellone, publiés d'îiprès les manuscrite 
originaux. — Montpellier. 1898, 1 vol. in-8''. 

256. — ALBEHT (Aristide). — Le Monilier-de-Hriançon et 
son établissement thermal. — Grenoble, 1884, 
1 broch. in-8". 

143. — Id. — Le pays Briançonnais ; les Queyrassins 
négociants. — Gap, 1889, 1 broch. in-S". 

313. — Id. — Biographie-bibliographie du Briançonnais. 
Cantons de La Grave et du Monétier-de- 
Briançon. — Grenoble, 1877, 1 broch. in-8". 

450. — Id. — Biographie-bibliographie du Briançonniiis, 
Valléedu Queyra». — Gap, 1889, 1 broch. in-S»! 

205. — Id. - Le patronage des apprentis à Grenoble. ~ 
Grenoble, 1893, 1 brocb. in-S". 

269. — Albert (M.). — Inauguration des école.s de 
Provevsieux 'discours;. — Grenoble. 1884 
1 broch. in-S». 

Suppl, lu Bull. Sociélt d'Étules, a" 29, t" irim. iSyj. 
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- AlÈsia (L'). — Notes d'un chercheur surl'AIésia 

de Vercingétorix. — Paris, 1887, i broch. in-8°. 

- Alfieri (Vitlorio).— Vila di Vittorio Alfieri scritta 

da esso.— Italie, 1820, 1 vol. in-8". ' 

■ Au.ARD (l'abb*^). — Notices historiques sur Châ- 
teauùeuf-de-Ghabre. — Gap. 1884, 1 hroch. 



4tK). — Allemand (F.)- — Notice sur les ecclésiastiques 
de la commune de Sl-Michel-de-Chaillol. — 
Oap, S. D-, 1 broch. in-S". 

448. — Id. — Notes sur la bataille de Moiis-Seleuciis et 

le prétendu lac de Chabostan. — S. L., N. D., 
1 broch. in-8°. 

449. — Allemand (l'abbé). — Monographie de Veynes. — 

Gap, 1800, 1 brocli. in-8". 

44C. — Id. — L'c'^glise des Marrons, po6me en trois 
chants. — Gap, 1880, 1 broch, in-8<'. 

148. — Id. — Topographie et archéologie du canton do 
Ve.ynos. — Gap. 1803, 1 broch. in-S". 

:.'51. - 



228. — Ali-ier (C.J. — Expériences sur quelques variétés 
de pommes do lorre. — Avignon, 1891, 
1 brocb. in-8°. 

(jt)Q. — ANTHRoroi.ofiTE. — La sociélé, TRcolc et le Labo- 
ratoire d'iuilhropologie de Haris. — Paris, 
1889. 1 br. ûi 8". 

•MO. — Appareil respiratoire. — Les inaladies de l'ap- 
pareil respiraloirt'. — S. L. N. 1)., 1 br. in-S". 

~}{)l. — Arbalmont (J.-lJ,j. — Carlulnire du prieuré de 
yaiiil-Etien]ic'-d(?-Vignory. — Laiigres, 1882, 
1 vol. in-8". 

2;i. — .'Vrcq (Duui't d';. — Nouveau recueil do comptes 
de l'argenterie des n>is lio l-'rance. — Paris, 
1871, I vol. in-8". 

181. — AmiENTiiiRK (lirLiucI de i";. — I>>pcuuients inédits 
reliilils à i'Argeiilif're, — S. L., 1881, 1 br. 
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487, — Arnaud (Pastoiir E.).— Emigrés protestants Dau- 
phinois secourus par la Bourse de Genôve, 
de itJSO à 17in. — Grenoble, 1885, 1 hr. in-8". 

48», — Id. — dmtroverses religieuses en Dauphiné pen- 
dant la période de l'édit de Nantes. — Greno- 
ble, 18S0, 1 br. in-8". 

a57. — Arnaud [F.]. — Instruction publique à Barcelon- 
netle': Ecoles, école normale, collège Saint- 
Maurice. — Digne, 18U4, 1 vol. in-S" 



185. — Id. — Les Barceloniietles an Mesique. — Digne, 
1891, 1 vol. in-S". 

204. — Id, — Notice historique sur les torrents de la 
vallée de rubaye. — Paris, 1845, 1 br. in-8". 



IDS. — Arnalx (M.). — Louis XI et les Vaudois du Dan- 
phiiié. - S. L. N. D.,1 br. in-8". 

386. — Al'douï (l'abbé). Contemplation sur l'amour 
divin. — Paris, Lyon, 18.i-l. 1 vol, in-8°. 

480. — AuRE (A. d'). — De l'ancienneté des monnaie.s 
des Dauphins de Viennois. — S. L., 1878, 
1 br. in-8°. 

219. — Barb (l''erreo,). — The study domestic mediœval 
architecture. — New-Yorck, 1891, 1 br. in 8". 

iOd. — Barthki.kmy [Anatole de). ~ Numismatique de 
France. Kpivques gauloise. },'iillo-romaino et 
mérovingienne. — Paris, 1S!)1, 1 br. in-8''. 

13. Baye iNicolas de). — .lournal i\c. Nicolas de Bayu, 
greffier du Parlement de Paris.— Paris, l.s'sD, 
ï vol. in-S°. 

507. — Bazin (Arlliari. — Comnirgne pendant l'invii- 
sion Espagnole. — Compiogne, 1870, 1 br.in-8". 

yOÛ. — BF;i.i.ANi.ifc:R (Gh.j. — Madagascar ; la dernière 
cxiit^dilii'ii île Majunga à Tananarive. — Ciap. 
l«ir,, I br, iii-6". 

331. — Beu.ect d'abbu Charkr-). - Ilislr.irc du cardinal 
Le Camus, ('véqiie et priiicii de Grenoble. — 
Pari-. lRS(i, I vol. in-8\ 
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483. — Bellet (Charles;. — Quel est le destmalaîro 
d'une letlre du cardinal Le Camus, ùcrite A 
Grenoble le 28 octobre 1705. — Tiiin, 1885, 
1 br. in-8°. 

194. — Bfxlot (M). — L'Ermito de la Madalèno ou 
l'ooubservatoiir Marsie:^. — Marseille, 1824, 
1 br. in-S°. 

344. — Bellune (le duc del. — Mémoires du maréchal de 
Hellunâ, mis eu ordre par son fils aîné. — 
Paris, 1847, 1 vol. in-8». 

110. — Belsunce (Mgr de). — Lettres in<^diles de mon- 
seigneur Belsunce et autres documents con- 
cernant la pesie de Marseille. — Sens, S. I)., 
1 br. in-S". 

183. _ BÉRENOiER (le R. P. Théiiphilc). — Vie de Mon- 
seigneur Henri de Belsunce, évêque de Mar- 
seille, — Forcalquier, 1887, 1 br. in-B". 

236. ~ Bf.ri.l'c-Pér(.-ks[s (L, .le). — Paroles prononcées 
aux obsèijues de l'abbé J.-H. Albanès. — Aix, 
1897, 1 br. in-8'. 

340. — Id. — Le protestantisme à Forcalquier, — Digne, 
189->, 1 br. in-S°. 

^5. — Id. — Le dernier Troubaire{?3ugt'ne Seyuiard).— 
Avignon. 1892, 1 br. in-S". 

220. — Id. — Les quatre paroisses urbaines de Forcal- 
quier. — Digne, 1888, 1 br. in-8°. 

•193, — iÏERTHET (P.-A., évijque de Giip). — Letlre pasto- 
rale de Mgr rovèque de 0>\p, porlant publica- 
tion de rt-iiicyclique de S. S. Lf'on XIII. — 
Gap, 1892,1 br. in-8". 

494. — Id. — Lettre pa^loiiile de Monseigneur Tévèque 
de Gap sur nos devoirs envers la foi. — Gap, 

1892, Ibroch. in-8". 

270. — Id, — Oraison l'untibre de son éinineuce le cardi- 
nal Bernadou, archevôque de Sens. —Sens, 
1891, 1 brocii. iii-S". 



— Su]ipli'iiienl :"i l'Inventaire des 
^ méjiiiiitbiijuc.-^ du ilrparteuient de 
kiiiic— Hennés. 1S8G. 2 vol. in-S". 
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. — BuiRARD (R.). Flore îles Champignons supérieurs 
(luttépiirlcmenl de Saône-el-Loire. — Chalon- 
sur-Saône, 1898, i vol. in-8°. 

. — BiLLiA (Micbel-Angelo), — Cesare Caiitù ; la Sua 
o|)era, il suo caratlere. — Kome. Milan, I8fô, 

1 br. in 8". 

— Hlancharo (Raphaël). — Suppléraeiil à la Notice 

sur les tilres el travaux sciunlifiques de Blan- 
chanl Raphaël. —Paris, 1890, 1 br. in-°. 

. — 1(1. — Les Animaux Parasites introdultâ par 
l'eau dans l'organisine. — Paris, 1890, 1 br. 
in-8°. 

. — Id. — L'Ami (les MonumenU et des Arls ; l'art 
populaire dans le Briançonnais ; les Cadrans 

Solaires. — Paris, 1805, 1 br. in-8''. 

, — Blanchard {Renéj. ~ Pierre GuitTorl, drame en 
neuf tableaux, en vers. — Paris, 1892, 1 vol. 
in-'8". 

. — Blanchard (Zéphyrin> — Vio de Monseigrneur 
.\rbaud, (■vèque do Gap. —Gap, 1896, 1 vol. 
in-S". 

— Id. - Visite aux Lieux-Saints ; relation du VI' 

pèlerinage de p(''nitence à Jérusalem en 1887. 
— Paris, 1888, 1 vol. in-8». 

— BoN'DURAND (Edouai'd;. ^ L'Education Carolin- 

gienne, le manuel de Dhuoda (843). — Paris, 
1887, 1 vol. in-8^ 

. — BoSNAULT (D'Hoaët de}.— Les Francs Archers de 
Compièfïno 1448-15?4. — Gompiégne, 18H7, 
1 vol. iu-8°. 

— Bonnet (Rmile). —Collection de la Société archéo- 

logique de Montpellier. Cataloi,'ue des Manus- 
crits. — Montpellier, 1897, 1, br. ia-8°. 

— Id. — jMédaillior de la Société archéologique de 

Montpellier. — Montpellier, 18<Jti, 1 br. in-8''. 

, — BouGLON iB™ de). — Les Reclus de Toulouse sous 
la Terreur. — Toulouse, 1893, 1 vol. in-8". 

— HouREiox (Antoine <ia;. — Lettres d'Antoine de 

Bourbon et de Jehaïun! d'Albrel. — Paris. 
1877, 1 vol. iu-8". 
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■ Bourbon (Loys de). — Chronique du bon Duc de 

, Bourbon. - Paris, 1870, 1 vol. in-S". 

■ BouRNON (Feroand). — La Correspondance Histo- 

rique et Arcbiïologique. — Paris, 18i>5, 1 br. 



■ Bouvier [.\.j.— Les Animiiiix de la France. 
Les VerlébrtVi, 1" partie Mammifères. 
Paris, ISSG, 1 br. in-8°. 



457. — Bru.n-Dur.\nd (.1.). — Le Dauphiné en 1098. — 
Lyon, (irciioble, 1871, 2 vol. in-S". 

580. -- Id. — Diclionnaire Topographique du départe- 
ment -le la Dronie. — l'ari.s, 18!M, 1 vol, in-S". 

444. — Bru>et (Seigneur lit? r^r^enlière). — M(''moired8 
lii (.Umrre sur les iVonliènin du Oauphiné 
et de la Savoir. — l'aris, 1887, 1 Lr. in-S" 

5U1 — BiiUNON (ie génCTall. — Souvenir d'une, expédition 
à Madagascar'. — .Montpellier, 1883, 1 br. 
in-8". 

17, — BuEiL ;,icari de. — Le .louvencel, suivi du com- 
nieulaii'C d.; Guillainiie Triu^ant. Paris, 1887, 



- Bv ItAtut l-'Kunric. — T 

Catheiiral Cliurclies •• 
mu; i hr. in X". 

- BviK^N. — Tbe Island uai 



- Pndimina 
. — Mai-M'i 



, >;, II. 
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(533. — Ca>ada. — Rapport général des Travaux Publics 
au GannfJa. — Ollawa, 18S3. i vol. et 1 atlas. 

■>97. - 



333. — Carbuccia (Giim'Tal .I.-L.]. — Armée d'Algérie. 
Du Droiiiadiiire comme bête de somme et 
comme animal de guerre. — Paris, 1853, 
■ 1 vol. in-g". 

65ii. ~~ Cartaii.hac (Euiilej. — Cours libre d'Anthropolo- 
gie. — Toulouse, 1884, 1 br. in-8°. 

464. — Cartes A .lorF.n. — Recberches sur les cartes à 
jouer A Grenoble. — Grenoble, 1887, 1 br. 



. — Catalogue. — D'uni" belle coHection de cartes, 
plans et vues cnnceriiniil Paris et les provin- 
ces. — Paris, 1891, 1 br. in-S°. 

— GiiA[)ERT (l)' Alfred). — De l'emploi des plantes 
sauvayes en Savoie. — Chambéry, 1807, 1 br. 



- CiiABANEAi; (Camille).— l-'ragraents d'une traduc- 

tion provençale duroman de Merlin.— Paris, 
1883, 1 br in-S". 

- GiiABRAND (Armand). — Les guides et les por- 

teurs dans la société des touristes du Dau- 
phiné. — Grenoble, 1892, 1 br. in-8". 

- Chahrand (Ernest]. — Origines et exploitation 

des mines métalliques et de la métallurgie 
dans les Alpes du Dauphiné. — Grenoble I89*î, 
Ibr. in-8°. 

- Id. — L'èreglaciairedans lesAlpesDauphinoises. 

Grenoble, lb88, I br. in-8". 

- Chabrand (docteur -I.-A.}. — Du goitre et du 

crétinisme et leurs véritables causes. — Paris. 
18tiJ, 1 br. in-S". 

- Id. — Briançon pendant la Révolution (1788-1789). 

— Cap, 188-J, i br. in-8V 



Gap, 1893, 



- Combat lie l'As^inilo. présd'Kxilles, 17 jiiil- 



=y Google 



— CiiABRA^D ([!' J.-A.). — Les grandes épidémies 

il<i)is le Briançonnais. — Grenoble, 1886, 
1 bi". iD-8». 

— Id. —Aperçu hialoi-ique sur le Briançonnais. — 

Grenoble, i803, 1 br. in-8'. 

— Chabrand. — Vaudois et pmlesinnts des Alpes. 

— Grenoble, 1886, 1 vol. in-8". 

— Chassainq (Augustin). — Mémoires de JeRn 

Hurel, bourgeois du l'uy. — 1-e Puy-en-Velay, 
1865. 1 vol. in-4°. 

— Chauvet (Joseph). — Droit Romain : Essai sur la 

loiVoconiii; Droit français: le secret et la 
propriété de hi correspondance. — Grenoble, 
1891,2 vol. in^". 

— Chevalier (Ulysse). — Le chanoine Albanès, 

bio-bibliographie. — Koninns, 1897, 1 br. in-8''. 

— C[[F,VALiKR (Ulysse-Joseph). — Curriciiluin Vitœ. 

Komans, l'883, 1 br. in-8°. 

— Ghevai.ukr (Micheii. — Lettres sur l'Amérique 

ilu Nord. — l'aris, 1836. 2 vol. in-8<». 

— CllKVALl-ET (i. de). — Urigine et formation de 

];i longue française. — Paris, 1858,1 br. in-8°, 

— CiKzv il'anl Ciinat dp). — Carlulaire du prieuré 

(le Saint-Marcel-les-Chalon. — Ghalon-sur- 
SaôiiP. 18'.'!. I br. in-8''. 

. — Goi.i.KT (J.). — Noiice s 
tes du Dauphiiié. - 
in 8". 

. — GuLuM» {Victiir!. — Notice biographique et 
bibliiiKraphi(iiie sur M. Adolphe Rochas. — 
Grenoble, 1890, 1 br. in-S". 

. — Giii-OMSATioN ;Soci(Hi'' do]. — Société de colonisa - 
lion du lac Temiskaining. — Ottawa, 1885, 



- CoMi'ikiSK. — Pièces rares relatives ;"( l'histoire 

deCdriipiègiic. — Gompiègne, 1891, 1 br. in-S". 

- M. — Inaiij'uralion d'une plaque commémorative 

à la mémoire de Grand Ferret. — Compiègne, 
IWtî. I br. in-8". 
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- CoMPitONK. — Gilitiilaire de l'abbaye lie St-Cor 

nsille (le Compiègne. — Compiègne, 1896, 
2 vol. in-S". 

- Constantin (Paul). — Le inonde des Plantes. — 

Paris, S. D-, 3br. in-4''. 



- Cbozet (Ernest de). — L'inslmction chrétienne 

et la jeunesse. Mission de la jeune fille. — 
Avignon. 1889, I br. in-8". 

- Id. — Noces d'or de l'iibbé G.'ibriel Fabre. — 

Gap, 1888, 1 br. in-8'. 



— Daoincoubt (docteur). — Annuaire jféologique 

universel et guide du gi5ologue autour de la 
terre. — Paris, 1885, 2 vol. in-8°. 

— Daelo (M.l, — Discours prononcés à la séance 

générale du Congrès, lo samedi 16 avril 189S. 
— Paris, 1898, i br. iii-8°. 

— Dauphiné. — Procès verbaux du Comité de sur- 

veillance ri^volutionnairo de Vienne-la- 
Patriole (31 mars 1194 au 21 mars 1798!. — 
Grenoble," 1888. 1 vol. in-8''. 

— Id . — Cnrlo topographltine du Haiit-Dauphiné 

d'apri'-s l'état-major. — S. L, N. D. 

— David (Pleurs de). — Le pleurs de David, manuel 

de pénitence. — Lyon, 1878. 1 vol, in-8°. 

. — Dklisi-k (Léopold), — Mémoires do l'académie 
dfs inscriptions et belles-lettres ^^ur d'anciens 
sacram entai res. Planches. — Paris, lS8(j, 
1 vol. in-f». 

, — Id. — Les collections de Haslard d'Estang. — 
Nogent-le-Rotro», 1883, t vol. in-S". 



620. 



349. — Del*viuxk (Casimir).— Poi'mi's et ballades sur 
l'ilalie. — Paris, 1815, 1 vol. iii 8", 

62;i, — Dënikeb (J.j. — Bibliûgrajiliie des travaux scit'n- 
tiflques dps sociétés sHvautr-s di> France. — 
Pari-^. ISOr., 1 br. in V. 
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- Dervili.é (B.-A.,i. — I/instnictinii publique à 

Goinpi^gne, en 178». — (^ompi^gtip, 189)5, 
1 br. m-S". 

■ DesMaze (Gh^des), — Los pi'iialilés anciennes : 
supplices, prisons et grAce. — Paris, 1806, 
I vol. in S". 

- Id. — Curiosités desaiicieiines jnslices, — Paris, 

18G7, 1 vol. iii-8'. 

- Dkvaux (C). — Les kéliailes du Djenijera; étu- 

des nouvelles sur les pays appelés la grande 
Kaliylie. — Marseille, ISôtI, 1 vol. in-S" 



- D'Ii-i-n (Charles). ~ AthOnôe du Forcnlquier. Les 
lut^ridionaux et leurs œuvres depuis les fêtes 
latines <le ISH'^. - I'orcaI(|uier, 1H85, I br. 
in-8". 

■ Douais (l'abbé C.)- — I-ollres de Charles IX à 
M. de Founiuevaux, ambassadeur en Espayne. 
— Monlpellier, 1SU7, 1 vol. iu-S". 



■ DLiM4S(.\lfreiI). — La ijibliolhéiiue de I 



- liM.iNcii'A/.ioNF.. — ISullettiu'.) des Ciuquautensrio 

dellii énKiiici[MKiu]ie. — Turino, 1898, 1 vol. 
111-8». 

- Ebxol'i. (U"). — Chi'oni(|iie d'Iînioul et de Bernard 

le Trésoiier. - Paris, 1871, 1 vid. in-S". 

- FARiiktiR (Krédériei. — L'iVIisc Haiiit-Etienne et 

Sainte-Arnolie de Grainiuout. — S. 1,., 18(57, 
1 1)1-. iu-S'. 

■ l-'ALiSAx .Alberl', — 1>!S .Vlpes IVançaises , tes 
inuntagui's, le-; eaux, los ^daeiors, le-s phéno- 
luiiH'S de l'atmo^iilL-re. — Paris, 1893, i vol. 
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221. — B'ejrr 'Josef}. — Veriiaufs-Kalalofr Aller onparis- 
chon uiiii siobeiibiirgischen miinzen kaûflich 
bei Josef Fejer. — Builapesl, 1896, 1 br. in 8". 

137. — Fkraud (l'abbf^). — Vie- de Saint-W'rnn, évêque 
de Cavfiilloii. — Digne, 1892, 1 br. in-8°. 

356. — Id. — Galenilripr historique des Basses-Alpes. — 
Digne. 1887. 1 vnl. in-8". 

180. — Id. — Noiice sur monseigneur Audemar, évèque 
d'Ariran. — Dij/ne, 1804, 1 br. iii-8». 

132, — Ferai, ;Gaston). — Observations météorologiques 
sur las pluie-'î gên^^rales e( les tempêtes. — 
Aibi, 1897, 1 lir. in-8°. 

613. — FtiBRBRO (Ermanno). — La Strnda Romana da 
Torino al Mongiuevro. — Turin, 1888, 1 br. 



- Fii.LET (rabbéj. — Dépendances rie Montmajour 

dans les ilautes-Alpes. — fiap, 1886,1 br.in-S". 

- FRANCEsno (G. dij. — La Flora Ségusina ripro- 

dotta nel método nalurale di de Candolle. — 
Turin, 1881, 1 vol. in-8'. 

- Foras (comte Ami^d^e de). — Noie sur le testa- 

ment d'Aymon Bonivanl. — Turin, 1883, Ibr. 
in-8". 

- Forçai, (JUIKR (Vill(^ deV — .Icux floraux de Pro' 

vpiice. 14 et IT) mai 1882, — Forcalquier- 
1882, i vol. in-8". 

- FoBTiER (Charlesi. — Le d(''p!\rtement de l'Eure 

ii l'exposition universelle de 1889. — F.vreux, 
18U0, 1 vol. in-8". 

- Fovd.i.K (Alfred de). — Kiiqu^'le sur les condition.-^ 

de rtîabilatiiiii en France ; le.s maisons Tj'pes, 
— Paris, 181)4, 1 br. ia-K». 

- GACNAïufA. de;. — Sonnet île I,ouviso Labé a 

riino a sa Lausour. revira dnù francr.s en prou- 
vençau. — Muntiiellier, 1882, 1 hi'. in-8". 

- Gagnaud [.\. de]. — I.ou « Si^num x snuveiiença 

doa ciHil(''j;i de Fiiurcouipiiô. — Foi'calipiier, 
1807, 1 br. iii-8°. 

- Gat ;Lucien). — Acie d'hnbilatîon do la terrn 

de Vih-nilesdf'K-Lnliei'.Mi {VaiicluvcJ <lu 2') 
mars I.VM. - Avi-rn.u. 180:^, 1 br. iii-8". 
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515. — Gap (Lucien). — Essai sur l'administration inn- 
iiict|)Hle,ju(1icJnire citmilitaire tin la commune 
de S^guret avant 1790. - Paris, 1884, 1 br. 
in 8". 

149. — Oap. (Cathédrale de). — Nouvelle Cathédrale de 
flap, consécration et inauguration. — Gap, 
1895, 1 br. in-g". 

377. — Gaumont (Gharies). — Lps curiosités scientifi- 
ques. — Paris, 18!)9. 2br. in-8°. 

394. — Gay (Monseigneur). — L'Union des associations 
catholiques ouvrières (Discours), — Paris, 
1886, 24 br. iii-8'. 

568. — Genève- — Mémoire de l'Institut naiionnl gene- 
vois 1883-1886. —Genève, Ivol. in-8». 

646. 



413. — Germain {A.}. — Histoire du commerce à Mont- 
pellier. — Montpellier, 1861, 2 vol. in-8°. 

337. — Id. — Hisloire de la Commune à Montpellier. — 
Montpellier, 1851, 2 vol. in-8°. 

614. — rd. — Pierre Flamenchi ; étude historique et 
littéraire. — Monipellier, 18^1, 2 vol. in-8''. 

612. — Id. -■ La faculté île Théologie de Montpellier. — 
Montpellier, 1883, I br. in-8^ 

570. — Id. — Liber instrumentorum inémorialium. - - 
Cartulaire des Guillems de Montpellier. — 
Montpellier, 1884, i vol. in-4°. 

189. — GoRUEfD. G ). — Un maire extraordinaire. — 
Ce que Si(;s. — Digne, 1894, 1 br. in-8». 



, — GHANniKR fM.). — Discours prononcés à la séance 
gC'nérale du Congrès, le samedi 11 avril 
1896. — Paris, 1896, I br. in-8". 

. — GRAs.'iKT-.Moii|.;[. :M.j. — Un gouverneur d'Ai- 
guës- Mortes au XVII' siècle. — S. L. N. D. — 
Ibr. in-8\ 
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154. — Grosse-Dcperon (A.)- — L'abbaye dé Fontaine- 
Daniel. — Mayenne, 1888, 1 br. in-S". 

466. — Gbuyer (Gustave). — Une abbaye Bénédictine 
aux environs de Salerne la Sainte-Trinité de 
Gava. — Paris, 1880, 1 br. in^». 

200. — GcÉRiN (Amédée). — Voyages à travers les Dau- 
phinois, notes sur le ciractère àes gens de la ' 
province. — Paris, 1886, l br. in-S". 

390. — Guillaume (l'abbé P.). — Istoria Pétri et Pauli, 
mystère en liingue provençale. — Paris. Gap, 
1887, 1 vol. in-8". 

387. — Id. — Istoria de SanctPoncz, mystère en langue 
provençale du X" siècle. — Gap-Paris, 1888, 1 
vol. in-S". 

232. - Id. — Rapport sur les Archives des Hautes- 
Alpes. — Gap, 1897, 1 br. in-8°. 

237. — Id. —L'Abbayedn mont-Cassio.etie quatorzième 
centenaire de Saint-Benoit. —Paris, 1830, 1 
br. in-8». 

234. — Id. ~ Spécimen du langage de Savines. — Forcal- 
quier, 1880, 1 br. in-8«. 

360. — Id. — Recherches historiques sur les Hautes- 

Alpes: Les Sarrasins et les Hongrois. — Paris, 
1881, 1 br. in-8°. 

348. — Id. — Essai historique sur l'abbaye de Gava. — 
Gava deiTiiTcni, 1877, 1 vol. in-S". 

361. — Id. - Recherches historiques sur les Hautes- 

Alpes ; Les maisons religieuses. — Paris, 
1881. 1 br. iii-8". 

336. — Id. — Inventaire des Archives diichapitre métro- 
litain d'Embrun en 1790-1791. — Gap, 1892. 1 
br. in-8°. 

318. — Id. — Le Mystère de Sant Anthoni de Viennes. 
— Paris, Gap, 188tj, 1 vol. in-8». 

300. — Id. La Station préhistorique de Panacelle, — 
Lyon. Bordeaux, 1878, 1 br. in-8». 

227. — Id. — La st-ition préhistorique de Panacelle et 
les peuples anciens du bassin de Guillestre.— 
Gap, 1878, 1 br. in-S". 

sans. — S. L. 
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• Guillaume (l'Abbù P.;. — l,es premières fcirtifi- 
calioiis de Briançoii. — Giip, 1879, i br, in-S". 

■ Id. — Situation de la Chnrlreuse de Durlioii en 
1790. — Gap, 1804, 1 br. in-8». 



- Id. — Notes sur les il^'pendancps dn l'abbaye 

de Lériiis au dioci'se de Gap. — Gap, 1893, 
1 br. in-8". 

- Id. — Fragment d'un roman de cbevalerie au 

XIII" siècle. ■- Gap, 188:>, 1 br. in-8^ 

- Id. — Luuis X, i'i Embrun ; notes et documents. 

— Gap, 1882, i br. in-8°. 

- Id. — La station Gallii-Homaine. de Mons-Seleii- 

cus. — Gap, 1SS;J, 1 br. in-S". 

- Id. — Notes liislorique.s sur les Hautes-Alpes. — 

Gap, 18ij3, 1 br. in-8°. 

- Id. — Langage d'Embrun au XV^ sii-cle. ~ Mont- 

pellier, 18'J2, 1 br. in-b". 

■ Id. — Sentence de réhnbililation des Vaudois des 
Alpes (janvaises 11508-!5()y). — Paris, 1892, 
1 br. in-8". 

- Id. — Noiiccs sui 

Hautes-Alpns. - 



- Le nnsli-rc de Sairil-Eustache jout^ en 1504. 

- G;ip-Paris, lS8;i, 1 br. iii-8". 

- Pouilli- on élal ^'('■néral dos bénélices sécu- 
t de Gap. avant 
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, — Guillaume (l'Abbé P.). — Vita di S. Piétro Saler- 
uitano. — Naples, 187â, 1 br. in-8". 

. — Id. — La Badia délia Gava saggio storico. — 
Naples, 1877, 1 br. in -8°. 

. — Itl. — I,e nnvi cavensi nel Méditerraneo durante 
il medio evo nwero vita di S. Costabile di 
Lucania. — Napliis, ISTtl, ( br. in-8°. 

— Id. — Annalles des Uasscs-Alpes. — Gap, S. D., 

1 br. in-8". 

— Id. — Visite ail musi'>e «'■pi graphique de Gap. — 

Gap, S. D., 1 br. in-S». 

. — M. — l'ne excursion à PompC'ï. — Paris, Gap, 
Naples, 1 br. in-S". 

. — Id. —Origine dca chevaliers de Malte, et rûle 
des donations do la comiiiandorie de Gap, 
aux X' et XII< sii^cles. — Paris,188I,l br.in-8°. 

— Id. — Relations <!e Louis XI et de Charles VIII, 

avec Gap el Kmbrun. — Paris, 18St, 1 br. 
in-K". 

— Id. — Ivssai historijine sur l'abbave de Gava. — 

S. D,, 1877, Ibr. in-8". 

— Id. — Inveiilaire sommaire des archives des 

H a II tes- Alpes, antùrioures à 1790. — Gap, 
1801,2 vol. in'4''. 

— Id, — I.e laiigagii de Savions au milieu du 

XV= siocle, ■Hl-.i. — Montpellier, 1881, 1 br. 
in8°. 

— Gliilli':mi.\- (Paul), — ,fean do Beins. Géographe 

Dauphinois. -- Gap, 181)0, 1 br. in 8". 

glaciers du Pel- 



■ GoiLLOT (G.). — l.'liorloge de Sens. 
S. II., 1 br. iii-8». 
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451. — Gt'iNiER (B.). — Ubsei'vations sur les roches ophi- 
liquea. — S. L., 1887, 1 br. in-8«. 

209. — GCY (AlfreJ). — Des famines périodiques en 
Algérie, ~ Paris, 1893, 1 br. in-S". 

503 — Hautes -Alpes. — Nolice sur le dixième arron- 
dissement foieslier des Haules-AIpes. — Oap, 
1889, 1 br. in-8». 

138. — Id. — Chemins ruraux. Rapport de l'agent- 

voj'er d'iirrondissomenl, 1888, 

140. — Id. — 1889. 

141. — Id. — 1890. 

98. — Hautb-Savoie. — Annecy. — Son lac et ses envi- 
rons. - Annrcy, S. U., 1 vol. in-S". 
250. — Hempste.^o (Hetiiel'. — Natural hlstory sociély. 
Annual report tor 1887. — S. L , 1888, 1 br. 
in-8'. 

355. — HfiNRY (I.OIILS'. — Éli-mont d'arbnriculture frui- 

i\i-cv. — i'jiris. 1887. 1 vol. in-8». 

lUl. — IlÉHACi.T. — .\cadémie des sciences et lettres (Je 
Moiilpellier. Construction d'nn palais dos 
KiHts ilii Languedoc. — Montpellier, 1896, 
1 br. in-8". 

i;i0. — Id. — Los iiiiiitrcs de la langue française au 
XVII'^ siècle, — Montiieliier, S. U.. 1 br. in-8". 

120, — Id, — Le tfiiitr d'alliance de Louis XIL — Mont- 
pellier. 18H3. 1 br, iii-8°. 

139. — M . — Lrs bri;,'iuHts rovaiis. — Montpellier. 189.3, 

1 br, in-8". 

127. — M. 

101. — M. — Histoin' de l;i UMinniiiiie de Montpellier. — 
.Moritlii'llier, i8.-.l. 1 vul. in-8". 

87. — Id. — Oi-ii;.'r;ii)liii- ki''iii'''''''Io du département de 
ruéritiill. — Monlpollier. 1891, in-8". 

105. — Iil. — riiarle.s SiioiiMiin, nu un essai de métaphy- 
sL(|Tii' au XIX'' sircle ; L'hûpilal Saint-Eloi ; 
L'écnle Milice.- Montpellier, 1890, 1 br. in-8". 

10-1. — Ht;uAi l.T. — Aciiilrniii* (le.-: .^ciencos et belles 
lellri's lie M'-nlpciliei-; Ciiractôros liistoriques 
ilu L^iii^uciloi;, pcuii^uit Iom deux dei'ui<>r8 
sjrcit's ilf l'aiiuieii ri'jjime, — Montpellier, 
U',.'5. 1 br iii-y. 
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- Histoire db France. — Annuairô historique poui 

1842, publié par la Société fie l'Histoire de 
France. — Paris, 1841, 4 vol. in-lS». 

- Hipp (G.)- — Ubaldino Peruzzi ; souvenir du cen- 

tenaire de Pétrarque. — Avignon, 1891, 1 br. 
in-8°. 

- HoNNORAT (Ed.-F.). — Note sur le Pentacrinus 

tuberculatus mil), du Sinémurien des Basses- 
Alpes. — Digne, 1883, 1 br. in-8'. 

- Id. — Note sur le Seps Ghalcis D. et B. — Digne, 

1881, 1 br. in-8°. 

- HoNNORAT (D.-S.). — L'autel mérovingien de 

Notre-Dame du Bourg, à Digne. — Digne, 
1884, 1 br. in-S". 

- IsÈRB. — Commission supérieure de l'assistance 

publique, mai 1882, Rapport. — Grenoble, 

1882, 2 br. in-8'. 

- ISNARD (M.-Z.). — Livre des privilèges de Manos- 

que, 1160-1315. — Digne, Paris, 1894, 1 br. 
in-S". 

- Italie (Histoire d'). — Miscellanca di storia Ita- 

liana. —Turin, 1886, 7 vol. in-S". 

- ITIEB (P.-J.). — Etude du médailler de M. le pro- 

fesseur Bouisson. — Montpellier, 1895, 1 br. 
in-8". 

- Id. — Le musée de Montpellier; son passé, son 

présent, son avenir. — Montpellier, 1893, 
1 br. in-S". 

- Id. — Du taux de l'enregistrement en matière 

de vente de biens. — Paris, 1807, 1 br, in-8'. 

- Jackson (James). — Tableau de diverses vitesses 

exprimées en mètres et par secondes. — 
Nice, 1893, 1 br. in-S". 

- James (J.-C). — L'abbé François James, vicaire 

général. —Gap, 1883. 1 br. in-8". 
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— Jacbert (J.-M.)- — Hatt^riaux pour la géologie 

du Var. — Draguignan, 1859, 1 br. iii-8". 

— Jeunes NATURALISTES. — CaUilogue de la Biblio- 

thèque. — Paris. 1887, 1 vol. in-8'. 

— JouGLABD (S.l. — L'Univprs et sa Cause d'après 

la science actuelle. — Paris, 1892, 1 vol. in-8"_ 

— Id. — Xavier Blanc. — Paris, S. D., 1 brocb. 

in-8°. 

— JoLiBOis (Claiiite-Emile).— Gtainle-Kmilc Jolibois ; 

Sa vie, sou œuvre, 1813-1834. — Aibi, 1894. 
1 broch. in-8°. 

— Jourdain (Charles). — Notices et documents, 

publié.s pour la Société d'histoire de Franco. 
— Paris, 1884. 1 vol. in-8°. 

— Jouve (l'abbé). — Dominicales d'un curé de 

campagne, — Paris, 1885, ;) vol. in-8°. 

— JULLiOT (.\I.-0.). — Fragment de Sigillographie 

Sénonaise. — Sens, S.D., 1 broch. in-S". 

— Jura. — Aniilyse complète de.-i travaux publiés 

dans les mémoires de la société d'Emulation 
du Jura. — Lons-le-SnuUiier, 1894. 1 broch. 
in-8°. 

— La Marcub (de). — Mémoires d'Olivier de la 

Marché, maître d'hrilel. — Paris. 188a. 4 vol_ 
in-8". 

— Larunkb (!>' Dinnisius). ^ Le i/iuséum des scien- 

ces et lies aris. ~ Paris, S. I)., 1 vol. in-S". 

— Lartiguk (M)- — ^■«'^''' sur les ouragans et les 

tempfti's. — Paris, IS.j8, 1 vol. in-8". 

— LASTKYiiiK t.Hohcrt de). — liibliojîraphie des 

travaux historiques et archéolngiques dos 
Sociétés savantfs de France. — Paris, 1892, 
1 broch. in-"". 
„ Ifi. _ Rapiiorl fait au nom de la Commission des 
aiitii|iiilé-^ de la France. — Paris 1891,1 broch. 
in'8o. 
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516. — La Tour-du-pi.\ la Charge (Lg comte de). — 
L'Hôtel de Ville de Paris. — Valence, 1883 
i broch. in-8". ' 

320. ~ La B[.AST (Edmond). — L'Epigraphie chrétienne, 
en Gaule et dans l'Afrique Romaine. — Paris, 
1890, 2 vol. in-8°. 
14. — Le Fevre (Jean). - Chronique de Jean Le Fèvre 
seigneur de St-Rémy. — Paris, 1881, I vol. 
in-S". 

603. — Lepèvre-Pontalis (Eugène). — Bibliographie des 
Sociétés savantes de la France. — Paris, 
1887, 2 broch. in-4'. 

240. — Lemaitre (Inf). —Canal dérivé du Drac. — Gre- 
noble, S. h., 1 broch. in-S", 

343. - Lemelle (Jules). — Le Siège de Paris, 1870-1871. 
— Paris, 1871, 1 vol. in-80. 

482. — Lemas (Th.). - Gap et Embrun et le siège épis- 
copal des Hautes-Alpes. —Gap, 18S9, 1 broch. 
in-8'. 

391. — Lesbros (l'abbé). — Mademoiselle Philis de la 
Tour-du-Pin de la Charce, Etude historique. 
Paris, 1883, 1 vol. in-S". 

144. — Lettres autographes (Collection de). — Catalo- 
gue d'une collection do lettres autographes et 
documents manuscrits ; Louis XI, Charles IX, 
Henri II, Henri IV. — S. L. N. D. 1 broch'. 
in-8°. 

202. — LiEUTAUO (Eugène-Victor). — Généaloj^ie des 
études des notaires do l'arrondissement de 
Sisteron. — Paris, 1892, 1 brueb. in-8°. 

317. — LlMAYRAC (Léopolil). — Etude sur le moyen-âgo ; 
histoire d'une commune et d'une baronnie du 
Quercy. — Cahors, 188.5, 1 vol. in-8°. 

587. — Limoges. — Registres consulaires de la ville de 
Limof,'es. — Limoges, 1881, 1 vol. iu-S". 
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581. — LosGNON (Auguste). — Dictionnaire topographi- 
que du département de la Marne, — Paria, 
1891, 1 vol.in-4°, 

669. — LozKBE.— Conférences agricoles (en 1897-98) dos 
professeurs d'agriculture de Mende, Marve- 
jols et Florac. — Mari'ejols, S. D. 1 vol. in-S". 

303. — Machuvellt (Niccolo). — Discorsi di Niccolo 
Machiavelli .sopra la prima décade di Tito- 
Livio. — Milano. 1824, 2 vol. in-8°. 

156. — Mailles (Jacques de). — Les restes de Bayart à 
St-Andrfi de Grenoble. — nronoble, 1892. 
1 broch. in-8". 

508. — Malan (J.-F.). — J. de Strada : Ln philosophe, le 
penseur, l'écrivain et l'œuvre. — S. L. 1893. 

— 1 broch. in-S". 

133, — Manteïer (Georges de). — Les manuscrits de la 
reine Christine aux, archives du Vaticao. — 
Rome, 1897, 1 broch. in-8'. 

140. — Id. — La Marche de Provence jusqu'au partage, 
et l'évêché d'Avignon ju-;qu'^ I:i commune. 

— Noyon. 1897, i hroch, in-8". 

:{80. — Marcel [majorj. — Episodes do la guerre civile. 

— S. L. N. D.. I broch. in-12. 

599. — Marion (M.-A.-F.J. — Notice .sur les travaux 

scientifiques de Marion M,-A.-F. — S. L. N. D. 

1 broch. in-8°. 
442. — Marteai.x. (Ch.). — Catalogue raisonné des 

ouvrages concernant la Savoie. — Annecy, 

189i, 1 liroch. in-8". 
280. ~ Marti:[, (K.-A.k — Les abîmes du Dauphiné. — 

S. L,, 1890, 1 broch. iu-8". 
150. — Martin iDavid). — I.cs grottes .le Sigottier, 

aperçu soiuniaire. — tia|i, lSii5. 1 broch. in-8". 
24. — M.ARTiAi. Saint . — Chronique de St-Martial 

(le Limojjes. — Paiûs, 1874, 1 broch, in-S". 
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345. — Maurel (J.-M).— MonographiedeChateauneuf- 
Val-St-Donat. — Forcalquier, 1891, 1 broch. 
in-8°. 

294. — Id. — Histoire de l'Escale. — Forcalquier, 1893, 
i broch. in-8*. 

254, - Meillë(W.). — LeRév6iicnl825danslesvallée8 

Vaudoises du Piémont. — Turin, 189S, 1 bro. 
in-8". 

255. — Meunier. (le frère). — De Bordeaux à Jérusalem 

par les voies Romaines. — Avignon, 1890, 
1 broch. in-8°. 
20. — MoLiMER (Bmilo). — Chronique normande du 
XIV» siècle. — Paris, 1882, 1 vol. in-8». 
513. — Moiss.\N (M.). — Discours prononcés à la séance 
générale du congrès le samedi 20 avril 1895, 

— Paris, 1895, 1 broch. in-8°. 

135, — Montagne (Dépopulation de la). — La dépopula- 
tion de la montagne. — S, L. N. D , 1 broch. 
in-S". 

359, — MouTET (Edouard). — Histoire littéraire sur les 
Vaudois du Piémont. — Paris, 1885, 1 broch. 
in -8". 
12, — MoBNAY (Madame de). — Mémoires de Madame 
de Mornay. — Paris, 1869, 1 vol. in-S". 

414. — Motte (l'abbé). — Nouvelle Grammaire Grecque. 

— Paris, 1885, 1 vol. in-8''. 

660. — Ml'gmer (F.). — Chronologie pour les études 
historiques en Savoie. — Ghambéry, 1884, 
1 broch. in*»". 

206. — NicoLLET (F.-N.). — L'Education du cœur par 
l'étude des auteurs classiques ; discours pro- 
noncé à la distribution des prix du Lycée de 
Gap. — Gap, 1895, 1 broch. in-8'. 

261. — Id. — Les excursions dans les Alpes. — Gap, 
1897, 1 broch. in-8". 
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i62, NicoLLET (F.-N.)- ~ Notice historique sur l'école 
centrale de Gap, 171M5 à 1804. — Gap, 1892, 3 
broch. in 8°. 

287. — Id. — Etudes sur les patois du midi de la France. 

— Gap, 1897, I broch. in-8°. 

230. — O'Callaghan (T>' Ramon). — Los Codices de la 

catedral de Tortosa. — Tortosa, 1897, 1 broch. 

in-8°. 
134. ~ Otsk. — Socii?té hislorique de Gompiègne ; les 

pâtissiers et les bouchers. — Gompiègne, 1897, 

1 broch. in-8°. 
427. — Olphe-Galmard ("Léon). — Contributions à la 

faune ornitholoyique de l'Europe occidentale. 

— Bordeaux-Berlin, JSSfî, 1 vol. in-S". 

592. — Id. — Contributions à la faune ornithoiogique 

do l'Europe occidentale. — Boyonne, 1885, 

5 broch. in-8'. 
■19Û. — Oppel fO' Albert). — Etudes gi'sognostiques sur 

le département de l'Ardèche. — Alais, 1872, 

1 broch. in-8". 
37."i. — Opuscules. — Opuscules Religieux et poétiques. 

— Marseille, 18-57, 1 vol. in-8°. 

350 ■— Orbiony (Alcidc d'). — L'homme américain de 
l'Amériqui.' mt'ridiouale considéré sous les 
rapports physiologiques et moraux. — Paris, 
1839, 2 vul. in-8". 

3.^3. — Falkstink. — Lettres sur la l'nlesline, la Syrie 
et l'Kgypto, ou voynyc l'iiOiililée et en Judée. 
~ Paris, IWO, 1 vol. \n-i<\ 

fî'll. — Papvris (JiŒCs. — l'iipyrus Grecs du Louvre et 
de la IjiblioUiôipif! impi-rinle, fac-similé, plan- 
ches. -■ .S. h N n., in-l^. 

W.^i. — Payot fVeiiaJice). — Osuillalions des quatre 
grands glaciers du mnut Hhinc. — Genève, 
1879. 1 hn)ch iii-S". 

19S. — Pf:i.'-T'S(l,,i---La Voin Dniuitifniio oritrc Sisteron 
et Api. - Marseille, 1SS3, 1 broch. in-S". 
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199 .Peloux (L.). — Anciennes divisions territoriales de 
l'arrondissement de Forealquier. — Digne, 
1889, 1 brocli in-S". 

358, — Id, — Notices géographiques et historiques sur 
les communes du canton de St-Etienne-les- 
Orgues, — Forealquier, 1887, 1 broch. in-8<». 

Ô67. — Pebrin (Joseph). — Le cardinal de Loménie de 
Brieiine, archevêque de Sens. — Sens, 1896, 
1 vol. in-S". 

C46. — Petit (Kniestj. — Histoire des ducs de Bourgo- 
gne do la race capétienne. — Dijon, 1889, 
:; vol. in-8°. 

568. — PiËRi.AS (K. Cais de). — Le XI" siècle dans les 
Alpes Maritimes. — Turin, 1889, 1 broch. m-8°, 

577. — Id. — Cartiilaire de l'ancienne cathédrale de 
Nice. — Turin, 1888. 1 vol. in-4'. 

658. — PiETTi (Ed.'. — Etudes d'Ethnographie préhisto- 
rique, fouilles à Brassempouy en 1896. — 
Paris, 1897. 1 broch. iii-8'. 

523. — Id. — L'E|)oque Eburnéenne et les races humai- 
nes de la période Glyptique. — Saint-Quentin, 
1894, 1 broch. in-8''. 

437. — Id. — Etudes d'Ethnographie préhistorique. — 
Paris, S. D., 1 broch. in-8". 

186. — Id. — Hiatus et Lacune, vestiges de la période 
de transition dans la grotte du Mas-d'Azil. — 
Beaugoncy, 1895, 1 broch. in-S". 

459.— PiETRO (F.-M, di). — Histoire d'Aigues-Mortes. 
— Paris, 1849, 1 vol. in-8°. 

271. — Plauciiud (Ktigenie). — La danso dos Parfum. — 

Digne, 1894, 1 broch, in-8". 
290. — Portai, (Ghjrles). — Gartulaire des Templiers do 
Vaour. — Paris-Toulouse, 1846, 1 broch. iE-8°. 

160. — PoT.'i.'': (Riiyrninnl). — Centonairo de Florian, 
conférence. — .Mais, ISiTi, 1 broch. in-8°. 
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97. — Pbéret. — De l'origine des Français et de leur 

tMablissonienl dans la Gaule. — S. L. N. D., 

1 vol. in-4°. 
640. — Pbiem (Fernaiid). — La lerro avant l'apparition 

de l'homme. — Paris, S. I)., 2 broch. in-4''. 
388. — Québec (Province de). — Rapport du Surinten- 
dant de l'instruclion publique de Québec. — 

Québec, 1884, 1 vol. in-8°. 
691. — Raguse (duc de). — Mémoires du duc de Raguse 

(le 1792 à 1836. — Paris, 1 vol. in-8'. 
621. — Rambald [l'abbé). — Notice biographique sur 

Curnier de la Valette. — Marseille, 1889, 

J broch, in-8°. 
481. — Range (A.-J.)- — Jacques-Mario de Condorcet, 

évoque de Gap , — Marseille-Aix , 1885, 

1 broch, in-8°, 
598. — René (Roi). — Iconographie numismatique du 

roi René et sa famille. — S. L. N. D., 1 broch. 

in-8°. 
67. — Repubuque ABfiKNTiNK. — La proviiice de Rioja, 

mines, agriculture el élevage. — Buénos- 

Aîres, S. D., 1 broch. in-S". 
338. — REVËiLLÉ-PABise ;.!.-H.)- -Physiologie et hygiène 

des hommes livrés aux travaux de l'esprit. — 

Paris, 1834,2vol.in-8°. 
589. — Revkl (l'abbo Josupli). ~ Kssai de la flore du 

sud-ouest do la France. — Villefraoche, 1885, 

1 vol. in-S". 
593, — RÉVOLUTION. —Revue de U\ Révolution, — Paris, 

1883, 3 broch. in-8". 
263. — Revn-ai'd (F.j. — Lo pommier i'i cidre dans les 

Hautes-Alpes, — Gap, 1892, 1 broch. in-8'. 
6fi8, — Rev. - Vn i]Ll(Mi(ini)t lîo province i\ la fin du 

XVII'' sii'Cle. — Grenoble. 1896, 1 broch. in-8'. 
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- Rey (Léoncy), — Une fille de Cœcilius, poème et 

roman chrétien. — Marseille-Briançon, 1879, 
1 broch. iii-8°. 

- Richard (Charles). — Etude sur l'insurreclion du 

Dhara 1845-1846. — Alger, 1846, 1 vol. in-S». 
■ RiGAUD (l'abhé). — La dépopulation des campa- 
gnes, ses causes, ses résultats, ses remèdes. 
— Apt. 1867, 1 broch. in-S". 

- KiGORD. — Œuvres de Rigord et de Guillaume le 

Breton. — Paris, 1882, 2 vol. iii-8'>. 

- RivAROi, (Auguste de). — Notice historique sur la 

Calabre pendant les dernières révolutions de 
Naples. — Paris, 1817, 1 broch. in-8°. 

- Rizzo. — Osservazioni météorologiche fatte 

nell'anno 1893 ail Torino. — Torino, 1894, 
3 broch. in-8'. 

- Robert (M.-P. Charles). — Les étrangers à Bor- 

deaux. - Bordeaux, 1883, 1 broch. in-S". 

- Id. — Observations sur deux inscriptions du 

nord-est de la Gaule. — Vienne, 1887, 1 broch. 
in-8". 

- Id. — Une bague gauloise. — Paris, 1885, 

1 broch. in-8''. 

- Id. — Trésor de Chinon. — Paris, 1882, I broch. 

111-8". 

- Id. — Sperandio et les médaitleurs anonymes 

dos Bentivoglio. — Paris, S. D., i broch. in-8°. 

- Rochas (Adolphe). — Notice bibliographique et 

historique sur Auguste Buissier, poêle patois 
<Ie Die. — Grenoble, 1887, 1 broch. iii-8". 

- Rochas (Albert de). ~ Recueil de documents 

relatifs à la lévitation du corps humain. — 
Paris, 1807, 1 broch. in-S". 

- Id. — I.a science des philosuphe? et l'art des 

thaumatur^ïes dans l'anliquité. — Paris, 1882, 
1 vol. in-S". 
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651. — RocHBPORD [Thomas''. — Lettre circulaire sur le 

liéveloppement obtenu en augmentant la pro- 

duclion de la terre. — S. L., 1898, 1 broch. 

in-8°. 
382. — RocHK (Angélique]. — Mes Souvenira de Saint- 

Brieuc. — Saint-Brieuc, 1893. 1 broch. in 8". 
384. ~- Id. — A Marie, bouquet virginal. — Gap, 1884, 

1 broch. in-8°. 
264, — Id. — Souveiiirs de Bretagne; le Départ des 

marins. — Forcalquier. 1895, 1 hroch. i: 
1C9. — Roche [GiMostin). — La légende des Alpes; le 

montOiiillaume et Morgon. — Grenoble, 1889, 

1 broch. in-S". 
168. — Id. — Lfi Ciel, méditation astronomique. —Gap. 

1888, 1 broch in-8'. 
201. — Id. — Lo Progrt's, poésie. — Forcalquier, 1 

1 broch. in-S". 
215. — Id. — André Chénier. Athénée de Forcalquier. 

— Forcalquier, 1888, 1 broch. in-8«. 

210. — Id. Victor Hugo. Athénée de Forcalquier. — 

Forc.'.lquier, 1886, 1 vol. i»-8«. 

211. — Id. — Chateaubriand, .athénée de Forcalquier, 

séance du 7 novembre 1886. — S. L. 1886, 

1 broch. in-8*>. 
220. — Id, — Liimennais. Athénée de Forcalquier.— 

Forcalquier, 1895, 1 broch. in-8". 
142. _ M. — Fanre de Chaillol. — Gap. 1893, 1 broch. 

in-S" 
2-'i2. — Id. — A la T)urance. Athénée de Forcalquier. — 

Forc;il[iiii<.'r. 189:1, 1 broch. in 8". 
2il), — lU. — I,;i niis-iion de l'.igent-voyer. Athénée de 

Forcnlquicr. — l'orcnlquier, 1892, 1 broch. 

2:;i. - M. A l.aiD'MU-. .Mhénéi^ dn Forcalquier. — 
Ki.rLMiquirr, IS'.'T. I hroch. in-8'. 
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173. — Roman fJ.). — Supplément aux, chartes de Dur- 
bon. — Greuoble, 1894, Ibroch. iii-8°. 
259. — Id. — Origine et progr(>s des églises protestantes 

dans le Languedoc. —Toulouse, 1888, 1 broc. 

in-8o. 
247. — Id. — La chambre de l'Édit en Languedoc. — 

Toulouso, S. D., 1 broch. in-8', 
272. — Id. — Première lettre à M. l'abbé Guillaume. 

Le mandement de l'Argentître et le Bulletin 

de \:\ Société d'Rtudes des Hautes-Alpes. — 

Embrun, 1884, 1 broch. in-8°, 
218. — Id. — De la valeur historique des mémoires de 

l'ontis, I582-li>51. — Greuoble, 1895, 1 broch. 

in-8°. 
224. — Id. — Deux chartes Dauphinoises inédites au 

XI» siècle. —Grenoble, 1886, 1 broch. in-S". 
198. — Id. — Dernières années de Mario Vignon, veuve 

du connétiible de LesUiguiôre. — Grenoble, 

1893. 1 broch. in-8°. 
469. — Id. — Histoire de Ribiers, chef-liou de canton du 

départoment des Hautes-Alpes. — Gap, 1892, 

1 broch. in-8'. 
499. — Id. — Desoriplinn do trois salles décorées d'ar- 
moiries aux XlV^et XV' siècles. —Paris, 1894, 

1 broch. in-S". 
514. — Id. — Delà liberlé pendant le moyen-àge, l'an- 
cien ré^'ime et la révolulitin. — Paris, 1893, 

I broch. in-S°. 
533. — Id. — Date des orgues de Notre-Dame d'Kmhrun. 

- l'aris, 18S?, 1 broch. iu-S". 
519. — Id. — BUinc de Charles duc de Lorraine. — S. L. 

1881, 1 broch. in-8". 
548. — Id. — Inventaire et docunierifs relatifs aux 

.)i>vaux et tapisseries di-s princes d'OiOéans- 

\'.:h'i'. 13S1I-1.1SI. _ p;ins, ISlil. 1 br. in-«". 
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553.— Roman (J.) Les causes du déboisement des monta- 
gnes du XIll» au XVIII' siècle. — Gap, 1887, 
1 br. in-S». 

552. — Id. — Dépouillement du registre des requêtes 
présent(^es au roi de France 1586-1587. — 
Paris, 1885, I broch., in-S". 

556. — Id. — La Bataille de Mustias-Galmes, et la Civitas 
Rigomagcnsis. — Digne, 1888, 1 broch. In-S". 

559. — Id. — L'exploitation des mines dans les Alpes au 
moyen-âge. — Valence, 1883, 1 broch. in-S". 

575. — Id. — Diclionnairc topographique du départe- 
ment dos Haules-Aliies. — Paris, 1886, 3 vol. 
in -8". 

683. — Id. — GÈDéalogie de la famille de Bonne. — 
Grenoble, 1897, 1 plaq. in-4°. 

223. — Id. — Voyage de Catherine de Médicis et exécu- 
tion de l'éJit do Poitiers en Languedoc. — 
Toulouse, 1888, i broch. in-8°. 

416. — RosET (Michel). — Les chroniques de Genève. — 
Genève. 1894, 1 vol. in-S". 

370. — lîosMi (Tabbé A.), — Pensées et discours inédits. 
— Paris, 1886, 1 vol. in-8». 

673. — Roux fEmile). — Légende du Désert, poème. — 

Grenoble, 18'J8, 1 broch. in-8«. 

674. — Id. — L'Esprit Alpin, avec portraits et gravures. 

~ Gap-Grenoble. S. D. 1 broch. in-S", 
418. — KoziKRE (Eugène di}). — Formule.'' inédites d'après 

deux manuscrits des bibliothèques de Munich 

et do Copenhague. — Paris, 1859, 1 br. in-S". 
403. — Id. — Recueil gi'riéral des Formules usitées dans 

!'ein]iire des Francs du V au X* siècle. — 

Paris, 1871,1 vol. in-S". 
330. — R['Ri.i.Efnh.-lvmilc\ — Bibliofjraphie générale des 

uaule-. - Furis, 1882, 1 broch. iu-8". 
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362. — Russie (Guerre de). — Lettres sur la guerre de 
Russie en 1812. — Paris, 18i6, 1 vol. in-8". 
27. — Saint-Rebtin. — Les annales de St-Bertin et de 

St-Vaast. — Paris, 1871. 1 vol. in-S». 
C39. — Sai-Mon (Philippe). — École d'anthropologin de 
Paris 1875-1890. — Paris, 1806, 1 broch. in-8°. 
G8. — Sarrazin t'Iein)- — Pointes d'aznr. — Lyon, 

1897, 1 broch. in-8°. 

69. — Id. — Les Soupirs, poésie. — Lyon, 1875, 1 broch. 

in-8''. 

70. — Id. — Brises alpestros, poésies. — Lyon 1885, 

1 broch. in-8". 
280. — Id. — Bal des Etudiants. 19 mars 1898. — Lyon. 

1898, in-f". 

373. - Id. — Les fleurs d'automne. — Lyon, 1892, 

1 broch. in-8", 
44ô. — Id. — Arrif're-Garde : vingt sonnets. — Lyon, 

1894. Ihroch. in-12. 
071. — Id. — Le Lion aux soldats do 1870-1871 dont les 

noms sont inscrits sur des plaques de marbre. 

— Lyon, S. D. 1 broch. in-f", 

009. — Saurrl. — (l'abbé Ferdinand). — Mari-Nicolas 

Fournier, év(>que de Montpellier. — S. L. N. 

D. 1 broch. in-8". 
677. — Savoie. — Documents publiés par lacadémie 

royale de Savoie. — Ghambéry, 18r>y, 2 vol. 

in-8". 
576. — Id. — Bibliographia Storica defjll .stali délia 

monarchia <li Savoia. — Turin, 1893, 3 vol. 

in-4". 
395. — SiLvii) Pellico. — Opère scelte di Silvio Pellico. 

— Paris. 1837, 1 vol. in-8". 

248. - Smali, (II. B.). — Puissance du Canada ; industrie 
et manufactures. — dlawa. 188.'., 1 br. in-8". 
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19, — Smedt (R. p. de). — Gestes des évoques de Cam- 
brai. — Paris, i880, 1 vol. in-8°. 
21. — Si'ANHEiM (Kzechiel). — Relations de la Gourde 
France «n 1690. — Paris, 1882, 1 vol. in-g». 
615. — Spui.lgr. — Discours prononcé au congrès des 
Sociétés savantes 1887.— S.L.N.D. 1 br, in-4''. 

465. — Stuin (Hounj, — Le sculpteur Louis-Claude 

Vossé. — Paris, 1886, i br. in-S". 
371. — Stoffel (Baron). — Rapport de M. le baron Stof- 

fel sur les forces militaires de la Prusse. — 

Paris, 1871, 1 broch. in-8». 
yoO. — Sylphides (les), — Sonnets couronnés au premier 

concours du Sylphe. — Voiron, 1887, 1 broch. 

in-8". 
79, — Tarn. — Chartes du prieuré de Ségur-Tarn du 

XI« au Xill» siècle. — Albi, i8S9, 1 br, in-g". 
17!>. ~ TuAiiAUT (Louis). ^ Notice sur Jean Marcellin. 

— Gap, 1892, 1 broch. iu-8''. 
661. — Thomas (Antoine). — Annales du Midi. — Tou- 
louse, S. D. 1 brocli. in-8''. 
23y. — TouR?iiER (B.). — De la diminiilion des oiseaux et 

des moyens de s'y opposer. — Genève, 1884, 

1 broch. in-8°. 
504. Vai-LENTJN [Florian), — Les Alpes Cottiennes et 

Graies ; géographie Gallo-Uomaine. — Paris, 

1883, i broch. in-8°. 
501>. — id. — Epigrnphie Gallo-Romaine des Hautes- 
Alpes. — G;»]}, 1883, 1 broch. in-8". 
4!I8. — Vallknti.ni Roger), — La valeur de l'écu au soleil, 

ir)ri7-1636. — Avignon, 1889, 1 broch. in-8°. 
475. — Val[.(in-('ohsk. — Fr;igmcnts de l'histoire des 

évoques lie Giip. — Gap, 1883, 1 broch, 10-8°. 

Jlil, — ViciUiER (M;iurice). — La géographie dans les 

cluiirc^ lii^ l'université, — Avignon, 1893, 

1 brocli. in-8". 
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486. — ViLLA-DE-AsPERis. -- Une commune bénédictine 

avanl la Révolulinn, Villa-de-Asiïéris. — Paris, 

1884, 1 broch, in-S». 
360. — ViBiViLLE. (Vnllet de).— Ghruni(juede la Pucelle. 

— Paris, 1859, t vol in-8°. 
339. — Voisin (Docleur Félix). — De l'homme animai. — 

Paris, 1839,1vol. iri-8°. 
415. — Washington.— Voyage au delà des montagnes 

rocheuses. — Paris, 1843, 2 vol. in-8''. 
6;J3. — WiMPFFEN (Le baron de). — Voyage à St-Dorain- 

guo pendant les anni^'es 1788-1789-1790. ~ 

Paris, S. D. 2 vol. in-8°. 
OHJ, — WiNCKELM.ïNfJ (M' J.). — Histoire de Tart chez 

iea anciens, ouvrage traduit de l'allemand. — 

Paris, 17G0. 2vi>l. in-8". 
369. — Yanoski (.lean). — Colloclion de chroniques, 

mémoires et nutres documents du XIII^ siècle 

à la mort de Lnui^ XiV. — Paris, 1840, i vol. 

in-K°. 
335. — ÏRi.\RTE (Charles). — Guerre de 1870-1871, les 
Prussiens à Paris et le 18 mars. — Paris, 1873, 
1 vol. in-8°. 
018. — ZiNNO ;silvestro). — Nuovi Studii sperimenlali 
sul Iricloruro diboro. — NapJe, 1893, 1 brocli. 
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CATALOGUE DES PÉRIODIQUES 

REÇUS 

PAR LA SOCIÉTÉ D'ÉTUDES 

(188^>-lt)00j 



r fichex dé VInven 



PËRIODIQDES FRANÇAIS 

82. — Aix. — Mémoires de l'Académie des sciences, agri- 

culture, arts et belles-lettres. (13 fascicules). 

83. — Id. — Séances publiques de l'Académie des scien- 

ces, agriculture, arts et belles-lettres. (38 fasc). 
402. — Id. — Congrès scientifique de France tenu à Aix 
(3 fasc). 

Ô3. — Alais. — Société scientiBnue et littéraire d'Alaîs. 

(14 fascicules). 
106. — Albi. — Kevue liistorique, scienUlique et litté- 
raire du département du Tarn. (106 fascicules). 

298. — Annecy. — Kevue Savoisienne, publication pério- 
dique de la Société FlorimoDlaue d'Annecy. 

(54 fascicules). 
406. — Apt. — Les mémoires de la Société littéraire, 

scientifique et artistique d'Apt. (7 fascicules). 
002. — Id. — Procès- verbaux des séances de la Société 

littécaire . scientifique et iirlistique d'Apt. 

(•* fascicules). 
310. — Autl'n-Paris. — Société d'histoire naturelle d'Au- 

tuu. (14 fascicules;. 



IX Bull. Société d'Erudfs. 
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ai. — AuTUN. — Société Eduenne [18 fasc.)- 
39. — AuzERRE. — Bulletin de la Société des sciences 
historiques et naturelles de l'Yonne. [10 fasc). 
110. — Id. — Bulletin de la Société des scieuces histori- 
ques et naturelles de L'Yonne. (tO fascicules}. 
315. — Avignon. ~ Bulletin archéologique et artistique 
de Vaucluse et des départements limitrophes. 
' (15 fascicules). 
275. — Id. — Mémoires de l'Académie deVauluse. (39fas.)- 
53. — Beaune. — - Société d'histoire, d'archéologie et 
de littérature de l'arrondissement de Beaune. 
(12 fascicules). 

- Belfort. — Bulletin de la Société Belfortaine 
d'émulation. (8 fnscicules). 

- Besan(;on. — Académie des sciences, belles-lettres 
et arts de Besançon. [17 fascicules). 

- Id. — Mémoires de la Société d'émulation du 
Doubs. [17 fascicules). 

- BÉziERS. — Bulletin de la Société archéologique, 
scieutifliiueet littéraire de Béziers. (15 fasc). 

- BoNË. — Académie d'Hippone. Comptes-rendus des 
réunions. (12 fascicules). 

- Id. — Bulletin do l'Académie d'Hippone. [8 fasc.) . 

- Borde.\ux-Bbrll\, — Olplie-Galliard (Léon). — 
Contributions ;i la Faune ornithologique de 
l'Kurope occidentale. (21 fascicules). 

- Bourgks-Pakih. — Mémoire de la Société histori- 
que, littéraire, arlistiiiue et scientiQque du 
Cher. — (9 fascicules). 

- BouRciKS. — Société des Antiquaires du Centre 
(13 fasc). 

- Caen. — Mémoires do l'Académie nationale des 
sci(!]ic<^s, ari< >'[ in.'lles-lutlresde Caeu. (12fasj. 
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1. — Cambrai. — Mi^'moires de la Société d'émulation 

de Cambrai. ^28 fascicules). 
122. — Carcasson.ne. ~ Mt''moires de la Société des arts 

et scieuces de Carcasonne. (15 fascicules). 
554, — Chai.on-sl'r-Sao.ne. — Bulletin de la Société des 

sciouces naturelles de Sa ône-et- Loire. \59 fas.). 
016 — Id. — Mémoires de la société d'Iiistoire et d'ar- 

cliéoiogie do Cliàlon-siii'-Saone. (0 fascicules). 
311. — Chamhkuy. — Mi'mdires et documents publias par 

la société Savoisieiiiie d'histoire et d'archéoJo" 

pie. {20 fasciciile.s, , 
625. — Id. — Mémoires de l'Académie des sciences, belles" 

lettrps et art.'^ de Savoie. (17 fu.sciculesj 

5. — Glermont-Ferbanu. — Revue d'Auverf^ne publiée 

par la Société d'émulation. :39 fascicules). 
551. — CoMi'/ÈG.NE. — Société historique de Compiègne. 

Procès-verbatix. — (4 fascicules). 
36. — CoNSTANTiNE-Al.GKR. — Kecueil des notices et 
mémoires de la Société arcliéoiogique de Cons- 
tantine . 9 fascicules; . 

6. — Dax. — Bullelin de la Société de Borda. (57 fasc). 
276. —Digne, ■- Bulletin de la Société scientifique et 

littéraire des Basses-Alpes. (12 fascicules). 
4, — Dijon. — Bulletin d'iii.-^toire et d'ai'chéologie reli- 
gieuse du diocèse de Dijon. (-">2 fascicules). 

7. — Id. — Mémoires de ia Société Bourguignonne de 

géographie et d'histoire. (10 fascicules). 
29. — Id. Mémoires de l'Académie des sciences, arts e 

belies-letlres de Dijon. (15 fascicules). 
32. — DHAGfiGNA.N. — Bulletin de la Société scientifique 

et archéologique de la ville de Draguignan. 

[8 fascicules). 
112. — Elbœl'f. — Bulletin de la Socii'té d'études des 

scieuces naturelles d'Elbœuf. (4 fascicules) 
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33. — Epinal. — Société d'émulation du département des 
Vosges (15 fasc. plus une table des matières). 

37, EvpEux. — Société libre d'agriculture, sciences, 

arts et belles-lettres (Il fasc.)- 
4a). — PoNfAiNEBLEAU. — AuDalo-s de la Société histori- 
que et archéologique du Gatinais, {52 fasc ). 
425. — Poix. — Bulletin périodique de la Société Arié- 

geoise des sciences, lellres et arts (8 fasc). 
629. — Gap. — Bulletin de la Société d'études des Hautes- 
Alpes. 
1'° série: 10 vol. reliés. 2' série ; 3I> fascicules. 
48. — Grenoble. — Annuaire de la Société des Touris- 
tes du Dauphiné. (8 faKciculesj. 
9. — Id. — Bulletin de la Société des sciences naturelles 

du Sud-Est. (3 fascicules). 
40. — Id. — Bulletin de l'Académie Delphiuale. (11 fasc) 
278. — id. — Bulletin de la Société de statistique des 
sciences naturelles et arts industriels du 
département de l'Isèr'e. f:^ fascicules). 
686. — Id. — Annales dauphinoises. (8 fasc). 

689. — Id. — Université de Grenoble. (.2 fasc). 

690. — Id. — Hevue dauphinoise. (2R fasc). 

708, — Id. — Petite revue des bibliophiles dauphinois. 

(b fasc). 
748, — Id. — Le Daupiiiiié. .109 lasc). 
86. — Langrks. — Dullotin de la Société historique et 

arcliéiil(ij;iqiie de Laneros (40 fascicules). 
124. — Le I'lt. ~ Mémoires et procés-verbaux de la 

Société agricole de la Ilaute-Loire. (6 fasc.}. 
95. — LiMOcKS. — Rulk'tiu de la Société archéologique 

et historique du Limousin. (I fascicules), 
94. — Lons-i.k-.saii.nii-;r. — Mémoires de la Société 
d'éiiiiilaliDii (in .liira. Jl'i fascicules). 
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- Lyon. — Mémoires de la Société littéraire, liisto- 

rique et archéologique de Lyon. {4 fascicules). 

- Id. — Bullelin historique du diocèse de Lyon. 

(6 fasc). 

- Maçon. — Annales de l'Académie de Maçon, So- 

ciété des arts, sciences, belles-lettres et agri- 
culture. (6 fascicules). 

- Marseille. — Bulletin de la Société de géogra- 

phie de Marseille. (62 fascicules). 

- Id. — M(''moires de l'Acadcmiedes sciences, belles- 

lettres et arts de Marseille. (2 fascicules). 

- Id. — Revue de Marseille. {31 fascicules). 

- Mbnde. — Bulletin de la Société d'agriculture, 

industrie, sciences et arts du département de 
la Lozère. (49 fascicules). 

- Mo»tauban. — Bulletin archéologique et histori- 

que du Taru-el-Qaronne. (96 fascicules) . 

- MoNTBRisoN. — Bulletin de la Diana. (70 fasc). 

- Montpellier. — Académie des sciences et lettres 

de Montpellier. (10 fascicules). 

- Id. — Société languedocienne de géographie. (75 

fasc). 

- Id. — Le félibrige latin. (25 fascicules). 

- Id. — Revue des langues romanes. (119 fascicules). 

- MouTiEBS. — Recueil des mémoires et documents 

de l'Académie de La Val d'Isère. (3 fascicules). 

- Nantes. — Annales de la Société Académique de 

Nantes et du département de la Loire-Infé- 
rieure. (23 fascicules). 

- Id. — Bulletin de la Société archéologique de 

Nantes. (21 fascicules]. 

- Id. — Bulletin de la Société des sciences naturel- 

les de l'Ouest de la France. (34 fascicules). 
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46. — Narbonhe. — Bulletin de la Commission archéolo- 
gique de Narbonne. (32 fascicules). 
304. — Nbvbrs. — Bulletin de la Société Nivernaiae. 
(23 fascicules!. 

92. — Nice... Paris. — Annales de la Société des scien- 
ces, lettres et arts des Alpes -Maritimes. 



!H . — Nice. — Bulletin de la Société Niçoise des scien- 
ces naturelles, historiques et géographiques. 
(6 fascicules). 
301. — NlMES. — Bulletin de la Société d'études, des scien- 
ces naturelles de Nîmes. (74 fascicules). 
il'i. — Id. — Académie du Gard. {18 fasc). 
118. — Oran. — Société de géographie et d'archéologie 
de la province d'Oran, (19 fascicules). 

m. — Orléans. — Bulletin de la Société archéologique 
et historique de l'Ortéanais. (56 fascicules). 
8. — Id. — Mémoires de la Société archéologique et 
historique de l'Orléanais. (11 fascicules). 

397. — Paris. — Annales de philosophie chrétienne. 
(134 fascicules). 
10. — Id. — Annuaire-Bulletin de la Société d'histoire 

de France, (42 fascicules). 
06. — Id. — Annuaire historique pour l'année 1842, pu- 
blié par la Société de l'histoire de France. 
(4 fascicules). 

430. — Id. — Bullelin archéologique du comité des tra- 
vaux historiques et scientifiques. (50 fasc). 

:VM. — Id. — Bulletin historique et philologique du comité 
des travaux historiques et scientifiques. (31 
fascicules). 

628. — Paris. — Bulletin du comilé des travaux histori- 
ques et scientiOques. (8 fascicules). 
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434. — Id. —Bulletin de la Société des amis des monu- 
ments Parisiens. (17 fascicules). 
51. -- Id. — Bulletin de la Société nationale des antiquai- 
res de France. (6 fascicules^. 

280, — l(i. — Bulletin de la Société de spéléologie. {14 fas- 
cicules). 

635. — Id. — Bulletin de la Société de topographie de 
France. (73 fascicules). 

422. — Id. — Bulletin de la Société zoologique de France. 
(39 fascicules). 

424. — Id. — Club Alpin Français, (H2 fascicules). 

;t03. — Id. — Inscriptions et Belles-lettres. Comptes ren- 
dus des séances. (10 fascicules). 

2. — Id. — Mémoires présentés par divers savants à 
l'Académie des inscriptions et belles-lettres. 
(71 fascicules). 

420. — 1(1. — Congrès archéologique de France tenu à 
Poix, Ramiers, Nantes, etc. (S fascicules). 

tî2H. — Id. — Etudes religieuses, philosopliiques, histori- 
ques et littéraires. (Compagnie de Jésus). 
(74 fascicules). 

38. — Id. — Mémoires de la Société des antiquaires de 

France. (23 fascicules). 
121. — Id. — Mémoires de la Société zoologique de 

France. (17 fascicules). 
121, — Id. — La feuille des .feunes naturalistes. (27 fasc). 
624. - Id. — Le Magasin Pittoresque. (109 fasc). 
432. — Id. — Le monde Latin et le monde Slave. (13 fasc.) 
99, — Id. — Le monde moderne, revue mensuelle illus- 
trée. (10 fascicules). 
404. — Id. — La Réforme sociale (Le Play). (0 fascicules' . 
28. — Id. — Notices et extraits de la bibliothèque Natio- 
nale. (42 fascicules). 
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123. — Paris. — Polybibiion. Revue bibliographique uni- 
verselle. (189 fasc.) 
394. — Id. — Bulletin de l'Union des associations ouTriè- 

res catholiques [:i3 fasc. plus un discours de 

Mgr Gay), 
747. — Id: — Le parti agraire. (12 fasc). 
ti30. — Id. — Revue catholique des institutions et du 

Droit. (122 fascicules). 
569. — Id. ~ Bibliographie catholique. Revue critique 

des ouvrages nouveaux. (69 fascicules]. 
682. — Id. ~ Revue Féiibréenne. (:;9 fascicules). 
405. — Id. — Revue littéraire et artistique. i7 fascicules). 
637. — Id. — Revue de la Société des études historiques 

faisant suite à l'investigateur. (11 fascicules). 
4S3. — Id. — Revue du monde Latin. (26 fascicules). 
627, — Id. — Revue des travaux scienliliques. (201 fasc). 
302. — Id. — Revue des traviiux .scientifiques. (Ministère 

de l'Instruction publique). {2S fascicules). 
106. — Id. — Congrès archéologique de France, LXI* 

session tenue à Saintes et à La Rochelle en 

1894 (4 fasc). 
42. — PÉRiGLEL'x. — Bulletin de la Société historique et 

archéologique du Périgord. (94 fascicules). 
56. — Perpignan. — Société agricole, scientifique et 

littéraire (16 fasc). 
90. — Poitiers, ~ Bulletin de la Société des antiquaires 

de l'Ouest. (39 fascicules). 
61. — Rennes. — Bulletin et mémoires de la Société 

archéologique du département de l'Ille-et- 

Vilaine. (3 fascicules). 
117. — Id. — Bulletins et mémoires de la Société archéo- 
logique de rile-et-Vilaine. (10 fascicules). 
120. — Id. — Feuille des jeunes naturalistes. (180 fasc). 
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90. — RocHECHouART. — Bulletin de la Société des amis 
des sciences et des arts de Rochectiouart. 

[41 fascicules). 
600. — Rochefort-Paris. — Bulletin de la Société de 

géographie de Rochefort. (3 fascicules). 
410. — Rodez. — Procès-verbaux des séances de la 
Société des lettres, sciences et arts de l'Aveyron. 
(2 fascicules). 
65. — Romans. — Bulletin d'histoire ecclésiastique et 
d'arcliéologie religieuse des diocèses de Va- 
lence. Gap, Grenoble et Viviers. (43 fascicules). 
47. — RouBAix. — Société d'émulation. [7 fasc). 
76. — Saintes. - Bulletin de la Société des archives 
historiques de la Saintonge et de rA.unls. 
{8 lascicules). 
30. — St-Etienne. — Annales de la Société d'agriculture, 
industrie, sciences, arts et belles lettres du 
dêparlemenl de la Loire. (2 fascicules). 
586. — St-Jban-de-Maurien.ne. — Travaux de la Société 
d'histoire et d'archéologie de la Maurienne. 
{29 fascicules). 
49. — Saint-Maixent. — Revue Poitevine et Sainton- 
geaise, histoire, archéologie, beaux-arts et lit- 
térature, fondée en 1S83. (84 fascicules). 
45. — Sens. — Bulletin de la Société archéologique de 

Sens. (7 fascicules). 
54. — SoissoNS. — Bulletin de la Société archéologique 
historique et scientifique de Soissons. ',15 fasc.) 
ti3. — Toulon. — Académie du Var. (16 fasc). 
116. — Toulouse. — Mémoires de r.\cadémie des scien- 
ces, inscriptions et belles-lettres de Toulouse. 
(18 fascicules) . 
Ô72. — Id. — Mémoires de la Société archéologique du 

midi de la France. (4 fascicules). 
573. — Id. — Bulletin de la Société archéologique du Midi 
de la France. (4 fascicules). 
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312. Toulouse — Bulletin de l'Académie des sciences, ins- 
criptions et belles lettres de Toulouse (7 fasc). 
590. — TouES. — Société de géographie de Tours. 

(13 Tascicuies). 
309. — Tunis. — Revue Tunisienne publiée par le comité 

de l'Institut de Cartilage. (23 fascicules) . 
■107. — Valence. — Bulleliii do la Société départementale 

d'arcliéologie de la Drome. 33 fascicules^. 
■131. — VENDdME. — Bulletin de la Société archéologique, 

scientifique et littéraire d» Vendômois. (18 fas.). 
433. — VoiBON. Le Sylphe. :58 fascicules). 



PÉRIODIQUES ÉTRANGERS 

746. — Bruxelles. — Analecta Bollandiana f3 fasc.}. 
425. — Ge.nève. — Bulletin de l'Institut national Genevois. 

(II fascicules). 
5C8. — Id. — Mémoires de l'Institut national Genevois. 

(4 fascicules}. 
685. — Id. — Bulletin de la Société d'histoire et d'archéo- 
logie. 
tXI. — Gënkve-Pahis. Mémoires et documents publiés par 

la Société d'histoire et d'archéologie de Genève. 

(7 fascicule.ij. 
396. — MiLANO. — Arcliivio storico Lombardo, giornaie 

délia Societa storica Lombarco. (47 fascicules). 
200 — Krufchatel. — Société ueufchâteloise (5 fasc). 
687. — Odessa. — Club alpin de Crimée. (13 fasc.). 
760 . — Saint-Louis-Mo. — Missouri botanical Garden 

(1 vol. illustré). 
676. — Torre-Pei.i.ice. — Société : ;i,stin]-e vaudoise. 

(5 fasc). 

63'i. — Tl-rin. — Atti délia R. Accadémia délie scienze di 
Toriuo. (2:il fascicules]. 
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